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• La Normandie est la province où l'on 
étudie avec le plus d'amour les antiquités et 
les ressources locales. * 

( Léonce du Lavriums, membre de 
T Institut , Économie rurale de ta 
France. ) 



S'il était besoin de justifier l'assertion du savant 
économiste auquel nous empruntons notre épigraphe, 
, ce ne pourrait être dans un pays qui compte tant 
d'utiles travaux sur ses origines et ses productions. 
Chacun connaît les importantes recherches des Odo- 
lant-Desnos, de La Sicotière, l'abbé Fret, Gustave 
Levavasseur, marquis de Chennevières-Pointel , de 
Caix, l'abbé Laurent, Chrétien , et tant d'autres qu'il 
faudrait ajouter h. cette liste bien* incomplète. Notre 
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maître à tous, l'illustre fondateur de l'Institut des 
provinces et de l'Association normande , M. de Cau- 
mont, n'a-t-il pas lui-même donné l'impulsion, en 
dirigeant quelques-unes de ses savantes investigations 
jusque dans nos contrées ? 

11 peut donc sembler téméraire de sfe hasarder, après 
tant d'autres plus autorisés, dans une carrière déjà 
si explorée ; mais telle est l'étendue du champ ouvert 
à nos explorations qu'il ne peut manquer de s'y 
trouver de longtemps encore quelques épis à glaner ; 
telle est , d'ailleurs , la modestie de notre entreprise 
qu'elle n'a dû tenter aucune plume plus sûre d'elle- 
même que la nôtre, et notre ambition sera amplement 
satisfaite , si nous parvenons à jeter quelque jour sur 
la région peu connue à laquelle nous consacrons ces 
lignes. 

H est inutile de dire qu'on ne trouvera point dans 
cette esquisse l'intérêt qui s'attache à des études d'un 
ordre plus élevé, soit à raison de l'importance des 
souvenirs qu'elles retracent , soit par la notoriété his- 
torique des noms qu'elles rappellent. 

Qu'il nous soit permis d'espérer, néanmoins, que 
ces notes ne seront pas complètement inutiles à ceux 
qui interrogent avec avidité la vie intime de nos pères, 
pour y trouver le secret de leurs destinées et des 
nôtres. 

Si les grands faits historiques ont leur place mar- 
quée en tête des anhales d'un pays comme la France, 
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on ne peut nier cependant que , pour pénétrer les se- 
crets de l'Msfoire et vivre en quelque sorte de la vie. 
du passé , il ne faille entrer dans l'examen de faits 
moins retentissants , mais plus intimement liés à la 
vie réelle. 

A ce titre, il n'est pas jusqu'aux archives d'une mo- 
deste commune rurale qui ne puissent être compulsées 
avec fruit. Nous y suivons nos devanciers pour ainsi 
dire pas à pas, depuis le jour de leur naissance jusqu'à 
l'instant où la religion bénit leur dernière demeure. 
Nous nous associons à leurs joies , à leurs deuils , à 
leurs espérances ; nous y trouvons de précieux détails 
sur leurs mœurs, sur leur foi si naïve et si touchante. 

Un autre motif, que nous ne chercherons point à 
dissimuler , nous a également guidé dans notre entre- 
prise : l'indifférence avec laquelle on laisse pourrir 
dans les chartriers les vieux titres qui peuvent jeter 
quelque jour sur l'origine , la vie et les alliances des 
familles, nous a paru regrettable à beaucoup d'égards, 
et nous avons tenté , pour notre humble part, de se- 
couer la poussière de l'oubli , qui recouvre si promp- 
tement hélas 1 notre tombe à peine remarquée. 

Il nous a paru salutaire, à une époque où les liens 
de la famille cèdent progressivement à un déplorable 
relâchement, d'en faire remonter la tradition jusque 
dans les siècles qui nous ont précédés, et de montrer 
quel prix on y attachait alors. 

Ce travail n'a pas toujours été pour nous sans 
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fatigue ; il n'a point non plus manqué d'un certain 
attrait, celui qui s'attache invinciblement à la décou- 
verte, si peu importante qu'elle puisse être, de docu- 
ments contenant des noms chers et familiers. 

Enfin, nous avons voulu donner un témoignage 
d'intérêt à la commune qui est devenue notre rési- 
dence d'adoption et que nous administrons depuis 
l'année 1848. 



SITUATION, ASPECT GENERAL. 



Les communes rurales qui composent ce que 
Ton pourrait appeler la banlieue d'Argentan sont 
loin , pour la plupart , de présenter des sites re- 
marquables. Une plaine assez riche, il est vrai, 
mais à peu près dépourvue de tout accident de 
terrain , quelques arbres clair-semés bordant les 
chemins et les routes : tel est, en général , l'aspect 
froid et monotone qui s'offre à l'œil du voyageur. 
Les bords de l'Orne, si riants, si capricieux, si 
pittoresques vers La Courbe et Ménilglaise , 
n'ajoutent que peu de charme au paysage qui en- 
toure la ville. 

Le poète des Miroirs faisait donc bien plutôt 
allusion à l'hospitalité des habitants d'Argentan 
qu'à la beauté de leur pays, lorsqu'il leur laissait 
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pour adieux, en 1517, les vers suivants si souvent 
reproduits : 

« Vous qui voulez d'Argentan foire conte, 
A sa grandeur arrêter ne vous faut : 
Petite elle est, mais en beauté surmonte 
Maintes cites, car rien ne lui défaut; 
Elle est assise en lieu plaisant et haut, 
De tous côtés a prairie, a campaigoe, 
Un fleuve aussi où maint poisson se baigne , 
Des bois épais , suffisaos pour nourrir 
Biches et cerfs qui sont prompts à courir. 
Puis y trouvez, tant elle est bien garnie, 
Bon air, bon vin et bonne compaignie. • 

Celles des communes du canton d'Argentan qui 
tranche le plus sur cette uniformité est, sans con- 
tredit , notre commune de Sévigni. 

Située à une lieue au nord de la ville , adossée 
au prolongement de la forêt de Gouffern, traversée 
elle-même par plusieurs bois taillis, coupée par de 
nombreux vallons, elle offre à Fceil une perspective 
où il se repose avec complaisance. Ce n'est point 
encore le bocage, mais ce n'est déjà plus la plaine. 

Les horizons que présentent ses parties les plus 
élevées sont à la fois variés et étendus : des bois 
du Tellier , que traverse la route départementale 
de Yimoutiers, on aperçoit distinctement la ville 
de Séez, distante de plus de cinq lieues, avec tous 
ses monuments, que domine sa magnifique cathé- 
drale. La vue qu'offrent les hauteurs des Rouges- 
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Verts n'est guère moins étendue : au premier 
plan , l'église St-Germain d'Argentan se découpe 
seule sur les collines , dont les plis recouvrent la 
ville entière ; les hauteurs de Garrouges dessinent 
le fond de ce tableau, qui se prolonge au loin sur 
la droite. 

Des arbres de haute futaie, des pommiers, des 
haies nombreuses, des pièces d'ajoncs, des champs 
entremêlés d'herbages , donnent au paysage cette 
animation qu'on demanderait vainement à la 
plaine. 

Deux modestes ruisseaux, prenant leur source 
sur le territoire même de la commune, descendent 
des coteaux qui la séparent au nord de la forêt 
de Gouffern. 

L'un d'eux , le plus considérable , est alimenté 
par une fontaine d'une limpidité remarquable; 
jamais, dans les plus grandes sécheresses , l'abon- 
dance de ses eaux ne s'est démentie. Assez rap- 
prochés à leurs sources, les deux ruisseaux ne 
tardent point à se réunir pour traverser le ter- 
ritoire de Sévigni dans sa plus grande longueur et 
dans les parties les plus habitées. 

Le croirait-on? à plusieurs reprises, la posses- 
sion de ces eaux a été convoitée par nos voisins 
d'Argentan, sans souci des besoins de la commune. 

Dès l'année 1505 , les habitants de cette ville 
voulurent amener dans leurs murs les eaux de. 
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notre belle et précieuse fontaine. L'énormité de la 
dépense nécessitée par ce travail vint, fort heureu- 
sement , entraver les projets de la ville et sauve- 
garder les intérêts de notre commune. 

Vers 1840, il fut de nouveau question de ce 
malencontreux projet. La même cause y fit proba- 
blement encore renoncer. 

Qu'il nous soit permis de faire remarquer ici 
combien était contestable le droit de la ville dans 
cette circonstance. Argentan étant traversé par la 
rivière d'Orne, qui suffit et bien au-delà à ses be- 
soins, il ne pouvait être question que de travaux 
de luxe, la hauteur où la source prend naissance . 
permettant de la faire servir à l'alimentation de 
fontaines jaillissantes sur les places publiques de 
la ville. Or, il résulte d'une remarquable discus- 
sion engagée au Sénat en 1862, que, d'après la 
jurisprudence même du Conseil d'État, une ville 
ne peut pas exproprier une chose dont elle a 
l'équivalent à sa disposition, et qu'une source, fût- 
elle elle-même expropriée, ne pourrait être détour- 
née de son cours au détriment des riverains infé- 
rieurs, les droits du nouveau propriétaire n'étant 
pas plus étendus que ceux de l'exproprié. 

Hâtons-nous d'ajouter que les cours d'eau de 
Sévigni suffisent à peine aux besoins de ses habi- 
tants dans les grandes sécheresses , et que chaque 
année même, à l'époque des grandes chaleurs, ils 
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sont presque entièrement absorbés par V évapora- 
lion et l'infiltration avant de parvenir à l'extrémité 
du territoire de la commune. 

On a peine à comprendre comment des cours 
d'eau en apparence aussi inoffensifs peuvent, à 
leur heure, devenir furieux et exercer des ravages. 
Le triste exemple de ce qui s'est passé en 1854 ne 
permet cependant point d'en douter. 

Le 26 juillet 1854, à 8 heures du matin, un 
orage épouvantable, accompagné d'une trombe 
effrayante, étant venu fondre sur la commune, 
des torrents d'eau pluviale, qui découlaient de 
toutes les pentes, occasionnèrent une véritable 
inondation : presque toutes les maisons furent 
envahies par les eaux; les moins maltraitées en 
furent quittes pour un lavage forcé qui dura plu- 
sieurs heures; mais d'autres, moins heureusement 
situées, furent presque submergées. Dans plu- 
sieurs d'entr' elles, l'eau atteignit une hauteur qui 
variait entre 1 mètre 50 cent, et 2 mètres ; celle 
du sieur Noël Deflers fut même littéralement en- 
vahie jusqu'au toit. Mais ce fut surtout la grande 
ferme de Chiffreville qui eut à souffrir de cette 
inondation. Le niveau des eaux s'éleva, dans la 
cour de cette ferme, jusqu'à la hauteur incroyable 
de 4 mètres dans les parties basses. L'arche 
pratiquée sous la grange pour accéder à la douve 
qui entoure le jardin étant devenue insuffisante à 
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l'écoulement des eaux , tout ce que contenait la 
cour de ferme fut entraîné au fil de l'eau : fu- 
mier, paille, charrues , charrettes , tombereaux, 
rien ne fut épargné. 

Les récoltes n'eurent que peu à souffrir , mais 
une assez grande quantité de foin en meules fut 
entraînée ou perdue par la fermentation. La perte 
du seul fermier de Chiffreville fut évaluée à 
5,000 fr., par les experts nommés par l'Admi- 
nistration. 

On est heureux d'avoir à signaler , dans de 
pareilles circonstances, quelques traits de dévoue- 
ment. C'est ainsi qu'une jeune mère et son 
enfant furent arrachés à une mort imminente, par 
le dévouement du nommé Duval, cantonnier de la 
commune. Un tout jeune homme, le sieur Auguste 
Drouin, à peine âgé de 17 ans, contribua beau- 
coup au sauvetage du bétail de Chiffreville , non 
sans courir quelque danger. 



ÉTYMOLOGIE DU NOM DE SÉVIGN1. 



D'après une tradition qui n'est pas dépourvue 
de vraisemblance, l'étymologie de Sévigni (parfois 
Sepvigné ) viendrait de ce que , à une époque 
assez reculée, la vigne y aurait été cultivée sur 
une plus grande échelle que dans les paroisses 
voisines. 

A l'appui de cette opinion , on peut invoqueF 
la configuration naturelle du sol qui , générale- 
ment incliné du nord au midi , présentait, par 
cette disposition, plus de chances de succès. 

Nul doute, d'ailleurs, que la Normandie ait 
autrefois produit du vin en assez grande abon- 
dance. 

En 1309, Jean de Montmorency, par une charte 
qui se trouve aux Archives de l'Orne , concéda 
aux Jacobins d'Argentan une vigne située dans 
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le voisinage de leur enclos, dont remplacement 
est occupé aujourd'hui par l'Hôtel-de-Ville et le 
Champ-de-Foire. 

Dans une déclaration du 2 mars 1511 , le roi 
Louis XII se félicitait de ce qu'^n Normandie 
« il y avoit de présent plus grande foison et 
abondance de vins qu'auparavant à cause que plu- 
sieurs gens dudict pays s'y estoient appliqués. * 
Nous voyons même les vacances du Parlement de 
Normandie prorogées jusqu'à la St-Martin, afin 
de laisser le temps aux Normands de faire leurs 
vendanges (1). 

D'après Gabriel du Moulin, les vins récoltés 
dans les environs de Vernon , Passy , Évreux et 
Mesnilles, « passoient pour du meilleur François. » 
Quant à ceux des environs d'Argences et de 
l'Avranchin, ils étaient si verts qu'on leur pré- 
férait le collinhou , que les Cauchois tiraient des 
vignes attachées à leurs arbres. 

Il faut bien en convenir, quoi qu'on en ait pu 
dire, la qualité du vin normand ne dut jamais 
égaler celle des autres pays vignobles , et nous 
ne sommes point surpris, si depuis longtemps le 
vin a été supplanté par le cidre, cette liqueur si 
chère aux estomacs normands , malgré les sar- 
casmes de leurs voisins. Seulement la disparition 

(1) Histoire du Parlement de Normandie, par Floquet. 
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de la vigne ne remonte pas aussi haut qu'on le 
croirait généralement, puisqu'elle n'est pas anté- 
rieure au règne de Louis XIII. 

Il est remarquable qu'elle semble n'être due 
qu'à l'établissement de lourds impôts sur le vin 
normand. 



POPULATION, SUPERFICIE, PRODUCTIONS, 
DIVISION ET NATURE DU SOL. 



La population de Sévigni, de même que celle 
des communes rurales qui nous avoisinent, n'est 
malheureusement pas en voie de progression. 

Plusieurs causes concourent à ce regrettable 
résultat. Les grands travaux exécutés dans ces der- 
niers temps à Paris et dans la plupart des grandes 
villes, en augmentant l'attrait naturel de leur 
séjour, n'a pas peu contribué à la dépopulation 
des campagnes. Il faut y joindre une autre cause 
plus mystérieuse, mais non moins réelle, et qui 
pourrait avoir dans l'avenir de fâcheuses consé- 
quences: nous voulons parler de cette tendance 
de plus en plus marquée à restreindre le nombre 
des enfants de chaque ménage. A la répression de 
pareilles tendances, les lois humaines sont entière- 
ment inefficaces, peut-être même quelques dis- 
positions de nos Codes sont-elles de nature à les 
encourager. 
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Le chiffre de la population permanente n'est 
pas supérieur à 250. Mais , chaque année, l'immi- 
gration de quelques ouvriers tuiliers vient aug- 
menter le nombre de nos habitants pendant environ 
cinq mois. 

La superficie totale du territoire de Sévigni est , 
d'après la matrice cadastrale arrêtée le 15 juin 
\ 827 , de 766 hectares 56 ares 80 centiares , 
dont : 

En terres labourables. . . . 503h.24a. 40 c. 

En prairies 131 12 70 

En bois 72 62 »■ 

En landes et autres 36 86 40 

En propriétés bâties et cours 6 69 30 
En objets non imposables . . 16 02 » » 

Total égal 766 56 80 

Ces proportions ont été , depuis lors , assez sen- 
siblement modifiées par suite de la conversion en 
prairies permanentes d'une notable portion des 
terres labourables les moins productives. 

Dans un travail inséré en tête de Y Annuaire de 
l'Association normande , pour 1863 , nous avons, 
en indiquant ce changement , fait connaître les 
causes qui , suivant nous , l'expliquent surabon- 
damment. 

Par suite de cette modification , on peut , sans 



— 20 — 

exagération aucune , retrancher du chiffre des 
terres labourables environ 100 hectares qui vien- 
nent augmenter le nombre des prairies perma- 
nentes. 

Le revenu cadastral de toute la commune 
n'excède pas 18,696 fr. 25 c. ; mais, pour avoir 
le revenu réel , il faut au moins doubler ce. chiffre 
qui serait alors d'environ 40,000 fr. 

Le nombre des propriétés bâties imposables est 
de 59, évaluées à un revenu cadastral de 594 fr, , 
évidemment inférieur au revenu réel. 

Les usines sont au nombre de 7, évaluées 3 un 
revenu cadastral de 920 fr. , également inférieur 
au produit net annuel. 

Les plus grandes dissemblances se font remar- 
quer , quant à la composition et k fertilité du sol , 
dans les diverses sections de la commune.. 

La région de Chiffre ville , située au midi et au 
couchant , offre des terres en général d'une qua- 
lité supérieure et essentiellement propres à la 
végétation des céréales. Cette fécondité vient de 
ce qu'elles contiennent, dans de justes propor- 
tions, les trois éléments argileux , calcaire et sili- 
ceux. 

Dans presque tout le surplus du territoire de 
la commune , ces heureuses conditions sont mal- 
heureusement modifiées, soit par la prédominance 
de l'un de ces trois éléments , surtout du premier , 
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soit par l'existence d'un sous-sol argileux et com- 
pacte (4). 

Les cultures industrielles sont à peu près in- 
connues à Sévigni. Nous devons pourtant constater 
la récente introduction de la culture du colza qui, 
maintenue dans de sages limites, ne pourrait être 
qu'une source de prospérité, mais dont l'extension 
exagérée* nous apparaîtrait comme un danger. 

L'assolement est généralement triennal , avec 
jachère morte. Nous devons, néanmoins, noter un 
progrès important dans la substitution des plantes 
fourragères à une portion des jachères mortes , et 
dans les essais de cultures légumineuses qui sont 
d'un si grand secours pour l'alimentation du bé- 
tail. Enregistrons encore un autre progrès, auquel 
nous n'avons peut-être point été tout-à-fait étran- 
ger : nous voulons parler de la substitution presque 
universelle du labour en planches au labour eu 
billons. 

Une industrie agricole qui tend de plus en plus à 
s'introduire chez nous est celle de l'engraissement 
du bétail, dans les herbages anciens et nouveaux. 

L'avenir ne peut que développer cette industrie : 



[i) D'après une note que M. de Cauinont a bien voulu ajouter au 
IraraU inséré dans Y Annuaire de l'Association normande, cette consti- 
tution du sol tiendrait à la présence de la formation callovienne (partie 
inférieure des argiles d'Oxford) dans notre commune et dans plusieurs 
au 1res do Voisiijage. * 
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la nature de l'herbe, très-propre à l'engraissement, 
les progrès de la consommation de la viande , la 
rareté de la main-d'œuvre sont autant de gages 
de ce développement. 

Les bois taillis sont de médiocre qualité. Une 
certaine partie des landes a été défrichée et rem- 
placée, soit par des ajoncs, soit par des prairies 
permanentes , ou même par des terres arables. 



INDUSTRIE. 



La seule industrie de notre commune est celle 
de la fabrication de la tuile et des tuyaux de drai- 
nage. 

Il est probable que cette industrie prit un cer- 
tain essor à l'époque où cessa , dans la Ville 
d'Argentan , le gros commerce de draps qui s'y 
fit pendant longtemps et finit par passer de cette 
ville à Écouché. Telle était l'importance de ce 
commerce qu'il occupait un certain nombre de 
bras, et fut l'origine de la fortune de plusieurs 
familles des plus honorables , encore représentées 
de nos jours. Si nous devons en croire l'auteur du 
manuscrit possédé par M. Malécange , les fils de 
ces marchands enrichis entrèrent dans la magis- 
trature pour y vivre plus en repos et à couvert des 
impôts qui étaient alors assez durs à supporter i 

D'un autre côté, Argentan fut longtemps le 
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centre de la fabrication des toiles vendues sur la 
place de Caen , où elles étaient en grande répu- 
tation. Nous voyons , en effet , cette ville figurer , 
dans une requête de 1778, parmi les localités qui 
réclamaient au Conseil d'État le changement de 
jour du marché de Caen. 

Le village des Telliers, situé à l'extrémité sud- 
est de notre commune , dans le voisinage d'Ar- 
gentan , nous semble devoir son nom précisément 
à l'industrie des toiles. On sait , en effet , que le 
mot tellier était autrefois employé comme syno- 
nyme de tisserand ou toilier. La porte des Telliers 
à Argentan n'était sans doute, elle-même, ainsi 
nommée que parce qu'elle servait d'entrée aux 
tisserands des communes situées au nord d'Ar- 
gentan, qui se livrent encore de nos jours à cette 
fabrication. Notre village des Telliers , situé pré- 
cisément sur leur passage, confirme notre opi- 
nion. 

Quoi qu'il in soit, le commerce des toiles a 
depuis longtemps disparu d'Argentan, qui en 
a été déshérité, non plus cette fois au profit 
d'Écouché, mais bien par ta ville de Vimoutiers 
qui lui doit sa prospérité et son extension. 

A la disparition de toutes ces industries , il faut 
encore joindre celle de la confection des magni- 
fiques dentelles connues sous le nom de Point de 
France ou d'Argentan. 
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Nous avons vu que la commune de Sévigni pos- 
sédait sept tuileries au moment de la rédaction du 
cadastre. L'une de ces tuileries était située à 
Chiffreville ; l'autre à la Maison-Neuve ; deux au 
village des Telliers et trois au village des Bouges- 
Verts. De ces trois dernières , deux ont cessé de 
fabriquer depuis quelques années. 

L'origine de ces tuileries parait être assez peu 
ancienne , à l'exception de celle du Vieux-Tellier, 
qui doit remonter à une époque reculée. Il est 
certain que l'usage de la tuile est fort ancien dans 
notre pays. 

En 1416, 300 tuiles étaient employées à la cou- 
verture de la chapelle St-Pierre (église St-Ger- 
main ) et furent payées 9 sous. 

En 1446 , 3,000 tuiles furent achetées pour la 
même église , au prix de 4 livres 10 sous. 

La tuilerie du Petit-Teliier et celle qui fonc- 
tionne encore aux Rouges- Verts , furent fondées, 
il y a un peu plus d'un siècle, par les deux frères 
Dornois , anciens tuiliers à Bailleul , qui furent 
contraints de quitter cette commune, la terre a 
tuile y étant épuisée ou trop onéreuse à extraire. 

Cette famille a constamment habité Sévigui 
depuis cette époque, et ses représentants y possè- 
dent encore leurs tuileries. 

La- même cause ( le manque de terre à tuile 
d'une facile extraction) fit probablement aban- 
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donner les tuileries qui existaient autrefois à 
Nécy, Montabart et dans quelques autres localités. 

La quantité de tuiles fabriquées annuellement 
par les tuileries de Sévigni n'est pas inférieure 
à 3 millions. Il faut y ajouter une assez grande 
quantité de briques, pavés et tuyaux de drainage. 
En ne tenant compte que de la fabrication de la 
tuile , on ne peut pas évaluer le produit brut 
annuel de cette industrie à moins de 60,000 fr., 
le prix du mille de tuiles variant de 20 à 25 fr. 

La main-d'œuvre absorbant plus des 3/4 de 
cette somme , ou voit quelle ressource présente 
à notre laborieuse population l'industrie de la 
tuile 

Les fours à tuile viennent encore offrir un im- 
portant débouché aux produits des bois taillis et 
des vignoqnières (pièces d'ajoncs), en en consu- 
mant chaque année pour plus de 10,000 fr. 



MINES DE CHARBON DE TERRE. 



On sera sans doute surpris de voir figurer cet 
article parmi les produits de notre commune : les 
détails que nous allons donner à cet égard ne sont 
pourtant pas dénués d'intérêt. 

Il existe aux Archives, de l'Orne , entr'autres 
pièces concernant l'administration du dernier in- 
tendant de la généralité d'Alençon, une liasse 
relative aux recherches faites, par l'ordre de cet 
intendant, pour parvenir à la découverte démines 
de charbon dans l'étendue de sa généralité. 

De toutes ces recherches, la seule qui produisit 
des résultats sérieux fut confiée aux soins du sieur 
Saint-Laurent, chimiste, demeurant à Falaise, et 
eut lieu dans la paroisse de Sévigni. 

Il résulte en effet d'un Rapport adressé , le 
19 mai 1785, par ce dernier, à M. l'Intendant 
d'Alençon qu'en parcourant, dans une de ses 
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explorations , le territoire de Sévigni , le sieur 
Saint-Laurent reconnut, tant à la configuration 
du sol qu'à sa constitution géologique, l'existence 
probable d'une ou plusieurs mines de charbon de 
terre. 

Ses informations ne tardèrent point à lui faire 
connaître qu'un maréchal de la ville d'Argentan, 
nommé Beauvais, avait employé, depuis sept ou 
huit ans, plusieurs boisseaux de charbon de terre 
provenant des carrières d'argile dépendant des 
tuileries de Sévigni. 

S'étant fait conduire par ce maréchal sur les 
carrières d'où provenait le charbon en question , 
il se confirma de plus en plus dans sa première 
opinion , et des expériences chimiques , dont il 
rend un compte détaillé, le portèrent à demander 
à M. l'Intendant, l'autorisation de faire des 
fouilles qui, du reste, d'après ses évaluations, ûe 
devaient point entraîner de grands frais. 

Le résultat de ces premières recherches dut 
être des plus favorables, car nous voyons, à la 
date du 17 mars 1787, le sieur Chabert des 
Cassis, ingénieur des mines, connu par de nom- 
breuses explorations scientifiques dans plusieurs 
parties de l'Europe, et spécialement en Allemagne, 
demander et obtenir l'autorisation de poursuivre 
ces investigations sur une grande échelle. Bientôt 
une excavation profonde et bien dirigée lui donnait 
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assez d'espoir pour lui suggérer ridée de solli- 
citer une concession de trente ans pour l'exploi- 
tation dçs mines de Sévigui au village de Chiffre- 
ville, sur un terrain appartenant au duc de Praslin. 
Mais ce dernier , entrevoyant pour sa propriété 
une source féconde de richesse , obtenait à la date 
du iA décembre 1789, malgré la vive opposition 
du sieur des Cassis, un arrêt du Grand-Conseil, 
lui permettant d'exploiter, pendant vingt ans, les 
mines de charbon situées à Chiffreville, à la 
charge par lui de déclarer, dans le délai de deux 
mois, s'il entendait se servir des fouilles com- 
mencées par le sieur Chabert pour continuer 
l'exploitation de ces mines. 

Que M. le duc de Praslin n'ait point donné 
suite à cette autorisation , c'est ce qu'explique 
surabondamment la date même de l'arrêt du Grand- 
Conseil , puisque la Révolution allait éclater et 
devenir l'objet de bien plus graves préoccupations. 

11 n'en reste pas moins acquis que des indices 
certains avaient amené MM. de Chabert et de 
Praslin à se disputer une concession qu'ils de- 
vaient croire fructueuse, et que leur œuvre pour- 
rait être reprise de nos jours avec autant de 
succès. 

Il ne faudrait peut-être , pour arriver à ce ré- 
sultat, qu'attirer l'attention publique sur des 
faits tombés dans l'oubli. 



ÉGLISE DE SÉVIGNÏ. 



Nous ignorons l'époque de la fondation de cette 
église , qui doit être assez peu ancienne. Quant à 
l'édifice actuel , sa construction ne doit pas re- 
monter bien au-delà de deux siècles, autant que 
permet de le supposer l'absence complète d'ar- 
chitecture qui le caractérise. Les trois autels qui 
en forment le principal ornement ne sont cepen- 
dant pas dénués d'un certain mérite. L'ordre 
corynthien y domine , mais non dans toute sa 
pureté. Notre contrée en compte , du reste , un 
assez grand nombre d'aussi remarquables qui, 
tous ou à peu près, furent l'œuvre d'artistes par- 
venus à un degré d'habileté incontestable et dont 
les ateliers trouvèrent , dans les deux derniers 
siècles , une mine féconde et presque inépuisable 
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dans la belle pierre fournie par les riches carrières 
du pays. 

Les dalles du chœur et de la nef présentent un 
certain nombre de pierres tumulaires dont les in- 
scriptions sont encore, pour la plupart, in- 
tactes. 

Sur une plaque de marbre noir , incrustée dans 
le mur latéral du chœur , du côté de l'évangile, se 
lit l'inscription suivante : 

CT GIST LE COEUR DE MESSIRE CHARLES DE GAUTIER, 
CHEVALIER , SEIGNEUR DE CHIFEREVILLE , SAINT VICTOR , LA 
FUIE ET MOSRONNE, QUI DÉCÉDA LE 5 e MARS 1680 , ÂGÉ 
DE 72 ANS. PRIEZ DIEU POUR LE REPOS BE SON AME. 

Plusieurs curés ont également reçu la sépulture 
dans le sanctuaire , où se lisaient naguère leurs 
épitaphes à demi effacées. 

La plus remarquable des pierres tombales est 
celle qui se trouve sous le premier banc de la nef, 
du côté de Pépître. En voici l'inscription que 
nous avons pu relever sans peine , lors de la re- 
construction de ce banc , il y a quelques années : 

CY GIST LE CORPS DE MESSIRE FRANÇOIS D'AUMONT, 
ESCUYER , SIEUR DE LA BOURDONNIÈRE , LEQUEL EST DÉCÉDÉ 
LE 30 DE MARS 1724. 

PRIEZ DIEU POUR LE REPOS DE SON AME. 

Au-dessus, se voient gravées au trait les armoi- 
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ries de la famille d'Aumont, surmontées d'une 
couronne de comte avec deux lions pour supports. 

Plus loin, vers la porte d'entrée, et dans l'allée 
libre de la nef, on remarque une gravure présen- 
tant la forme d'un écusson héraldique , mais dans 
un tel état de vétusté qu'il est impossible d'en 
distinguer l'énoncé. 

Le cimetière attenant à l'église contient aussi 
quelques monuments funéraires. On y distingue 
les tombes de MM. Courtin du Plessis père et fils , 
l'un et l'autre anciens commissaires de la marine , 
décédés, le premier, en 1815 ; le second, en 1828. 

La pierre qui recouvre les restes de ce dernier 
est commune à lui et à sa mère, M roe Rose-Louise- 
Gabrielle Richard du Plessis, veuve de M. Courtin 
du Plessis , décédée à Bellegarde , le 20 janvier 
1842. 

Dans un enclos particulier attenant au cime- 
tière, se voient les tombeaux de M. de Grandpray, 
lieutenant-colonel de cavalerie en retraite, che- 
valier de St-Louis , décédé en 1832 , et de 
M me de Grandpray , née de Maisons , décédée dix 
ans plus tard. Sur ce dernier est gravé le double 
écusson des familles de Grandpray et de Mai- 
sons. 

Attenant à l'église et au cimetière , se trouve 
le presbytère qui ne se recommande à aucun 
titre. 
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Parlerons-nous de quelques peintures gros- 
sières et presque effacées que Ton remarquait , à 
des intervalles réguliers , sur les murs extérieurs 
de l'église et que nous avons entendu expliquer 
par l'existence, déjà ancienne , d'un chemin de la 
croix , dont nous n'avons d'ailleurs aucun autre 
indice ? 



CHAPELLES PARTICULIERES. 



Il existait anciennement à Sévigni deux cha- 
pelles particulières, qui se voient encore de nos 
jours : la chapelle de Chiffreville et la chapelle de 
Bellegarde. 

CHAPELLE DE CHIFFREVILLE. 

L'origine de cette chapelle nous est complète- 
ment inconnue. Elle s'est conservée dans un état 
de parfaite solidité , et quelques parties en sont 
assez caractérisées pour servir à déterminer, d'une 
manière approximative , l'époque de sa construc- 
tion. Elle doit remonter au XVI e siècle, à en juger 
par la fenêtre ogivale qui se voit encore au chevet 
rectangulaire et dont le dessin, d'un goût douteux, 
rappelle la plus mauvaise époque de la Renaissance. 

Cette chapelle offre des proportions assez im- 
portantes , ce qui fait supposer qu'elle a dû servir 
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non-seulement aux habitants du villagq de Chiffre- 
ville , le plus peuplé de la commune , mais encore 
à toute la paroisse. 

Nous ne trouvons, d'ailleurs, aucune trace des 
chapelains qui ont pu la desservir. 

Peut-être était-elle destinée à servir de lieu de 
sépulture aux seigneurs de Chiffreville et cessa-t- 
elle d'être employée à cette destination , lorsque 
Jacques de Gautier eut fait construire, à St- 
Germain d'Argentan , la chapelle de Montreuil , où 
plusieurs membres de cette famille ont été inhu- 
més, comme nous allons bientôt le voir. 

A l'appui de l'opinion qui porte à croire que 
la chapelle de Chiffreville fut , dans l'origine , l'é- 
glise paroissiale de Sévigni, nous citerons d'abord 
les anciennes cartes de Normandie où le nom de 
Sévigni fait presque toujours défaut , tandis qu'on 
y voit figurer Chiffreville , et surtout le cartulaire 
de l'abbaye de St-Wandrille (au diocèse de Rouen) 
qui possédait le patronage de notre paroisse. Nous 
y lisons qu'en, 1216, Bernard de La Tour, Ber- 
nardus a Turre, donna à cette riche abbaye, entre 
plusieurs autres possessions à Argentan et aux 
environs , le patronage de Chiffreville , ecclesiam 
de Seffrevilla (1). 



(1) Voir le Cartulaire de St-Vandrille , manuscrit de la Bibliothèque 
impériale. 
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Quant au pouillé général , publié par Gervais 
Alliot en 1648, nous n'y avons trouvé absolument 
rien concernant l'église de Sévigni ou la chapelle 
de Chiffreville. Le pouillé du diocèse de Séez ne 
fait figurer ni l'une, ni l'autre parmi ses 190 cures 
et ses 70 chapelles. Même silence dans le pouillé 
du diocèse de Rouen qui , parmi les bénéfices de 
St-Wandrille, ne compte pas même les importantes 
possessions d'Argentan et des environs. 



FONDATION DE LA CHAPELLE DE BELLEGARDE. 



L'origine de cette chapelle n'est pas fort an- 
cienne, puisqu'elle ne remonte pas au-delà de 
Tannée 1749. Il semble pourtant résulter des ter- 
mes mêmes de l'acte de fondation qu'il en existait 
une antérieurement à cette époque; mais nous 
n'avons pu nous procurer aucuns renseignements 
relativement à cette chapelle. 

Celle qui se voit encore aujourd'hui dans le 
voisinage du château de Bellegarde, et qui n'offre 
d'ailleurs aucun intérêt architectural, est due à 
la pieuse fondation d'un ancien curé de la paroisse 
de Sévigni , M e Michel Paris , dont nous avons 
parlé plus haut. Par acte passé devant les notaires 
d'Argentan, le 27 septembre 1749, ce digne curé, 
meupar un pieux dessein, tant pour la CQmmodité 
de sa paroisse que pour assurer à lui et à sa 
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sœur, M me Marie-Anne Paris, veuve de François 
Hellouin, sieur des Mottes, des prières pour le 
repos de leurs âmes et de toute leur famille, donna 
et légua, par donation entre vifs , divers immeu- 
bles situés à Sévigni, et relevant des seigneuries 
de Chiflreville et de Bellegarde , indépendamment 
de plusieurs rentes foncières et hypothèques. 

Cette donation fut faite aux conditions sui- 
vantes : 

1° Qu'il serait célébré, à partir du jour de son 
décès et pour les causes ci-devant dites , dans 
l'église paroissiale de Sévigni, chacune semaine, 
quatre messes basses et le jour de dimanche ; 

2* Que le prêtre auquel serait confiée la célé- 
bration de ces messes serait nommé par le dona- 
teur, pendant son existence , et, après son décès , 
par messire Pierre du Moulin , éeuyer , sieur de 
Sentilly, Bois-de-Commeaux, Occaignes et Belle- 
garde, ses héritiers, et à leur défaut par les sei- 
gneurs possédant le fief de Bellegarde; 

3° Que cette nomination devrait être faite par 
les seigneurs de Bellegarde, dans les cinq mois qui 
suivraient la mort de chaque chapelain ; à défout 
de quoi le trésorier en charge de la paroisse de- 
vrait y procéder ; 

k° Que, dans le cas où H se trouverait un prêtre 
de la famille dudit sieur curé fondateur , soit pa- 
ternel , soit maternel , jusqu'au A* degré inclusi- 
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vement, il serait nommé de préférence à tout 
autre ; 

5° Que, dans le cas où le chapelain nommé ne 
remplirait pas exactement ses fonctions , ou s'en 
rendrait indigne par ses vie et moeurs , il serait 
procédé à son remplacement de la manière qui 
vient d'être indiquée ; 

6° Que ledit chapelain devrait résider à Sévigni; 

7° Que la fondation serait régulièrement ac- 
quittée dans l'église de Sévigni, dont le curé rece- 
vrait 50 livres de rente à titre d'indemnité ; 

8° Qu'au cas où le seigneur de Bellegarde ferait 
bâtir, sur ladite terre et fief de Bellegarde, une 
chapelle , attendu que celle qui y est n'est pas 
suffisamment grande , la desserte et le service 
déterminés par ladite fondation y seraient ac- 
quittés, et la rente de 50* profiterait au chapelain, 
à la charge par lui de se fournir de pain , vin , 
cidre et ornements ; 

9° Qu'avant de commencer chaque messe dans 
l'église ou dans la chapelle , le chapelain devrait 
recommander aux prières des assistants le dona- 
teur et le seigneur de Sentilly ou sa postérité ; 

10° Que la construction et la décoration de la 
chapelle de Bellegarde demeurerait à la charge 
dudit seigneur ; à défaut de quoi les messes seraient 
célébrées dans l'église paroissiale ; 

11° Que, la chapelle de Bellegarde venant à 
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manquer, pour quelque cause que ce fût, les 
messes seraient également célébrées dans ladite 
église ; 

12° Que T usufruit des biens donnés appartien- 
drait au donateur pendant son existence. 

Furent présents et signèrent au contrat , M. du 
Moulin et le Trésorier de la Fabrique de Sévigni, 
qui acceptèrent la donation de M. Paris. 

L'abbé Michel Paris vécut encore dix ans après 
sa fondation; il mourut le 15 juin 1759 , sans 
avoir pu jouir du bénéfice de son pieux dessein ; 
mais le seigneur de Bellegarde , M. de Sentilly , 
dut faire construire la chapelle actuelle quelques 
années après sa mort , et nommer le sieur Le 
Mercier, prêtre, aux fonctions de chapelain. 
Nous ignorons la date précise de la construction 
de la chapelle , aussi bien que de la nomination 
du chapelain. Nous voyons seulement celui-ci 
figurer, en 1763, pour la première fois, dans les 
actes de l'état civil, à l'occasion d'un baptême fait 
par lui , en remplacement de M. Ledoux , curé de 
la paroisse de Sévigni. 

Nous avons entendu expliquer le bizarre empla- 
cement qu'occupe la chapelle de Bellegarde par 
une anecdote assez plaisante : M. de Sentilly avait 
alloué le transport des matériaux nécessaires à 
cette construction au sieur Alliot , de Përsigny , en 
la paroisse de Tournai. 
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A cette époque (et cet état s'est perpétué pres- 
que jusqu'à nos jours) , les chemins conduisant 
à Bellegarde étaient, pour ainsi dire, imprati- 
cables. 

Le charretier parvenu , à grand renfort de 
coups de fouet, jusqu'à l'emplacement actuel de la 
chapelle , et renonçant à faire avancer d'un pas 
son lourd chargement , s'en débarrassa sur le lieu 
même , s'inquiétant fort peu s'il serait du choix de 
M. de Sentilly , dont l'initiative se trouva quelque 
peu violentée. 

Le seigneur de Bellegarde ne devait point jouir 
longtemps de sa nouvelle chapelle : à peu de 
temps de là, le 30 janvier 1769 , il perdait son 
second fils, Ph.-Aug. , ch cr , s r de Sentilly, Occaignes, 
Messey et autres lieux , décédé à l'âge de trente 
ans et sept mois. 

Cette triste mort lui fit , sans doute , prendre en 
aversion la résidence de Bellegarde , et quelques 
mois après, le 19 juin 1769, il vendit cette terre 
à M n,e de Bernières d'Infréville pour retourner 
habiter la paroisse de Sentilly. 

Quant à M. Le Mercier , il demeura chapelain 
de Bellegarde jusqu'à la Révolution. 

Il semble, du reste, que, malgré la précision et 
le nombre des clauses de la donation de Michel 
Paris, M. Le Mercier trouva" le moyen de les 
éluder , ce qui donna naissance à un long procès 
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entre M mc de Bernières, son chapelain et M, de 
Sentilly , appelé en garantie. 

M. l'abbé Le Mercier , qui devait sa nomination 
à M. de Sentilly , lui était demeuré entièrement 
attaché et voyait d'un œil peu favorable la nou- 
velle dame de Bellegarde. Aussi se gardait -il bien 
de la recommander aux prières , conformément à 
l'une des clauses de la fondation , réservant exclu- 
sivement cette faveur à l'ancien propriétaire, M. de 
Sentilly. Il se dispensait également de remettre 
chaque jour , au château de Bellegarde , les vases 
sacrés et les ornements qui lui servaient pour cé- 
lébrer la messe. 

M me d'Infré ville porta plainte devant M. de 
Maurey , conseiller du Roi , lieutenant-général et 
particulier, ancien, civil et criminel au bailliage 
d'Alençon pour les vicomtes d'Exmes et Argentan, 
et par sentence rendue à Exmes le 11 juillet 177Û, 
il fut enjoint au chapelain de Bellegarde de re- 
commander aux prières et M. de Sentilly , et 
M"" de Bellegarde , ou leur postérité , aussi bien 
que de remettre chaque jour chez ladite dame 
les objets à l'usage du culte, qui lui avaient été 
cédés en même temps que la terre de Bellegarde. 

Aucun incident ne vint depuis lors troubler les 
fonctions du chapelain de Bellegarde , jusqu'à 
l'époque de la Révolution qui devait, pour tou- 
jours , en fermer les portes. 



CURÉS ET VICAIRES DE SEVIGN1. 



La cure de Sévigni devait avoir une certaine 
importance , à eu juger par le nom des curés qui 
s'y sont succédé et qui, pour la plupart, apparte- 
naient à des familles considérables du pays. 
Jusqu'à la fin du XVIII e siècle, ces curés avaient 
presque toujours des vicaires : ce qui s'explique 
bien plutôt par l'importance des revenus curiaux 
que par le nombre des paroissiens , qui n'a pas 
sensiblement varié. 

Outre ces revenus, il y avait un bénéfice attaché 
à la cure de Sévigni : quatre pièces de terre en 
dépendant furent adjugées devant le Directoire du 
district d'Argentan, le 28 mai 1791, aux sieurs 
Louis-François Servain de La Bourdonnière et 
François Lasne , moyennant la somme de 2,200 
livres. 
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Plusieurs curés possédaient, en outre, des biens 
personnels dans la paroisse. 

A l'aide des anciens registres de l'état civil et 
des titres particuliers en notre possession , nous 
avons pu dresser une liste, à peu près complète, 
des curés et vicaires de la paroisse de Sévigni 
pendant plus de trois siècles et demi. 

Le premier curé dont le nom soit parvenu jusqu'à 
nous s'appelait Hérouard. 

Dès l'année 1511, nous le voyons publier, à 
l'issue de la grand'messe paroissiale , une vente, 
faite par Henri Aumont , d'une pièce de terre 
assise en cette paroisse , au réage du Mont-d' Ar- 
gentan. 

Cette publication, obligatoire sous l'ancienne 
monarchie, était constatée par une mention appo- 
sée le plus souvent au bas de l'acte de vente et 
signée par le curé ou son vicaire. C'est un pré- 
cieux moyen de retrouver les noms des curés et 
des vicaires qui se sont succédé dans une pa- 
roisse. 

La famille Hérouard n'était point inconnue dans 
notre contrée. Dans un acte du lft juin 1694 , 
nous voyons figurer comme témoins, messire Jean 
Hérouard, garde du corps de la feue reine-mère; 
Thomas Hérouard , sieur de Bois-Migliaume , et 
François Hérouard, sieurde Bretonville. Ilsavaient, 
comme on le voit , des prétentions à la noblesse et 
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produisirent leurs preuves devant l'intendant de 
Marie, en 1666 ; mais ils furent condamnés. 

Après lui , nous trouvons , en 1577, Paul Ango, 
que nous voyons encore curé* de Sévigni en 
1623 ; ce qui nous fait supposer qu'il y a une la- 
cune entre ces deux noms. Pour qu'il en fût autre- 
ment, il faudrait que le curé Hérouard eût exercé 
pendant près de 60 ans, ce qui n'est guère admis- 
sible ; à moins toutefois que la paroisse n'ait été 
desservie pendant quelque temps par de simples 
vicaires, ce qui semblerait d'autant plus vraisem- 
blable que nous voyons , en 1517 , Nicolas Delor- 
maye et, en 1556, Nicolas Dornoys , signer des 
publications en qualité de vicaires. 

Il se pourrait encore que les curés n'aient pas 
toujours résidé dans leur paroisse , car nous lisons 
dans un acte du 7 février 1577 que vénérable 
homme , M e Pol Ango , curé de Sévigni , bourgeois 
d'Argentan , acheta une pièce de terre nommée le 
Clos-Pincette, située à Sévigni. 

Ces absences n'étaient, du reste , point rares au 
XV e , au XVI e et même au XVII e siècle (au moins 
dans la première moitié) ; car , nous voyons l'avo- 
cat-général Le Guerchois s'en plaindre amèrement 
au Parlement de Normandie, en 1645: « Nous 
sommes étonnez , disait-il , d'apprendre le grand 
nombre qu'il y a de curés en cette province qui ne 
résident point sur leurs cures , si bien qu'il y a 
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telle cure qui n'a point vu son curé résider depuis 
plus d'un siècle (1). » 

Les évoques eux-mêmes , celui de Séez en par- 
ticulier , se plaignaient de ce que les chanoines 
étaient presque tous curés (2). 

Paul Ango devait être, à cette époque , un per- 
sonnage assez marquant ; il était du moins assez 
riche ; car, durant son long exercice, il fit, à plu- 
sieurs reprises , de fréquentes acquisitions d'im- 
meubles dans la paroisse de Sévigni. 

Il est fort probable qu'il appartenait à la famille 
des Ango de Magny , Ango des Mézerets , Ango de 
La Mothe et Ango de Fiers, dont le nom se trouve 
fréquemment mêlé depuis lors aux annales de la 
ville d'Argentan. Nous voyons, en effet , figurer, 
parmi les trésoriers de l'église St-Germain d'Ar- 
gentan , de 1600 à 1602 , René Ango , sieur de 
Magny ; de 1603 à 1635, Nicolas Ango, sieur 
de Chagnères ; de 1639 à 1641 , Nicolas Ango , 
escuyer , secrétaire du Roy ; de 16A5 à 1649 , 
Louis Ango , contrôleur des élus , sieur des Mé- 
zerets. 

René Ango et Barbe Goupil , sa femme , donnè- 
rent à l'église St-Germain le contre-autel en velours 
cramoisi parsemé de fleurons d'or ; 



(1) Floquet, Histoire du Parlement de Normandie, L VI, p. 18. 
(3) Id., Ibid. 



— kl — 

Nicolas Ango , sieur de La Chagnerie, trois 
chapes de velours noir. 

Jacques Ango, escuyer, sieur de Magny, donna, 
en 1661 , neuf pièces de tapisserie de haute-lice 
en paysage; et Françoise Gautier, sa veuve, Tannée 
suivante, huit beaux tapis de double droguet pour 
accompagner lesdites tapisseries (1). 

Ce fut le sieur Ango , médecin , qui fit rebâtir 
à neuf la chapelle St-Jean en 1631 et fut possesseur 
paisible du revenu de cette chapelle, t Ce vray 
médecin , dit Fauteur du manuscrit où nous pui- 
sons ces détails , ne se contenta pas seulement de 
traiter les malades ordinaires , il s'abandonna aux 
pestiférés et y perdit la vie. Il fut inhumé dans la 
chapelle de St-Roch-des-Tertres. Sur son tombeau 
se voit une belle épitaphe, que l'on croit avoir été 
composée par le sieur des Mézerets, son frère (2). * 

Après Pol Ango , nous retrouvons encore une 
lacune dans la liste de nos curés ; car le premier 
nom que nous rencontrons après lui est celui de 
Charles Paris , qui exerça ses fonctions de 1657 
à 1719. 

Charles Paris fit inscrire ses armoiries à l'Ar- 



(1, Françoise Gautier figure dans la Recherche de de Marie, en 1666, 
comme réhabilitée de sa dérogeance pour avoir épousé Jacques Ango , 
sieur de Magny, qualifié de roturier, malgré le titre d'écuyer qu'il pre- 
nait alors, comme nous Tenons de le voir. 

(2) Manuscrit Malécange. 
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morial général de d'Hozier. Il portait : d'argent à 
la fasce d'azur accompagnée de trois étoiles de 
même, deux en chef, une en abîme (1). 
. A Charles Paris succéda , en 1719 , Michel 
Paris, son neveu, vicaire de Sévigni depuis quel- 
ques années. 11 était encore curé en 1759, en sorte 
que l'oncle et le neveu occupèrent la cure de 
Sévigni pendant tout près d'un siècle. 

La famille Paris était assez notable , ainsi que 
le prouvent différentes alliances que nous avons 
constatées. 

Michel Paris avait chez lui sa sœur , M l,e Marie- 
Anne du Plessis Paris, de la paroisse de Lougé ; 
il la maria , le 3 juillet 1725, à François Hellouin , 
sieur des Mottes. 

Un prêtre du même nom , Louis-Michel Paris, 
que nous avons tout lieu de croire proche parent , 
et peut-être filleul du dernier curé de Sévigni , 
joua vers cette époque , et un peu plus tard , un 
rôle assez important pour avoir mérité une notice 
biographique , que nous trouvons dans Maurey 
d'OrviUe [Histoire du diocèse de Séez). 

Louis-Michel Paris naquit à Argentan le 29 
septembre 1740 et cultiva les lettres dès son en- 
fance. 

Ayant embrassé l'état ecclésiastique , il fit avec 

(1) Armoriai général, — généralité d'Alençon , p. 515. 
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succès l'éducation de quelques jeunes gens qu'il 
sut s'attacher par l'aménité de son caractère. 11 
étudia l'astronomie et la géographie avec beau- 
coup de soin. Après une assez longue absence ; il 
revint dans sa ville natale , en 1787, y réunit plu- 
sieurs élèves auxquels il enseigna la langue latine 
et les deux sciences qui avaient fait l'objet de 
son étude favorite, A la Révolution , il refusa de 
prêter le serment qu'on exigeait des prêtres et 
partit pour l'Angleterre , où il resta neuf ans. 
Bientôt connu par ses talents , il eut beaucoup 
d'élèves et s'associa avec M. l'abbé Carron , du 
diocèse de Rennes , qui avait fondé une école en 
faveur des familles françaises réfugiées à Londres. 
M. Paris resta deux ans attaché à cet établisse- 
ment. Ce fut alors qu'il publia une Introduction à 
l'étude de la géographie et des Éléments de gram- 
maire française. Il revint à Argentan, en décembre 
1801 , et y reprit ses anciennes occupations en se 
mettant à la tête d'un pensionnat qui , en 1803 , 
fut érigé en école secondaire. On lui doit une jolie 
collection de 42 cartes élémentaires d'astronomie 
et de géographie , format in-18 t gravées , à Alen- 
çon , par Godard et imprimées , à Falaise , chez 
MM. Brée , avec un texte clair et précis que 
M. Paris y a joint. Il comptait perfectionner en- 
core ce petit ouvrage , et il retouchait son Intro- 
duction à la géographie lorsqu'il mourut, le 10 juin 
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1806 , très-regrctté de tons ceux qui l'avaient 
connu (1). 

Michel Paris mourut le 15 juin 1759 et fut, 
comme Charles Paris, son oncle , inhumé dans le 
sanctuaire de l'église de Sévigni. L'inhumation fut 
faite par M* Legras, curé de Pommainville, auquel 
on attribue le distique inscrit au bas de lai statue de 
la Sainte-Vierge» érigée, à Argentan, sur l'em- 
placement de la Tour de la Chaussée : 

Oli m huic turris erat , mit, at vis tota remansit : 
Ci vis, pelle metus, liaec tibi turris erit 

Le successeur de Michel Paris fut François- 
Alexandre Ledoux, qui n'exerça que pendant quatre 
ou cinq ans, et mourut le 21 décembre 1764. Il fut 
également inhumé dans le sanctuaire de l'église. 

L'abbé de La Rivière succéda à M, Ledoux et 
remplit ses fonctions de 1765 à 1781. 

C'est à ce digne ecclésiastique que nous devons 
la conservation et la copie des anciens registres 
de l'année 1650 à 1667. Il nous l'apprend lui- 
même en tête de cette copie : son but était de 
soustraire les vieux registres à la destruction qui 
les menaçait depuis longtemps , et de donner aux 
habitants de Sévigni un témoignage de l'affection 
qu'il leur portait. 

(1) Maurey d'Orville, p. U3. 
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M. Beuzelin-Duhaïneau, dont le nom est encore 
connu dans notre commune, succéda, en 1781% 
au vénérable abbé de La Rivière. C'était à lui 
qu'étaient réservées les tristes épreuves qu'allait 
amener à sa suite la Révolution de 89, Nous vou- 
drions pouvoir ajouter qu'il subit ces épreuves avec 
le courage dont le clergé normand donna presque 
unanimement l'exemple ; nous devons à la vérité 
de constater une défaillance qui, pour être presque 
isolée, n'en est pas moins regrettable. Classé dans 
la catégorie des Prêtres jureurs (1) , l'abbé Beu- 
zelin-Duhameau cessa désormais d'appartenir au 
clergé du pays et vécut sur une propriété qu'il 
s'était créée dans son ancienne paroisse, au village 
du Vieux-Tellier (2). 

Rétablie comme succursale à la Restauration du 
culte catholique , la paroisse de Sévigni eut alors 
successivement pour curés MM. 

d'Échalou,en 1802, 
Barbier, en 1803, 
Laine, en 1807, 
Jumel, en 1808, 
Foucher, en 1827, 

(1) M. F abbé Laurent, dans son Histoire de Si-Germain d* Argentan, 
ne mentionne pas l'abbé Beuxelin-Duliameau parmi les prêtre» qui prê- 
tèrent serment à la Constitution, 

(2) Cette propriété est aujourd'hui possédée par M. le docteur 
Hégésippe Duval , célèbre chirurgien-oculiste. 
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Fauvel, en 1832, 
Baudoire, en 1837, 
Bailly, en 1841, 
Appert, en 1845, 
Chesnel , en 1851 , 
Chollet, en 1853. 

Nous avons , en outre , relevé les noms suivants 
des prêtres qui ont successivement exercé les 
fonctions de vicaire : 

Nicolas Delonnaye , en 1 51 7 , 

Nicolas Dornoys , en 1556 , 

Puthoys, en 1603, 

Jacques Delonnaye, en 1616, 

Jacques Dornoys, en 1619, 

Jean Desplanches , en 1653 , 

Louis Lesassier , en 1 657 , 

Mary Dornoys , en 1672 , 

Michel Paris , en 1 71 2 , 
Rivière, 
Leclerc , 
Le Clancher. 

11 est probable qu'il cessa d'y avoir un vicaire 
à Sévigni , lorsqu'il fut établi , à Bellegarde , un 
chapelain qui en remplissait en quelque sorte les 
fonctions , comme nous venons de le voir. 



ADMINISTRATION MUNICIPALE. 



Sous l'ancienne monarchie , il n'y avait point , à 
proprement parler, d'administration municipale 
permanente dans les paroisses rurales. 

Les affaires communales étaient gérées par la 
communauté des habitants (1), dûment convoqués 
ad hoc , au son de la cloche ou du tambour , selon 
l'usage du lieu , à l'issue de la messe paroissiale , 
un jour de dimanche ou fête. L'acte d'assemblée 
et de délibération était rédigé par un notaire et 
signé des habitants qui étaient présents et qui sa- 
vaient signer , avec mention de ceux qui ne le 
savaient pas. 11 était aussi nommé des syndics 
chargés de suivre la marche des affaires. 

Quant aux registres de l'état civil , on sait qu'ils 
étaient tenus par les curés. 

(1) Encyclopédie du XVIII e siècle , v p Communauté d'habitants. 
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La loi du 20 septembre 1792 ayant organisé les 
municipalités en chaque paroisse et mis dans les 
attributions des maires et officiers municipaux la 
tenue des registres destinés à constater l'état civil 
des habitants , le citoyen Jacques Jardin , nommé 
maire de Sévigni , prit possession de ses fonctions , 
et , à partir de cette époque , nous voyons figurer 
son nom au bas des actes de naissance, baptême 
et mariage de notre commune. 

Jusqu'à ce moment , encore bien que la plupart 
des curés de notre pays eussent cessé d'exercer 
le saint ministère depuis déjà quelque temps, l'abbé 
Beuzelin-Duhameau avait conservé la tenue de 
ces registres : privilège qu'il dut , sans dout£ r au 
serment par lui prêté à la Constitution , et qui fut 
presque isolé dans notre contrée. 

C'est donc seulement le h décembre 1792 qu'en- 
tra définitivement en fonctions le nouveau maire, 
en qualité d'officier public de l'état civil. 

11 prend , du reste , dans la rédaction des actes 
tantôt la qualification de maire , tantôt celle de 
membre du Conseil général de la commune , élu 
pour dresser les actes de l'état civil , tantôt enfin 
le titre d'agent municipal 

Quoique ce maire eût été recruté dans les rangs 
des patriotes, son administration , qui dura jusqu'à 
la Restauration, ne parait point avoir été enta- 
chée de violence. 11 célébrait avec la plus grande 
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ponctualité , « tout le moins une fois l'an , à dé- 
faut du culte religieux dont les temples étaient 
partout fermés , la fête de la fondation de la Répu- 
blique, avec force chants patriotiques, accom- 
pagnés de cris répétés de vive : la République ! 
Ceci se passait en présence de la Garde nationale 
et autres citoyens et citoyennes , devant l'arbre de 
la Liberté , qui avait avantageusement remplacé 
l'église transformée en municipalité; mais, à tout 
prendre, son zèle républicain n'allait guère au- 
delà de ces manifestations, et ne l'empêchait point 
de vivre en bonne intelligence avec les familles 
honorables et quelque peu suspectes des aristo- 
crates résidant dans sa commune. 

Grâce à son habitude de constater par écrit , 
sur les registres de 1% mairie , tous les incidents 
de son administration, un épisode tragico-comique 
de ces temps néfastes a pu arriver jusqu'à nous. 

Les finances de Tan IX n'étaient point pros- 
pères : après avoir vainement tenté, à plusieurs 
reprises, 1 adjudication au rabais de la perception 
des impôts directs de la commune de Sévigni , 
le maire ne trouva rien de plus expédient que de 
nommer aux fonctions de percepteur, sous sa eau* 
tion personnelle , son propre neveu , le citoyen 
Henri Le Breton, moyennant une rétribution de 
3 centimes pour franc sur le principal des contri- 
butions foncières et mobilières. 11 est juste de 
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dire que le citoyen sow-préfèi avait autorisé cette 
nomination. 

Dans la nuit du 23 au 24 frimaire, sur les 
huit heures un quart du soir , trois brigands ar- 
més jusqu'aux dents , vêtus de surtouts bleus , de 
gilets blancs , le visage noirci et caché sons des 
chapeaux rabattus , se présentent tout à coup au 
domicile du maire, où se trouvait la caisse du per- 
cepteur, et celui-ci lui-même qui logeait chez son 
oncle ; ils demandent , avec menaces , non-seule^ 
ment les deniers publics-, mais encore la bourse 
des époux Jardin. Ceux-ci effrayés, aussi bien que 
leur neveu, livrent aux brigands tout ce qu'ils 
possèdent, c'est-à-dire 350 francs appartenant à 
l'État et 96 francs provenant de la vente d'une 
vache , faite par la femme Jardin , à la dernière 
foire de Trun. Les brigands déguerpis avec leur 
butin , les victimes du vol se mettent à crier au 
secours 1 Les voisins s'assemblent, le tocsin sonne 
l'alarme , la Garde nationale est mise sur pied et 
organise des patrouilles qui se répandent de divers 
côtés; la gendarmerie à cheval est prévenue, et 
bientôt arrivent d'Argentan un détachement de 
troupe de ligne et la gendarmerie à pied. Mais , 
toutes les perquisitions n'amenèrent aucune décou- 
verte , et les brigands ne furent vus par personne. 

A partir de cette époque, l'administration du 
citoyen Jardin, qui cumulait ses fonctions de maire 
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avec celles d'instituteur communal , n'est signalée 
par aucun fait digne de remarque. 

Le 7 novembre 1812, M. Courtin du Plessis fut 
nommé maire de la commune, fonctions qu'il 
exerçait encore en 1816, à l'époque des Cent-Jours 
qui vit reparaître pour quelque temps l'ancien 
maire Jardin. M. Courtin reprit ses fonctions à la 
seconde Restauration ; mais , étant décédé le 
27 avril 4815 , il fut remplacé par M. de Guerpel , 
qui demeura en exercice jusqu'au 10 septembre 
1821', époque à laquelle M. de Grandpray fut 
installé maire de Sévigni par son collègue M. de 
Montreuil , maire d'Aunou , délégué à cet effet. 

Quand éclata la Révolution de Juillet 1830, M. de 
Grandpray résigna ses fonctions et fut remplacé 
par M. Doroois père. Ce dernier étant mort le 
17 juillet 1836, son fils, M. Charles Dornois, lui 
succéda et ne fut lui-même remplacé qu'en sep- 
tembre 4848 par M. Victor des Diguères, nommé, 
conformément à la loi de cette époque , par le 
Conseil municipal, dont il faisait partie depuis 
deux ans. 



REGISTRES DE I/ÉTAT CIVIL. 



Avant François I er , aucun titre , aucun acte au- 
thentique ne constataient l'état civil des citoyens. 
On conçoit que cette déplorable incurie dût être 
la source d'une foule de difficultés inextricables 
en matière de filiation , de généalogie , de succes- 
sion, et, dans un ordre plus élevé, d'erreurs his- 
toriques et chronologiques. 

Pour remédier à ce chaos, il fut décidé, par 
ordonnance royale, qu'à l'avenir les curés tien- 
draient un registre exact des baptêmes de tous les 
enfants , avec indication du jour de leur naissance. 

Peu de temps après , une autre ordonnance 
prescrivit la même mesure pour les mariages et 
pour les décès. 

Telle fut l'origine de ces actes de l'état civil 
qui, depuis lors, n'ont pas cessé de constater, 
d'une manière précise, les trois grandes étapes de 
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l'homme sur cette terre : sa naissance , son ma- 
riage et sa mort. 

Longtemps tenus avec une négligence et un la- 
conisme regrettables , ils étaient arrivés, à la fin 
du siècle dernier, à un degré de perfection déjà 
très-satisfaisant. 

Sous l'empire des idées nouvelles , dont les 
tendances visaient à la séparation des pouvoirs , 
et surtout à la complète sécularisation du pouvoir 
ecclésiastique , la tenue des actes de l'état civil 
cessa d'être confiée au clergé et devint une des 
principales attributions des autorités municipales. 
11 ne nous appartient pas d'examiner ici dans 
quelle mesure cette substitution devait être con- 
sidérée comme un progrès ; mais ce que nous ne 
pouvons passer sous silence , ce sont les notables 
améliorations alors apportées dans la tenue des 
registres et dans les énonciations que durent con- 
tenir les actes. 

Malgré leurs imperfections, les anciens registres 
tenus dans toutes les paroisses, depuis la première 
moitié du XVI e siècle , seraient d'un secours inap- 
préciable pour les chroniques des contrées qu'ils 
concernent, si le temps les avait respectés ; mais 
un grand nombre de paroisses n'en possèdent 
point d'antérieurs au XVII e siècle , et quelques- 
uns présentent, en outre, des lacunes considérables. 

Plus heureuse que beaucoup d'autres , la com- 
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niune de Sévigni voit remonter les siens jusqu'à 
Tannée 1650 , et leur état de conservation laisse 
peu à désirer. Nous nous sommes imposé la tâche, 
assez ingrate, de parcourir ces registres dans la 
période de deux siècles qu'ils concernent, et si le 
résultat de nos recherches n'a pas été proportionné 
à la durée de cette étude, nous y avons néanmoins 
puisé quelques renseignements de nature à faciliter 
notre travail, et dont nous avons fait notre profit. 

Ce qui frappe, au premier abord, en parcourant 
ces vieux registres, ce sont les particularités dont 
ils sont émaillés et qui semblent étrangères à leur 
objet. C'est ainsi que nous avons pu relever, dans 
un assez grand nombre d'actes d'inhumation , les 
causes accidentelles ,. et parfois étranges , qui 
avaient causé les décès. Tantôt , c'est un malheu- 
reux enseveli sous des décombres ; une autre fois , 
c'est une jeune fille tuée par l'orage en gardant 
son troupeau. Parfois aussi , le pasteur nous fait 
assister à la mort édifiante d'une de ses ouailles, qui 
a manifesté les sentiments de la plus tendre piété 
en recevant les derniers sacrements de l'Église. 

Nous avons eu la curiosité de relever par année 
le nombre des naissances, mariages et inhumations, 
dans le but d'en tirer des inductions sur le nombre 
des habitants de la commune à diverses époques, 
et sur la comparaison de la population de nos jours 
avec celle des deux derniers siècles. 
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Nous avons constaté, pour les cinquante der- 
nières années du XVII* siècle, une moyenne 
annuelle de 5 naissances 6 dixièmes , ce qui n'est 
pas éloigné de la moyenne actuelle. En tenant 
compte de la réduction toujours croissante de nos 
jours et regrettable , à beaucoup d'égards , du nom- 
bre d'enfants de chaque ménage , nous sommes 
porté à évaluer la population de cette période à un 
chiffre inférieur à celui des derniers recensements. 

La moyenne des naissances , dans le siècle sui- 
vant , est un peu plus élevée , ce qui implique un 
accroissement de population , d'autant* plus que la 
moyenne des décès et des mariages n'est pas au- 
dessus du nombre qu'elle présente depuis les 
cinquante dernières années. 

La funeste année 1709, si cruellement éprouvée 
par son rigoureux hiver et la famine qui le suivit , 
est signalée par une recrudescence de décès dont 
le chiffre s'élève jusqu'à 11 et n'a été dépassé 
qu'en 1749. 

Les naissances illégitimes sont peu fréquentes , 
mais elles sont accompagnées de remarques qui ne 
sont plus tolérées de nos jours , grâce aux sages 
dispositions de nos modernes lois civiles qui ont 
interdit la recherche de la paternité. 

11 semble résulter de ces remarques qu'il était 
assez en usage de présenter au baptême les enfants 
nés de ces liaisons, ailleurs que dans les paroisses 
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où Us devaient naître, probablement afin de mieux 
en dissimuler la naissance. 

Des noms connus et appartenant aux rangs 
élevés de la société étaient parfois compromis, sur 
la simple indication d'une mère éhontée ou des 
personnes qui avaient assisté à ses couches. 

Un fait qui frappe à la lecture des actes de 
baptême , où Ton rapportait toujours le nom du 
parrain et de la marraine , c'est la quantité d'en- 
fants nommés par les seigneurs des paroisses ou 
leurs familles. Ces parrainages n'étaient pas seule- 
ment recherchés à cause de l'honneur qu'ils pro- 
curaient et qui était devenu assez banal, mais 
bien aussi en raison des obligations morales et maté- 
rielles qu'ils imposaient à ceux qui consentaient à 
les accepter. 

Il arrivait parfois que les registres devaient 
servir de tablettes à l'histoire locale, lorsque 
survenait un événement marquant. 

L'entrée quasi triomphale d'un puissant sei- 
gneur dans une paroisse, ou dans une église qu'il 
ne visitait qu'à de rares intervalles, était précieu- 
sement consignée à la suite du dernier acte 
écrit. C'est ainsi que nous verrons le duc de 
Praslin reçu aux portes de l'église , lors de la 
visite qu'il y daigna faire en 1779, avec tous les 
honneurs dus à son rang. 



ANCIENNES ET NOUVELLES CIRCONSCRIPTIONS. 



Sons le rapport administratif et financier, la 
paroisse de Sévigni dépendait , avant la Révolu- 
tion, de la généralité d'Alençon, au gouvernement 
de Normandie (Election d'Argentan). Elle res- 
sortissait également du grenier à sel de cette ville, 
dont elle n'est guère éloignée que d'une lieue. 

Sous le rapport religieux, elle dépendait du 
diocèse de Séez et de l'arcbidiaconé du Houlme. 

Enfin, sous le rapport judiciaire, elle ressor- 
tissait du Parlement de Normandie , séant à 
Rouen , du bailliage d'Alençon , de la vicomte 
d'Argentan et de la sergenterie au Mesnil. 

PATBONAGE. 

Le patronage de l'église de Sévigni, sons 
l'invocation de saint Brice , appartenait aux reli- 
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gieux de l'abbaye de St-Wandrille, qui avaient 
beaucoup d'autres possessions à Argentan et aux 
environs , comme nous l'avons vu en parlant de 
cette église et de la chapelle de Chiffreville. 

FIEFS. 

« 

La paroisse de Sévigni ne comptait primitivement 
que deux fiefs nobles, qui furent depuis portés à 
trois par le démembrement de l'un d'eux. 

Le fief de Sévigni appartenait aux religieuses 
de l'abbaye de Montivilliers. 

Le fief de Chiffreville appartenait à diverses 
familles qui le possédèrent successivement. Nous 
allons reproduire ce que nous avons pu recueillir 
sur chacune d'elles. 

Enfin, le fief de Bellegarde, démembrement du 
fief de Chiffreville, a été aussi possédé par diffé- 
rentes familles dont nous allons également nous 
occuper. 

AUTRES FAMILLES NOBLES* 

Indépendamment de ces trois fiefs seigneu- 
riaux , deux autres terres patrimoniales furent 
habitées anciennement par des familles dont nous 
ferons connaître les noms et la descendance. 

La première de ces terres patrimoniales était 
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celle de la Bourdonnière , située près de l'église 
de Sévigni , et aujourd'hui possédée par celui qui 
écrit ces lignes. 

La seconde, qui lui est contiguë, n'en fut qu'un 
démembrement, et porte le nom de terre de 
Sévigni. Elle est également possédée aujourd'hui 
par le propriétaire du domaine de la Bourdon- 
nière, 

Nous jetterons également un coup-d'œil sur ses 
divers possesseurs. 

L'étude que nous entreprenons ne nous semble 
ni sortir des limites du cadre que nous nous 
sommes tracé, ni dépourvue de quelque utilité. 

On a amplement écrit sur l'aristocratie de cour 
qui, dans les deux derniers siècles, étalait dans les 
antichambres royales sa fastueuse et futile opu- 
lence. Peut-être n'a-t-on pas assez dit quelle 
déplorable influence son oisiveté dorée exerça sur 
la dépravation des mœurs, et combien en fut 
hâtée l'heure fatale de la Révolution. 

Mais où sont les historiens de cette autre no- 
blesse qui, par l'austérité de ses mœurs, la sim- 
plicité patriarcale de sa vie privée, servit long- 
temps de contre-poids à l'action énervante des 
gens de cour? Où retrouver les traces de cette 
noblesse, sinon dans les archives de nos anciennes 
paroisses et dans ce qui reste encore des vieux 
parchemins qu'elle conserva longtemps comme le 

5 
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plus précieux de ses héritages, mais dont un 
si grand nombre a disparu dans la tourmente 
révolutionnaire ? 

Les titres particuliers nous font trop souvent 
défaut, mais nos archives communales sont encore, 
pour la plupart , nombreuses et assez anciennes. 
De même qu'il n'est guère de villages dans nos 
contrées où Ton ne rencontre encore les vestiges 
de ces anciennes gentilhommières où s'écoulait si 
calme la sévère existence de la noblesse nor- 
mande, de même aussi , dans les registres de 
baptêmes, mariages, inhumations , tenus autrefois 
par le clergé, on trouve à chaque page les noms 
de ces gentilshommes qui figurent assez souvent 
comme témoins d'honneur dans les actes de ma- 
riage et plus fréquemment encore comme parrains 
dans les actes de baptême. 

Depuis quelques années , un courant de plus 
en plus marqué semble entraîner les esprits 
vers l'investigation de ces documents trop long- 
temps méprisés. On comprend enfin que l'histoire 
des transformations sociales, si péniblement éla- 
borées depuis plus d'un siècle, se trouve en 
grande partie dans l'étude approfondie de la vie 
privée de nos pères. 

Entré un des premiers dans cette voie féconde, 
le regrettable M. de Tocqueville a puisé, dans les 
archives provinciales, les meilleurs éléments de 
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son remarquable travail sur l'ancien régime et 
la Révolution. Évoquant le souvenir de cette 
noblesse provinciale dont nous parlions plus haut, 
il nous la montre déchue de tous ses droits poli- 
tiques , et privée de toute influence sur la direc- 
tion de la paroisse, tandis qu'il lui restait encore 
assez d'immunités pour exciter l'envie; il nous 
fait voir enfin le gentilhomme réduit au dange- 
reux rôle de premier habitant privilégié de sa 
paroisse ; en sorte que la perte de ses droits po- 
litiques, loin de sauvegarder sa popularité , n'avait 
fait que le vouer sans défense à l'animadversion 
de ses concitoyens. 

11 n'en était pas ainsi chez les autres nations 
et, pour ne parler que de l'Angleterre , qui ne 
connaît l'influence politique qu'y exerce encore 
l'aristocratie? Si bien qu'on a pu dire de ce pays 
qu'il était à: la fois le plus libre et le plus 
aristocratique de l'Europe. 

Nous venons de voir que quatre terres sei- 
gneuriales existaient autrefois à Sévigni. 11 ne 
faudrait pas en conclure que la propriété y était 
peu divisée. Nous sommes , au contraire, fondé à 
dire que le nombre des propriétaires y était, 
sinon plus considérable, au moins égal à ce 
qu'il est encore de nos jours. En effet , nous 
avons pu constater, dans les anciens titres concer- 
nant deux de ces - terres , qu'elles avaient été 
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constituées assez lentement par des acquisitions 
successives, et que certaines de leurs dépendances 
étaient jadis divisées en nombreux enclos, habités 
pour la plupart, et abandonnés par leurs habitants 
au fur et à mesure de ces aliénations. 

Ces déplacements eurent surtout lieu pendant le 
cours des XVI e et XVII e siècles, sans que la po- 
pulation de la paroisse en fût sensiblement dimi- 
nuée. En effet, les acquisitions étaient généralement 
payées assez cher; parfois il ne s'agissait que 
d'un échange toujours avantageux au paysan dépos- 
sédé ; d'autres fois encore, l'acquéreur s'obligeait 
à lui faire construire une nouvelle maison dans 
un réage plus éloigné. 

Quoi qu'il en soit , nous sommes fondé à le 
répéter, le nombre des propriétaires était depuis 
longtemps au moins égal à ce qu'il est aujourd'hui 
dans notre commune. Ainsi se trouve confirmée, 
en ce qui nous concerne , l'assertion de M. de 
Tocqueville , que la division de la propriété ne 
date point en France de la Révolution , contrai- 
rement à ce qu'on a si longtemps répété. Arthur 
Young, frappé de cette division, ne disait-il pas, 
dès avant 1789, que la moitié du sol français 
appartenait aux paysans? 

Il est bien vrai que pendant la Révolution on 
a vendu les biens du clergé et de la noblesse , 
mais le plus souvent ces biens ont été achetés 
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par des gens qui en possédaient déjà d'autres , 
et le nombre des propriétaires ne s'en est guère 
accru. C'est encore M. de Tocqueville qui le fait 
remarquer. 

Revenons maintenant à Sévigni et aux familles 
sur lesquelles nous avons pu recueillir quelques 
notions. Nous commencerons par le fief noble de 
Ghiffreville , parce que c'est à la fois le plus ancien 
et le plus important. Nous passerons en revue ses 
propriétaires successifs, parmi lesquels nous ren- 
contrerons des noms illustres et retentissants. 

Nous nous occuperons ensuite du fief de Belle- 
garde , enfin nous parlerons des domaines de 
Sévigni et de la Bourdonnière où nous rencontre- 
rons des noms moins connus, mais encore dignes 
d'intérêt et sur lesquels nous possédons, d'ailleurs, 
des documents plus nombreux. 



FIEF DE CHIFFREVILLE. 



FIEF ET DOMAINE DE CMFFREVILLE. 



D'après un ancien registre des fiefs et seigneu- 
ries de l'élection d'Argentan, conservé aux 
Archives de l'Orne, et portant la date de 1775, 
le fief de Chiffreville relevait pour moitié du roi 
sous Argentan. 

Malgré la date de 1775, mise en tête de ce 
registre, mais d'une écriture postérieure à celle 
du texte, il n'est pas douteux qu'il ait été rédigé 
à une époque voisine du XVII e siècle , probable- 
ment au commencement du XVIII e . 

Le fief de Chiffreville était alors possédé par 
Louis de Gautier, sous-lieutenant aux mousque- 
taires noirs , que nous retrouverons sous notre 
plume en traitant de cette famille. 

Après Louis de Gautier , deux familles illus- 
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très, entées sur la sienne, donnèrent des seigneurs 
à Chiffreville. 

Le maréchal de France , comte O'Brien de 
Thomond, vicomte de Gare, ayant épousé la fille 
unique de Louis de Gautier , marquis de Chiffre- 
ville , ce fief devint la propriété du noble comte 
irlandais. 

A la mort du maréchal , son fils aîné devint 
seigneur de Chiffreville. 

Ce dernier étant mort sans alliance, dans un 
âge peu avancé , ainsi que son jeune frère , le 
domaine de Chiffreville échut à leur unique sœur, 
Mademoiselle O'Brien de Thomond, qui, en épou- 
sant le duc de Choiseul-Praslin, lui apporta en dot 
ce riche héritage. 

La famille de Praslin est demeurée propriétaire 
de la belle terre de Chiffreville jusque vers 18&0, 
époque à laquelle M. le docteur Bacon, de Fa- 
laise, en a acquis le noyau principal. 



FAMILLE DE GAUTIER (1). 



Nous ignorons à quelle époque la terre de 
Chiffreville devint la propriété de cette famille, 
qui la posséda pendant plus de deux cents ans. 

D'après Odolant-Desnos , Philippe Desfaverils, 
qui fut député de la Noblesse aux États de Nor- 
mandie en 1485, était seigneur de Chiffreville et 
de l'Ogrlère. 

Comment cette terre passa-t-elle aux mains des 
Gautier ? C'est ce que nos recherches n'ont pu 
nous faire découvrir. Nous les voyons pour la 
première fois figurer à Sévigni dans un acte du 
18 juin 1628, par lequel Jacques de Gautier, 
escuyer, sieur de Montrent/, bailla , à pur et loyal 

(1) Armes de la famille de Gautier : • de gueules à une croix ancrée 
d'argent, fretté en cœur de sable et accompagné au premier canton d'un 
croissant d'argent. » — Armoriai manuscrit de d'Hozier , aux noms de 
François de Gautier , écuyer , sieur de Montreuil , et Jean-Baptiste de 
Gautier, écuyer, sieur de Ménival. 
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eschange, à maistre Jean Avmont, advocat , une 
pièce de terre labourable assise en la paroisse de 
Sévigni, hameau de Chiffreville. 

Il est certain que 'cette famille portait depuis 
longtemps le nom du fief de Montreuil , qu'elle 
conserva jusqu'au XVIII e siècle. 

Ce fief, situé en la paroisse de la Cambe, 
appartenait, à l'époque où fut dressé le registre 
dont nous venons de parler, à Maurice de Gautier, 
écuyer, sieur de Bernières. 

Dès 1475 , François de Mannoury , dans son 
curieux manuscrit conservé aux Archives de l'Orne, 
nous montre le sieur de Montreuil-Gautier rappor- 
tant des lettres du comte d'Alençon, sur la véri- 
fication de l'aveu du fief de FAunay-Beraard, sis 
à Montpinçon (1). 

D'après Moréri, la famille de Gautier tirerait 
son origine de Philippe Gautier, écuyer, qui 
vivait en 1/J52. 

On trouve, à la date du 28 mai 1419, une con- 
cession par Henry V, roi d'Angleterre, à Guillaume 
de Gautier, écuyer, homme-lige du roi, de tous 
les biens qu'il possédait et tenait ci-devant en 
Normandie, aux charges d'hommage envers le 
roi, avec les services et clauses accoutumés (2). 

(1) En 1691, Charles de Gautier prenait encore le titre de sieur de 
Launay. 

(2) Manuscrits de la Bibliothèque impériale , collection Bréquigny. 
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Marc Gautier fut trésorier de l'église Saint- 
Germain d'Argentan , à plusieurs reprises, depuis 
l'année 1464 jusqu'à 1478. // en fit très-bien son 
devoir, dit l'auteur du manuscrit possédé par 
M. Malécange. 

En 1517, Adam Gautier, et en 1533, Aignan 
Gautier remplissaient les mêmes fonctions. 

En 1576, le compte du trésor d'Argentan porte 
entr'autres signatures celle de Gautier. 

Sur la liste des vicomtes d'Argentan que nous 
a transmise Lautour-Montfort , dans le manuscrit 
conservé aux Archives de la ville , nous voyons 
figurer Jacques Gautier, écuyer, de 1571 à 1583. 

Il succéda à Guillaume de Mannoury, père de 
l'auteur du manuscrit que nous avons cité. 

L'année de sa mort furent transférées à Argentan 
les vicomtes de Trun, Exmes et Écouché ; mais, 
Tannée suivante, elles furent rétablies. 

A Jacques Gautier succéda, en 1583, son fils 
Jacques Gautier, écuyer. Il exerça cet office jus- 
qu'en 1605, et fut remplacé par Guillaume de 
Vigneral, écuyer. 

Le père et le fils figurent parmi les bienfai- 
teurs de l'église Saint-Germain d'Argentan. Le 
dernier donna soixante-quinze livres au trésor, 
pour la fondation d'une messe par quinzaine. Dès 
1595 , il avait déjà fondé six autres messes. 

En 1632 , Jacques Gautier , écuyer , sieur de 
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Montreuil (probablement le fils du précédent), 
fit construire la chapelle qui portait son nom et 
devait servir de lieu de sépulture à lui et à sa 
famille. 

Cette chapelle, aujourd'hui annexée à la sacristie 
de Saint-Germain d'Argentan, fut bâtie sur un 
terrain pris à même le cimetière. Elle était sous 
l'invocation de saint Jacques-le-Majeur, patron du 
fondateur , ainsi que l'indiquait une inscription 
gravée sur une plaque en marbre : 

ILEG CAPELLÀ COÏISTRUCTÀ EST IN HONORE* DEI MAXIMI, 
BEAT-E VlRGlNlS ET BEAU JACOBI HAJOR1S, PEU JACOBtJM 
GAUTIER NOB. ANNO 1632. ' 

Plusieurs tableaux ornaient cette chapelle: 
celui du maître-autel représentait la Transfigu- 
ration ; un autre, saint Gautier , abbé ; dans un 
troisième , le pieux fondateur s'était fait peindre 
lui-même avec sa femme et ses enfants. 

La construction de cette chapelle fut confiée à 
l'architecte Morice Gabriel» 

Du temps de l'auteur du manuscrit Malécange, 
sept cercueils en plomb, contenant les restes du 
fondateur et de ses descendants, avaient été 
déposés dans les caveaux destinés aux sépul- 
tures (1). 

(I) Ce manuscrit est attribué à M. l'abbé Pillou, prêtre de Saint- 
Germain, qui dut récrire peu de tempj avant la Révolution de 89. 
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Nous avons tout lieu de croire que nos sei- 
gneurs de Chiffireville, dont nous allons nous 
.occuper, furent inhumés dans la chapelle de 
Montreuil, lors même qu'ils étaient morts à 
Sévigni. Nous voyons, en effet, sur les registres 
de l'état civil de cette paroisse, qu'André de 
Gautier de Chiffireville, sieur de Sévigni, mort à 
Chiffireville le 22 août 1677 , fut porté en l'église 
St-Germain d'Argentan, et son cœur déposé dans 
l'église de Sévigni. 

Trois ans plus tard , le 4 mars 1680, Charles 
de Gautier , écuyer , sieur de Chiffreville, étant 
décédé à Sévigni, son corps fut porté dans sa 
sépulture d'Argentan , et son cœur embaumé , mis 
dans le chancel de Féglise de Sévigni. 

La chapelle de Montreuil fut , à l'époque de la 
Révolution , témoin d'une profanation racontée en 
ces termes par M. l'abbé Laurent, dans son Histoire 
de Marguerite de Lorraine , duchesse <fA/ençon : 
« Un décret de la Convention ayant ordonné 
d'exhumer tous les cercueils déposés dans les 
églises, pour les convertir en munitions de 
guerre, celui de la princesse de Lorraine ne 
fut pas épargné. Sur les ordres du sieur Chan- 
tirat, prêtre apostat, alors maire de la ville, il 
fut extrait du caveau et déposé sur deux tréteaux 
entre le chœur et la chapelle de Montreuil, pen- 
dant que l'on retirait cinq ou six autres cercueils 
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qui se trouvaient dans le même lieu. Celui de 
Marguerite fut ouvert de nouveau , et chacun put 
contempler ses restes , assez bien conservés , 
assurent des témoins, ainsi que les vêtements 
qui enveloppaient le corps. Les mêmes personnes 
ont affirmé que, pendant tout le temps que le 
cercueil fut en cet endroit, il en découla une 
espèce de liqueur odoriférante, en assez grande 
abondance pour que plusieurs personnes y pussent 
tremper des mouchoirs et d'autres étoffes. Ce fut 
alors que plusieurs ossements purent être enlevés 
du cercueil, à Finsu des ouvriers... Les cercueils 
extraits du caveau furent transportés dans le ci- 
metière qui alors touchait à l'église , du côté de 
la place du Marché. Une fosse fut creusée, à 
2 mètres environ de l'angle sud-ouest de la 
chapelle St-Mansuet. L'extrémité des cercueils 
ayant été brisée, on laissa glisser dans la fosse 
les vêtements qu'ils contenaient. Un brave artisan, 
nommé Aymier , proposa de faire , à ses frais , un 
coffre de bois pour recueillir les restes de la 
sainte duchesse : « Point de distinction pour Mar- 
guerite de Lorraine, » répondit un fougueux par- 
tisan de l'égalilé : et tous les vêtements furent 
jetés pêle-mêle dans la fosse. En même temps, 
la statue qui ornait le monument de la princesse 
fut brisée et les débris jetés, avec d'autres 
décombres, dans le caveau de la chapelle de 
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Mon treuil. La pierre tumulaire servit, dans la 
suite, à repaver l'entrée du grand portail de 
l'église, dont les dalles avaient été mises en 
pièces à l'époque où les cloches furent enlevées. » 

En léguant leur cœur à la modeste église de 
Sévigni, André et Charles de Gautier ne son- 
geaient sans doute pas à le soustraire à cette 
ignoble profanation. 

Notre Jacques de Gautier ne construisit pas 
seulement la chapelle de Montreuil. C'est proba- 
blement à lui que sont dus le manoir de Chiffre- 
ville, et la plupart des bâtiments d'exploitation 
qui l'accompagnent. La date de 1645 inscrite sur 
ce manoir, qui porte le cachet des règnes de 
Henri IV et de Louis XIII , est probablement 
celle de son achèvement. Malgré leur masse 
imposante, ces constructions n'offrent rien de 
monumental , et seraient de nos jours une habi- 
tation aussi incomplète que mal distribuée. De 
vastes pièces , ornées d'immenses cheminées , 
comme on en voyait tant alors , une entrée mes- 
quine et un vestibule étriqué , sont à peine 
rachetés par un escalier assez remarquable, accom- 
pagné d'une rampe en pierre, avec balustres 
massivement sculptés et rappelant en mal l'é- 
poque de Louis XIII. 

La chapelle, qui se trouve au nord de la cour, 
est évidemment plus ancienne , ainsi que l'indique 

6 
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sa fenêtre ogivale , divisée en trois compartiments 
de même forme, surmontés d'ornements d'un 
goût douteux , empruntés à la mauvaise époque 
de la Renaissance. 

Une autre habitation , qui subsiste encore 9 
avait dû servir de demeure aux seigneurs de 
Chiffre ville, à une époque antérieure. Nous vou- 
lons parler d'un ancien logis , situé à Test des 
nouvelles constructions , à environ deux cents 
mètres , et qui dépendait du domaine de Chiffre- 
ville jusqu'à ces derniers temps. Son escalier en 
colimaçon, ses portes cintrées et ses fenêtres à 
meneaux portent le cachet du XV e siècle, ou du 
commencement du XVI e . 

Après Jacques de Gautier , sieur de Montreuil , 
nous voyons figurer, comme seigneur de Chiffre- 
ville , Charles de Gautier , écuyer , qui était pro- 
bablement son fils. 

Charles de Gautier épousa, vers 1640, noble 
damoiselle Madeleine du Plessis-Châtillon* Parmi 
les membres de cette famille qui ont joué un 
rôle important dans nos annales, nous citerons 
Louise-Charlotte du Plessis-Châtillon , abbesse de 
Vignats en 1701. Elle avait succédé à Françoise- 
. Marguerite de Froulai, fille du maréchal de Frou- 
lai ; ce fut également la fille d'un maréchal de 
France qui lui succéda : Eugénie - Angélique 
d'Étampes , fille du marquis de Valencey , maré- 
chal de France. 
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Le marquis du Plessis-Châtillon fut nommé 
lieutenant-général des armées du Roi, le 12 fé- 
vrier 1734. 11 figure encore en cette qualité dans 
le Sixième abrégé de la Carte générale du militaire 
de France, année 1739. 

De ce mariage naquirent trois enfants : 1° Fran- 
çois de Gautier, marquis de Chiffre ville , qui suit ; 
2° Jacques de Gautier, sieur de Mon treuil, qui 
épousa , vers 1680, damoiselle Avoye de Barquet, 
dont il eut un fils, François de Gautier, sieur de 
Montreuil, marié, le 2 avril 1705, à Saint-Ger- 
main d'Argentan , à Mademoiselle Jeanne Le Fes- 
sier des Aulnez, fille de Jean Le Fessier, sieur des 
Aulnez, procureur du Roi à Argentan , et de 
Barbe Barbot de La Quille ; 3* Marie de Gautier, 
qui épousa François de Droullin de Ménilglaise , 
le 2û février 1683 , à Argentan. 

François de Gautier, marquis de Chiffreville 
et de Sévigni , épousa, en mars 1681 , Madeleine 
de Froulai , fille de René de Froulai, deuxième du 
nom, comte de Tessé, lieutenant-général des armées 
du Roi , et de Madeleine de Beaqmanoir , dame 
de Maugé, fiHe de Henri de Beaumanoir , marquis 
de Lavardin , chevalier des ordres du Roi , gou- 
verneur du Maine , et de dame Marguerite de La 
Baume-Suze. 

Madeleine de Froulai était sœur de René 111 de 
Froulai, maréchal de France et général des galères. 
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Son autre frère , Je chevalier de Tessé , baron 
d'Ambrières , fut lieutenant-général des années 
du roi d'Angleterre. Ce fut lui qui livra le fameux 
combat d'Akrem , en Irlande , soutint le siège de 
Liinerik , et ramena en France un corps de 
20,000 Irlandais. 

Cette alliance facilita sans doute l'érection en 
marquisat de la terre de Chiffrevillc. Aussi, à 
partir de cette époque, François de Gautier et 
son fils unique, Louis-François de Gautier, prirent- 
ils le titre de marquis de Chiffreville , auquel ce 
dernier ajouta ceux de seigneur de Maugé, du 
Ponceau, de La Ferrière, de Chammarin, etc. - 

Louis-François de Gautier suivit la carrière des 
armes , où ses brillantes relations lui assuraient 
un bel avenir. Entré aux mousquetaires noirs (1) 
il monta rapidement en grade, et, le 1 er août 1734, 
il était nommé maréchal-de-camp des armées du 
Roi (brigadier de cavalerie). 

Le 17 mai 1726, le marquis de Chiffreville 
avait épousé Marie-Geneviève Le Tonnellier, fille 
de Pierre-Etienne Le Tonnellier, chevalier, sei- 
gneur de Charmeaux, conseiller au Grand-Conseil, 
et de Marie-Gabrielle Legras, fille du vicomte 
d'Azy et de Marie-Geneviève Carpentier. 

La marquise de Chiffreville était de cette illustre 

(1) Il fut sous lieutenant dans la seconde compagnie des mousque- 
taires de Sa Majesté. 
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famille des Le Tonueltier , divisée eu plusieurs 
branches, connues sous les noms de Le Tonnellier 
de Breteuil, Le Tonnellier de Breteuil-Chante- 
clerc , Le Tonnellier de Breteuil-Preuilly, Le Ton- 
nellier de Breteuil-d'Écouché, barons d'Écouché, 
Le Tonnellier de Yoïennes , et Le Tonnellier de 
Charmeaux , à laquelle appartenait Marie-Gene- 
viève Le Tonnellier, dame de Chiffreville. 

Par cette triple alliance avec les du Plessis- 
Châtillon, les de Tessé-Froulai et les Le Tonnellier 
de Breteuil, la famille de Gautier avait acquis 
une position des plus considérables. Aussi la fille 
unique de Louis-François de Gautier, marquis 
de Chiffreville, pouvait-elle prétendre aux plus bril- 
lants partis. Le mariage qu'elle contracta devait 
surpasser en éclat ceux de ses trois plus proches 
ancêtres, puisque, le 10 mars 1755, Marie-Gene- 
viève-Louise de Gautier épousa Charles O'Brien, 
vicomte de Thomond, baron d'Ibrican , baron de 
Mac-Ayrsy, au royaume d'Irlande, deux fois pair 
de ce royaume, chevalier des ordres du roi, maré- 
chal de France, commandant pour le roi en Lan- 
guedoc, gouverneur de Neuf-Brisach, colonel d'un 
régiment irlandais, etc. , etc. 

Avant de nous occuper de cette famille, disons 
un mot des autres alliances des Gautier, que 
nous avons pu constater dans notre pays. 

Barbe -Elisabeth de Gautier épousa un neveu 
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du célèbre historien, Eudes de Mézeray, auquel la 
ville d'Argentan se dispose à rendre un tardif 
hommage, par l'érection d'un monument digne de 
sa grande renommée. Ce neveu , Louis-Eudes de 
Mézeray, conseiller du Roi, avait épousé, en 
premières noces , Françoise d' Avoust , dont il eut 
quatre enfants , et , en secondes noces , damoiselle 
Le Prévost, dont il eut un enfant. Sa troisième 
femme, Barbe-Élisabeth de Gautier, lui donna 
également un enfant. 

Le grand historien affectionnait tout particu- 
lièrement ce neveu et son frère , qui avait épousé 
Geneviève de Droullin de Tanques : aussi, par son 
testament , en date à Paris du 14 septembre 1761 
(art. 15), recommande-t-il ces deux neveux à sa 
gouvernante, d'une manière toute spéciale. 

Parmi les autres alliances des Gautier, nous cite- 
rons celles des Ango, d'Avesgo, de Bailleul, de 
Brossard, de Bardou, de Droullin, du Four, de 
Grimoult, Le Fessier des Aulnez, de Mannoury, 
du Moulin , de Viel , etc. 

Une branche de la famille de Gautier, celle 
des Gautier de Ménival , se rattache au nom à 
jamais célèbre de l'héroïne normande si pittores- 
quement surnommée l'ange de V assassinat. Char- 
lotte Corday , née en la commune de Saint- 
Saturnin-des-Lignerits, le 27 juillet 1768, était 
fille de messire Jacques-François Corday , écuyer , 
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sieur d'Armont , et de noble dame Charlotte- 
Marie-Jacqueline de Gautier, son épouse. 

Le parrain de Charlotte Corday fut messire 
Jean-Baptiste-Alexis de Gautier , écuyer, seigneur 
de Ménival. 

Vers 1680, Jacques de Gautier, seigneur du 
Tilleul, capitaine de dragons, épousa noble et 
puissante dame Marie-Sidonie de Lenoncourt, 
dame de Marolles , veuve en premières noces de 
Charles de Champlais, marquis de Courcelles, 
lieutenant-général de l'artillerie de France, fils de 
Louis, marquis de Courcelles, et de Marie de 
Neufville de Villeroy (Voir le P. Anselme, article 
Lenoncourt). 

Les Gautier du Tilleul avaient de fréquents 
rapports de famille avec les seigneurs de Chiffre- 
ville, ainsi qu'en témoignent les anciens registres 
de la paroisse de Sévigni où ils figurent souvent. 



FAMILLE O'BRIEN DE TBOMOND. 



Cette illustre famille, de lignée royale, des- 
cendait du fameux O'Brien Boirive ou Boruma , 
dont la haute valeur et les vertus privées surent 
conquérir, en 1002, avec l'Irlande entière, la 
reconnaissance de tous ses sujets. Descendant 
lui-même du frère aîné des deux conquérants 
Milésiens, qui vinrent d'Espagne pour s'établir 
en Irlande , il devait léguer à sa postérité un trône 
dont elle possédait encore d'importants débris 
en l'année 1523, puisque le roi dé France, 
François I er , fit un traité d'alliance avec son 
onzième successeur, Daniel More O'Brien, que 
les historiens anglais nomment prince ou roi de 
Limerick ou jte Thomond. 

Ce dernier mourut peu de temps après, laissant 
un fils au berceau, nommé Donaugh O'Brien. 
Son oncle ayant profité de sa minorité pour s'cm- 
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parer de son titre et de son pouvoir , il en fit 
un transport au roi d'Angleterre , Henri VIII , 
dans la crainte de se voir dépouiller du fruit de 
son usurpation. 

Ce monarque lui en rendit les domaines utiles, 
et le créa lord comte de Thomond , pair d'Irlande 
pour le temps de sa vie , par lettres-patentes du 
1 er juillet 1543 ; mais avec stipulation que les 
domaines et le titre de lord comte de Thomond 
retourneraient après sa mort à son neveu, Donaugh 
O'Brien. 

Celui-ci épousa Hélène, fille du comte d'Ormond. 

Corneille O'Brien , leur fils , épousa Elisabeth 
O'Brien d'Ara , dont il eut trois fils. 

Le troisième de ces fils, Daniel O'Brien, épousa 
Catherine Fitz-Gérald, fille du comte de Desmond. 
Profondément dévoué à la cause de Charles H , 
il fut nommé par ce monarque , après sa restau- 
ration, le 2 juillet 1662, lord vicomte de Clare 
et baron de Mac-Ayrsy. 

Connor O'Brien , son fils , second vicomte de 
Clare , épousa Honorée O'Brien , fille de Daniel 
O'Brien. 

Daniel O'Brien , troisième vicomte de Clare , 
épousa Philadelphie d'Acres , fille de François des 
Acres, comte de Sussex, en Angleterre, dont il 
eut deux fils , Daniel O'Brien , quatrième vicomte 
de Clare, mort sans postérité , et Charles O'Brien, 



^ 90 — 

cinquième vicomte de Clare , maréchal des camps 
et armées du roi Louis XIV , mort , quelques 
jours après la bataille de Ramillies, des bles- 
sures qu'il y avait reçues. H avait épousé , le 
9 janvier 1697 , Charlotte de Bulkely , sœur 
aînée de la maréchale duchesse de Berwik et du 
comte de Bulkely , lieutenant-général des armées 
du roi Louis XV , chevalier de ses ordres , gou- 
verneur de St-Jean-Pied-de-Port , d'une ancienne 
et illustre maison du pays de Galles. Leur père , 
Henry de Bulkely , grand-maître de la maison des 
rois Charles H et Jacques II, épousa Sophie 
Stuart , fille cadette de Walter , lord baron de 
Blantire , en Ecosse , et sœur cadette de la troi- 
sième femme de Charles Stuart , duc de Richmont 
et de Lennox , pair d'Angleterre et d'Ecosse , 
seigneur d'Aubigny en Beiry, mort en 1672 ; lequel 
descendait , au quatrième degré , d'un frère cadet 
de l'aïeul paternel du roi Jacques I". Cette dame 
mourut à St-Germain-en-Laye, le 6 septembre 
1730 , ayant été première dame d'honneur de 
Marie d'Esté, femme du roi Jacques II. 

Charles O'Brien , leur fils , sixième vicomte de 
Clare, lord comte de Thomond, etc., maréchal 
de France , est celui que nous avons vu épouser 
M 1U de Gautier, et devenir par cette alliance 
seigneur de Chiffreville. 

Le maréchal de Thomond, né à St-Germain- 
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en-Laye , le 27 mars 1699, fut fait capitaine d'in- 
fanterie , dès le 24 octobre 1706 , à la suite du 
régiment de son père, qu'il devait plus tard com- 
mander lui-même ; successivement colonel réformé, 
le 14 octobre 1718, et colonel du même régiment, 
le 3 août 1720, il fut fait brigadier d'infanterie 
le 20 février 1734, maréchal de camp le 1 er mars 
1738 et lieutenant-général le 2 mai 1744. Nommé 
chevalier des ordres le 1 er janvier 1746, il reçut 
enfin le bâton de maréchal de France le 24 mars 
1757. 

Devenu le chef de son illustre maison par la 
mort de ses aînés , il avait recueilli le titre affecté 
au sang de Donaugh O'Brien , son cinquième 
aïeul , et pouvait joindre à ce titre la possession 
effective du domaine de ses ancêtres. Mais, Fran- 
çais par le cœur et toujours demeuré fervent 
catholique, il préféra son épée et sa foi aux 
hautes dignités et aux riches héritages qui l'atten- 
daient dans son ancienne patrie. 

Sous le règne de la reine Anne, le feu lord de 
Thomond avait obtenu un acte du Parlement qui 
abrogeait la substitution de son titre et de ses 
domaines, et lui permettait d'en disposer en 
faveur de qui il voudrait. Aucunes démarches ne 
furent négligées pour presser le maréchal O'Brien 
de se rendre apte à recueillir cette belle succes- 
sion , en se faisant Anglican et en quittant le 
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service de France. On obtint même de la Cour 
d'Angleterre qu'il pourrait succéder à son parent 
protestant, sans abjurer la religion catholique; 
rien ne put ébranler sa détermination, et le titre 
et les biens furent légués à un autre membre de 
cette famille. 

Le maréchal de Thomond mourut à Paris, le 
9 septembre 1761 , et la maréchale de Thomond 
le 20 février 1763. De ce mariage étaient nés 
trois enfants: 1° Charles O'Brien, comte de 
Thomond, vicomte de Clare, colonel du régiment 
de Clare, pair du royaume d'Irlande , seigneur 
de Chiffreville et autres lieux , qui mourut sans 
postérité, le 29 décembre 1774; 2° Charles- 
Bernard O'Brien , vicomte de Thomond , mort 
jeune , sans postérité ; 3° Charlotte-Antoinette- 
Marie-Septimanie O'Brien ^de Thomond, qui, de- 
meurée seule héritière du maréchal de Thomond 
et , à ce titre , dame de Chiffreville , épousa, le 
8 mars 1775, haut et puissant seigneur Antoine- 
César, vicomte de Choiseul, puis duc de Choiseul- 
Praslin , pair de France , et plus tard sénateur. 

Le comte Charles de Thomond , fils aîné du 
maréchal, fut, le 29 juin 1769 , parrain des deux 
cloches de Sévigni, avec sa sœur, Madame de 
Praslin, qui n'était point encore mariée. La plus 
grosse de ces cloches fut nommée Charlotte, et 
la petite Septimanie. 
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Ces deux cloches avaient été fondues aux frais 
et libéralité du comte de Thomond , seigneur de 
la paroisse, 

Le duc de Praslin, devenu seigneur de Sévigni, 
visita cette paroisse en 1779. 

Voici en quels termes M. de La Rivière , curé 
de Sévigni , rend compte de cette visite seigneur 
riale : 

« L'an 1779, le 8 septembre, très-haut et très- 
puissant seigneur, Monseigneur Antoine- César, 
comte de Choiseul-Praslin, colonel en second du 
régiment de la Reine, infanterie, seigneur de 
Chiffreville et Sévigni , à cause de très-haute et 
très-puissante dame, Madame Charlotte-Antoinette- 
Marie-Septimanie O'Brien de Thomond, son épouse, 
fit son entrée en sa qualité de seigneur de ce lieu, 
au milieu des acclamations des habitants, et fut 
reçu avec les honneurs requis en semblable occa- 
sion, à l'entrée de l'église, par nous, curé sous- 
signé ; lequel a donné des preuves de sa bienfai- 
sance en faveur des pauvres, et pour la décoration 
de l'église. » 

L'autel St-Antoine fut sans doute le fruit de 
cette générosité, car nous voyons le même curé 
procéder à sa bénédiction, le 25 décembre sui- 
vant. 

Nous ne quitterons pas la famille de Thomond, 
sans parler d'un curieux procès > entrepris par 
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le maréchal contre un des membres de sa famille, 
et poursuivi après sa mort , par la maréchale , sa 
veuve, avec une ardeur qui , au dire d'un con- 
temporain, allait jusqu'à l'acharnement. 

Une branche de l'illustre maison des O'Brien 
était, vers le milieu du siècle dernier, représentée 
par le comte de Lismore , ayant épousé une fille 
d'Eugène O'Brien, descendant comme lui de 
O'Brien Borave. 

Après avoir longtemps vécu en bonne intelli- 
gence avec le comte et la comtesse de Lismore, 
et même dans leur intimité , si nous devons en 
croire le témoignage du contemporain dont nous 
venons de parler (lord de Galmoy, d'origine irlan- 
daise, comme le maréchal), ce dernier aurait, peu 
de temps avant sa mort, rompu brusquement 
avec ses parents, et prétendu qu'ils n'étaient point 
de sa famille. 

Après de vaines instances pour vaiacre la ré- 
pulsion du maréchal, le comte de Lismore voulut 
le'contraindre à le reconnaître pout son parent, 
ce qui ne fit qu'irriter le comte de Thomond. Un 
procès s'ensuivit , dont ni l'un ni l'autre ne devait 
voir l'issue , puisqu'ils moururent peu de temps 
après. 

Mais la guerre n'en continua qu'avec plus 
d'acharnement entre les deux veuves. 

Nous ne pouvons mieux montrer là vivacité de 



— 95 — 

la lutte qu'en rapportant ici la lettre adressée par 
la maréchale à lord de Galmoy qu'elle semblait 
prendre pour arbitre. 

■ A Paris, ce à Février 1762. 
« À M1L0RD GALUOY, 

« Je ne sais, Milord, si vous connaissez une femme qui se 
nomme aujourd'hui Madame Lismore, et si vous avez entendu 
parler d'un procès qu'elle a suscité à M. le maréchal, pour 
le contraindre à la reconnaître, et son mari ou son fils, pour 
son parent , sur le fondement d'une généalogie qu'elle a 
achetée, et de quelques attestations récentes qu'elle a sur- 
prises ou mendiées. M. le maréchal avait reçu d'Irlande, 
peu de temps avant sa mort, une collection d'actes publics 
tirés des Archives de Dublin, qui démontrent, sans réplique, 
la fausseté de la généalogie, et il en attendait encore d'autres 
qui achèveront de faire rougir les Irlandais qui sont entrés 
dans cette cabale. Dans ses derniers moments , il m'a très- 
fortement recommandé de suivre celte affaire, avec la même 
vivacité qu'il aurait fait s'il vivait encore , et je n'ai épargné 
ni soin ni dépense pour remplir ses vues, dont je sens toute 
l'importance, pour l'honneur de sa mémoire et pour le repos 
de mes enfants. Gomme celte femme a osé avancer dans ses 
écrits et mémoires, adressés au Conseil du Roi, que toute la 
brigade irlandaise reconnaissait son mari pour un véritable 
O'Brien, issu de même souche que les maisons de Thomond, 
Clare et Inchiquin, j'ai fait interroger juridiquement sur ce fait 
les plus anciens officiers irlandais que j'ai pu découvrir, et je fais 
- actuellement prendre d'autres renseignements dans des régi- 
ments de la brigade. Les dépositions dos trois O'Brien de Lan- 
drecy, qui paraissent être favorables au système de cette femme, 
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ne doivent poilu vous surprendre, Milord : on les dit de même 
famille que son mari et elle; et dans ce cas il est naturel 
qu'ils aient les mêmes prétentions. Mais personne n'est plus 
en état que vous, Milord, de me donner des armes contre eux 
et contre toute la cabale : feu milord Galmoy, votre oncle , 
ayant eu dans son régiment un neveu de feu Morroug , beau- 
père de cette femme ( toujours cette femme ) , et colonel du 
régiment de Clare, entre feu mon mari et milord Clare, son 
père. M. le maréchal m'a dit souvent que feu milord* Galmoy, 
votre oncle, n'appelait jamais Morroug d'un autre nom que 
de celui de Brynn, et connaissait le lieu de sa naissance en 
Irlande et sa véritable famille. Je ne désire que la vérité 
sans aucune complaisance : les actes dont je vous envoie copie 
seront la preuve de mon désir. La personne à qui j'adresse ma 
procuration et cette lettre aura d'abord l'honneur de vous voir, 
avant de présenter sa requête au juge, pour savoir quel jour 
il vous plaira de faire votre déclaration. Si vous connaissiez, 
à Nancy ou dans tes environs, quelques anciens officiers 
irlandais dont les dépositions peuvent être prises, vous m'obli- 
geriez beaucoup de l'indiquer, afin qu'on puisse faire auprès 
d'eux les mêmes démarches , etc. » 

Puis viennent des compliments à milord Galmoy, 
sur l'amitié que lui portait le feu maréchal, et 
l'assurance que ce dernier reconnaissait pour ses 
parents ceux qui Tétaient réellement, pauvres ou 
riches, mais que la richesse seule, ni la splendeur 
du rang, ne lui avaient jamais paru un titre suffi- 
sant pour adopter dans sa famille des gens qui n'en 
étaient pas. 

Comme on le voit , la maréchale ne ménageait 
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point la comtesse, qu'elle affectait d'appeler avec 
dédain < cette femme » ; celle-ci, de son côté , 
dans ses Mémoires, désignait, avec un mépris mal 
déguisé, la maréchale sous le nom de « M** Gau- 
tier. » 

La réponse du vicomte de Galmoy ne se fit 
point attendre et fut loin de réaliser les espérances 
qu'en avait conçues Madame de Thomond. 

Voici cette réponse, qui, sous des formes polies, 
cachait un blâme non équivoque : 



k W" e Va ^ancAiaU bz !Wft\ow&, Tue, au YtaqaT& , à Yans. 

« Nancy, février 1762. 

« Madame, 

« J'ai reçu l'honneur delà vôtre , et je ne puis m'empêcher 
de vous dire, avec toute la franchise d'un vieux militaire, 
que le terme de femme dont vous vous servez , Madame , 
à Fégard de la comtesse de Lismore, me paraît étonnant, 
parce que tous ceux de la nation qui connaissent les familles 
du pays , savent que les O'Brien sont d'une maison des plus 
anciennes et des plus illustres d'Irlande. Comme elle en est 
indubitablement, aussi bien que son mari, le comte de Lis- 
more , elle doit être traitée au moins comme une personne 

de condition Le vicomte de Gare a été créé vicomte et 

pair- du royaume d'Angleterre par Charles IL Le comte de 
Lismore a été créé comte et pair du même royaume par 
Jacques III , roi de la Grande-Bretagne : nous regardons 

7 



dès lors l'un et l'autre de la haute noblesse du pays...,. Je 
ne puis flatter, Madame: j'ai l'honneur de vous dire sur 
les O'firien ce que l'histoire en dit ; je serai fort fâché si 
je n'ai pas l'honneur de vous plaire, étant avec tout le 
respect possible , Madame , votre très-humble et très-obéis- 
sant serviteur. 

« Jacques Butler, vicomte de Galmoy. » 

Piquée au vif par cette franchise impitoyable, 
la maréchale riposte aussitôt par la lettré sui- 
vante , où se trahit un dépit violent , . dans des 
termes qui ne respectent pas même la bienséance : 

» 25 février 1762. 

<( Je pourrais me plaindre à votre probité , Milord , de la 
réponse et de l'espèce de déclaration que la séduction vous a 
dictée; mais je vous en sais plutôt très-bon gré. Dès qu'on 
a la facilité de se prêter au désir du mensonge, il vaut mieux 

qu'on en outre la complaisance que d'y garder des bornes 

Le roi , son conseil , et le public décideront alors qui doit 
l'emporter , ou d'un tas de témoignages rassemblés par une 
intrigue sans pudeur, ou d'une suite de pièces anciennes 
tirées des Archives publiques de Dublin , et qui forceront au 
moins cette femme à changer encore ses ancêtres et ceux de 
ses deux fils, dans le cours de deux siècles.... 

« Je souhaiterais , pour l'honneur de votre vertu , que 
votre attachement à votre religion et à votre patrie vous eût 
inspiré la même manière de penser. 

« J'ai l'honneur, etc. 

« Chiffreville, maréchale de Thomond. » 
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Justement blessé par les terifies injurieux de 
cette lettre, lord de Galinoy adressa au comte 
de Saint -Florent in, à Nancy, à la date du 6 
mai 1762 : 

1° Une copie de la lettre de la maréchale ; 

2° Une déclaration tout à l'avantage des Lis- 
more; 

3° La lettre suivante : 

« Monsieur, 

4 Mon amour pour la justice et la vérité, ma tendresse pour 
ma patrie et la crainte fondée que j'ai que les démarches 
violentes de feu le maréchal de Thomond , poursuivies avec 
acharnement par Madame sa douairière , contre le feu comte 

de Lismore et mon respect enfin pour S. M. Jacques IFJ, 

me déterminent à vous rendre compte de ce qui s'est passé 
entre Madame la maréchale et moi, convaincu que vous 
voudrez bien en rendre compte au roi , avant le jugement 
d'une affaire qui est la cause d'une nation si dévouée à S. M. » 

Quel fut le résultat de ce triste procès ? Nous 
l'ignorons complètement : la maréchale de Tho- 
mond mourut quelques mois après , et comme elle 
ne laissait que des enfants en bas-âge , il est pré- 
sumable que les poursuites contre la comtesse de 
Lismore n'eurent point d'autres suites. 

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons nous défendre 
d'une pénible impression , en présence d'un achar- 
nement que ne saurait justifier à nos yeux le 
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besoin d'exclure Me sa famille un nom qui sem- 
blait entouré de la considération publique , tandis 
que, pour ceux qui portaient ce nom, l'exclusion 
dont on les menaçait présentait, en quelque sorte 
un caractère infamant. 

Nous avons emprunté les détails qu'on vient 
de lire à un dossier conservé à la Bibliothèque 
impériale , cabinet des manuscrits , et dont nous 
devons la communication à l'obligeance bien con- 
nue de M. de La Cabane. 

Nous avons également trouvé dans ce dossier 
ce que nous avions vainement cherché ailleurs, 
les armes de la famille O'Brien. 

Ces armes étaient, pour la branche des Tho- 
mond : 

« Ecartelé au 1 et 4 de gueules , à 3 lions pas- 
sant l'un sur l'autre, parti d'or et d'argent; au 
2 d'argent à trois pointes appointées en pointe de 
gueules; au 3 d'or à un paon ou faon d'azur; 
sur le tout une étoile de sable. » 

Nous croyons qu'il faut substituer dans cet 
énoncé , à ces mots : « à trois pointes appointées 
de gueules » ceux-ci : « à trois pointes de giron 
de gueules mouvant du chef. » 



FAMILLE DE CHOISEUL-PRASLIN. 



La famille de Choiseûl, originaire de Champagne, 
était une des plus considérables de cette province. 
Elle tirait son nom de la terre de Choiseûl en 
Bassigny. Quelques auteurs la font descendre de 
Hugues, comte de Bassigny et de Boulogne-sur- 
Marne, qui vivait sous le règne de Louis IV 
d'Outremer, vers l'an 937. Hugues de Bassigny, 
sa femme Gertrude et leur fils Gotzelin , abbé de 
Saint-Geomes, furent les bienfaiteurs de ce mo- 
nastère. 

D'après l'abbé Le Laboureur , qui a dressé une 
généalogie de la famille de Choiseûl , cette famille 
serait , au contraire , sortie des anciens comtes de 
Langres. 

Le premier des Choiseûl dont on ait retrouvé 
les titres fut Raynier de Choiseûl, qui vivait 
vers l'année 1060. 11 donna, pour le salut de son 
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âme et celle de ses prédécesseurs, l'église de 
Saint-Gengoul de Varennes à l'abbaye de Mo- 
lesme. 

Il laissa deux enfants d'Hermengarde, sa femme : 
Adeline de Choiseul, mariée à Ulrich, seigneur 
d'Aigremont , fondateur de l'abbaye de Morimond, 
et Roger de Choiseul, qui prit part, en 1095, 
à la première croisade des seigneurs de France, 

De Roger , seigneur de Choiseul , naquit Ray- 
nard , premier du nom , seigneur de Choiseul, qui 
figure, comme ses prédécesseurs, au nombre des 
bienfaiteurs de l'abbaye dé Molesme, en 1157. 

De sa femme Haviz, il eut Fouques de Choiseul, 
qui vivait en 1178 et 1182. 

Raynard II , seigneur de Choiseul , fils de 
Fouques de Choiseul et d'Alais , sa femme , fut 
compris, avec les comtes de Brieune, deRéthel, 
de Noyers et de Chiny, dans le catalogue des 
grands vassaux de la Couronne, chevaliers ban- 
nerets, dressé en 1214. 

Son fils unique, Raynard III, sire de Choiseul, 
s'obligea, en 1235, avec le duc de Bourgogne et 
les comtes de Bar, de Saint-Paul et de Mâcon, 
aux conventions du mariage de Blanche, fille de 
Thibault, comte de Champagne et roi de Navarre, 
avec Jean , fils de Pierre , duc de Bretagne. 

Il épousa Alix de Dreux , veuve de Gautier de 
Bourgogne et fille de Robert II, comte de Dreux, 
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quatrième fils du roi de France Louis VI, dit le 
Gros, et d'Alix de Savoie. En 1221 , il assignait 
à Alix de Dreux , sa femme , la moitié de la sei- 
gneurie et le château de Choiseul pour son douaire. 

Leurs enfants furent : Jean I er , qui suit, et Robert 
de Choiseul , sire de Traves , qui fut le chef d'une 
branche de cette famille , la branche des seigneurs 
de Traves , dont le dernier représentant fut Fran- 
çois-Éléonor, comte de Choiseul- Vanteau , mort 
en 1718 , mestre-de-camp réformé. 

Jean I er , sire de Choiseul, se rendit caution du 
traité de mariage arrêté au mois d'octobre 1249, 
entre Marguerite, fille de Thibault, roi de Navarre, 
comte de Champagne, et Ferry II, fils de Mathieu, 
duc de Lorraine, en s' obligeant à 200 marcs 
d'argent pour les conventions. Il prit les armes 
contre le comte de Champagne et le comte de 
Bar, son cousin germain , fils de Philippe de 
Dreux, sa tante. 

Il avait épousé Berthemette, surnommée Alix, 
dame héritière d'Aigremont, dont il eut : 

Jean II, sire de Choiseul et d'Aigremont, qui 
prit parti pour Ferri, duc de Lorraine, contre les 
Messins, avec le seigneur de Bauffiremont. Fait 
prisonnier à la bataille de Moresberg, il fut ra- 
cheté, au mois de juillet 1282, par le duc de 
Lorraine, moyennant 2,000 livres de rançon. 
Robert H, duc de Bourgogne, le fit connétable 
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et le nomma son exécuteur testamentaire , au 
mois de mars 1297, en l'appelant son cous'n. Le 
sire de Ghoiseul apposa son sceau au codicille fait 
par le duc à Arras, en septembre 1302. 

11 avait épousé Alix , surnommée de Nanteuil, 
de laquelle il eut Jean 111, dont la postérité mâle 
s'éteignit en la personne d'Ame de Choiseul , 
marié à Claude de Grancey, mort vers 1420. 

Régnier de Choiseul , seigneur d'Aigremont , 
deuxième fils de Jean II, épousa Isabelle de 
Grancey , veuve de Jean , sire de Bourlemont , 
dont il eut : 

Régnier de Choiseul , deuxième du nom , sei- 
gneur d'Aigremont, de Fresnoy , etc. , mort au 
mois de janvier 1339, et enterré à Morimond. 11 
avait épousé Isabeau de Lor, veuve de Jean de 
Conflans , seigneur de Viel-Maison et de Vesilly. 

Régnier III de Choiseul , leur fils aîné , vivait 
encore eu 1369 ; il avait épousé Isabelle de Salin, 
dame de Chery, fille de Guillaume, comte de 
Salm , et de Catherine dame de Provins et de 
Chery ; il eh eut : Renaud de Choiseul , dont les 
derniers descendants mâles furent Louis et 
Nicolas de Choiseul, capitaines au régiment de 
Choiseul-Lanques, morts dans les premières années 
du XVIII e siècle ; et : 

Pierre de Choiseul, dit Gallehaud, premier du 
nom , seigneur d'Aigremont, d'Arnoncourt et de 
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Fresnoy, mort le jour St-Hilaire 1401 , laissant 
de son second mariage avec Alips de Cboiseul , 
fille de Guy de Choiseul et de Jeanne de Noyers : 

Pierre II de Choiseul , dit Gallehaud, mort le 
12 janvier 1465. 11 avait épousé en secondes noces 
Richarde d'Oiselet, fille de Jean, sire d'Oiselet, et 
de Marguerite de Vergy. De ce mariage naquirent 
Jean de Choiseul, qui compta parmi ses descen- 
dants Etienne-François de Choiseul, duc de Choi- 
seul et pair de France, ministre secrétaire d'État 
au ministère des affaires étrangères, en 1758; et: 

Pierre III de Choiseul, dit Gallehaud, qui fut 
seigneur de Doncourt et de Fresnoy , et mourut 
le 6 février 1510. 11 avait épousé, en 1479, Ca- 
therine du Plessis, dame de Chevigny, en Auxois, 
fille de Thibaud et d'Antoinette de Jaucourt. 

De ce mariage naquirent entr'autres enfants : 
Nicolas de Choiseul, seigneur de Praslin, chef 
d'une branche dont le dernier représentant fut 
Auguste, duc de Choiseul, pair de France, 
comte du Plessis -Praslin, mort le 12 avril 1705, 
lieutenant-général des armées du Roi , chevalier 
de ses ordres, etc. ; et: 

Jean de Choiseul, l'aîné, seigneur de Chevigny, 
de Doncourt, de Fresnoy et de Ravenefontaine , 
marié le 4 mai 1504, avec Anne de Choiseul, de 
la branche des seigneurs de Lanques, qui lui 
donna trois fils et sept filles. 
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Marceau de Choiseul, l'aîné , mort le 23 mars 
1595, avait épousé, le 28 mars 1539, Jeanne de 
Brandon , dame de la Meure. De ce mariage 
naquit : 

François de Choiseul, premier du nom, cheva- 
lier de Tordre du Roi et gentilhomme de sa 
chambre, le 5 janvier 1609. 11 épousa, le 7 février 
1578, Françoise d'Esguilly , fille et héritière de 
Jacques et de Claude de Chastelus. 

Jacques de Choiseul, leur fils aîné , fut comte 
de Chevigny, seigneur baron de Chassy , le Che- 
min , les Bordes et Montaulier en Nivernais ; il 
épousa, le 9 mai 1617, Magdelaine de Malain , ba- 
ronne de Lux , fille d'Edme de Malain , baron de 
Lux, chevalier des ordres du Roi, maréchal de 
camp général de ses armées, et lieutenant au 
Gouvernement de Bourgogne et Bresse , et d'An- 
gélique de Malain , dame de Missery. 11 en eut 
trois filles et un fils qui fut : 

François de Choiseul, deuxième du nom, comte 
de Chevigny, marquis de Rivière, baron de Giri 
et de Lux , seigneur de Bouconville , etc. , etc. , 
aide-major du régiment des gardes françaises» 
qui épousa, le 31 janvier 1665, Paule de La Ri- 
vière, fille unique de Humbert, baron de La Rivière 
en Nivernais , et de Claude de Pradine. 

De ce mariage naquirent huit enfants dont les 
noms nous ont été conservés. 



— 107 — 

L'atné , Hubert de Choiseul La Rivière, dit le 
marquis de Choiseul, mestre de camp du régiment 
de la Reine, cavalerie, en 1691, et brigadier des 
armées du Roi , le 23 décembre 1702 , épousa : 
1° le 20 mars 1691, Marie de Lambertye , morte 
sans enfants, le 26 novembre 1710, fille de 
Jean-François , comte de Lambertye , en Péri- 
gord , et de Marie d'Aydie de Ribérac ; — 2" le 
28 avril 1711, Henriette-Louise de Beau va u , 
fille de Gabriel-Louis de Beauvau , marquis de 
Montgoger, comte de Crissé, et de Marie-Angé- 
lique de Saint-André. 

César-Gabriel de Choiseul , son fils , comte de 
Choiseul , etc. , fut lieutenant-général des armées 
du Roi et de la province de Dauphiné, et ambassa- 
deur à Vienne. Né le 14 août 1712, il épousa, 
le 30 avril 1732 , Marie-Anne de Champagne 
La Suze, fille de René Brandelis de Champagne , 
marquis de Villaines , et de Catherine-Thérèse 
Le Royer, et dame des baronnies de La Flèche , 
de S* fl -Suzanne et de St-Roman , des marquisats 
de la Varanne et de Villaines-la-Juhel , dame du 
Mesnîl-Samson, St-Paul, etc (1). 



(1) Le comte de Praslin se piquait de littérature et faisait partie 
du cénacle de Voltaire. Marmontel le malmène dans ses Mémoires , 
d'abord, comme ayant été peu favorable à ses débuts dans la tragédie, 
et plus tard comme s'étant opposé à son entrée à l'Académie fran- 
çaise, en remplacement de Marivaux. 
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César-Gabriel de Choiseul fut créé duc de 
Praslin et pair de France, le 2 novembre 1762. 
De son mariage avec M llc de Champagne naqui- 
rent: Renaud César- Louis de Choiseul, qui suit; 
et Élisabeth-Céleste-Adélaïde de Choiseul , dame 
de Chevigny, de Genest et de Champ-d' Oiseau ; 
mariée , au mois de février 1752 , à Florent- 
Alexandre-Melchior de La Baume d'Occors , mar- 
quis de La Baume, comte du Saint- Empire. 

Renaud-César-Louis de Choiseul , vicomte de 
Choiseul, fut colonel du régiment de Poitou, et 
épousa, le 30 janvier 1754, Guyonne Margue- 
rite-Philippine de Durfort, fille de Louis de Dur- 
fort , comte , puis duc de Lorges , lieutenant- 
général des armées du Roi, menin de Monseigneur 
le Dauphin, puis maréchal de France. 

Les enfants de ce mariage furent : 

1° Antoine-César de Choiseul, qui suit ; 

2° César-Hippolyte de Choiseul, comte de Choi- 
seul, né en 1758 , mort le 21 février 1793, ayant 
épousé, le 2 mai 1780, Louise-Joséphine de Choi- 
seul, fille du baron de Choiseul, dont il eut 1° Ablé- 
ric-César Guy, comte de Choiseul, né le 8 octobre 
1787, marié le 31 juillet 1811, à Éléonore-Louise 
d'Herbouville , sans enfants ; 2° Apolline-Marie- 
Nicolette de Choiseul, mariée à Éliede Talleyrand- 
Périgord, prince de Chalais, puis duc de Périgord; 

3° César-René de Choiseul , comte de Clioi- 
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seul, mort en 18ft7, marié : 1° à Amélie-Cécile- 
Charlotte-Marie de Sainte-Suzanne , morte en 
18i2; 2° à Catherine-Innocente de Rougé, ayant 
laissé de son premier mariage : 1° César-Coreutin- 
Ferri de Choiseul, marié, en 1832 , à Jeanne- 
Adélaïde de La Croix de Castries ; 2° Léa de Choi- 
seul, mariée, en 1837, à Léon de Choiseul, comte 
de Choiseul-d'Aillecourt ; 3° Antoinette de Choi- 
seul , mariée , en 1839 , à Georges , comte de 
Nédonchel. Du second mariage naquit une fille 
unique , Clotilde de Choiseul, mariée à Jules, 
marquis de Polignac ; 

i°N de Choiseul, mariée au marquis de 

Grollier; 

5° N de Choiseul, mariée au comte d'Hau- 

tefort. 

Antoine-César, vicomte de Choiseul , puis duc 
de Choiseul-Praslin, pair de France et sénateur, 
fils aîné de Repaud-César-Louis de Choiseul et 
de Guyonne de Durfort, épousa, le 8 mars 1775, 
Charlotte-Antoinette-Marie-Septimanie O'Brien de 
Thomond, fille du maréchal de France O'Brien 
de Thomond , comte de Thomond , vicomte de 
Clare, ainsi que nous l'avons vu plus haut. Il 
eut de ce mariage: 1° Marie-Lucie- Virginie de 
Choiseul-Praslin, qui épousa Charles- Juste-Fran- 
çois- Victurnien, prince de Beauvau ; 2° et Charles- 
Regnard-Laure- Félix , Vicomte de Choiseul, duc 
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de Praslin, pair de France, né le 24 mars 1778, 
mort le 29 juin 1841, qui épousa , le 12 avril 
\ 803 , Marie-Charlotte-Laure-Olympe Le Tonnel- 
lier de Breteuil, dont il eut six enfants, savoir : 

1° Charles-Laure-Hugués-Théobald de Choiseul- 
Praslin, qui suit; 

2 Q Edgard-Laure-Charles-Gilbert de Choiseul- 
Praslin , comte de Praslin , marié à Georgine 
Schichler, dont est née Alix de Choiseul-Praslin , 
mariée, en 1863, k Karle, comte de Mercy-Argen- 
teau; 

3° Slanie de Choiseul-Praslm , mariée à 
Henri, marquis d'Harcourt, fils aîné du duc 
d'Har court ; 

4° Régine de Cboiseul-Praslin , mariée à 
Edouard de Pontevès, duc de Sabran-Pontevès ; 

5° Marie de Cboiseul-Praslin, mariée à Charles, 
marquis de Calvière ; 

6° Marguerite de Choiseul-Praslin , mariée à 
Hector de Galard, comte de Béarn. 

Charles - Laure -Hugues -Théobald , marquis , 
puis duc de Praslin, pair de France, avait épousé 
Fanny-Sébastiani, fille de Horace, comte Sébas- 

tiani, maréchal de France et de N de Coigny. 

Neuf enfants sont nés de ce mariage : 

1° Isabelle de Choiseul-Praslin, mariée à Her- 
mann Cordero, marquis de Pompara ou Pompa - 
rato-Roburent ; 
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2° Louise de Choîseul-Praslin, mariée à Alfred, 
comte de Grammont ; 

3° Berthe de Choiseul-Praslin, mariée à Albert, 
comte de Robersart ; 

4° Aline de Choiseul-Praslin, mariée à Eugène, 
comte de Ghabannes ; 

5° Marie de Choiseul-Praslin, mariée à Artus , 
marquis de Montalembert-d'Essé ; 

6 a Gaston-Louis-Philippe de Choiseul-Praslin, 
duc de Praslin; 

7°.Léontine de Choiseul-Praslin, mariée à 
Louis, marquis d'Adda-Salvaterra ; 

8° Horace de Choiseul-Praslin , comte de Choi- 
seul, marié, le 22 octobre 1864, à M lle Béatrix 
de Beauvau , sœur de M. le prince Marc de 
Beauvau ; 

9° Raynald de Choiseul-Praslin, comte de 
Çhoiseul. 

Les armes des Choiseul-Praslin sont : « d'azur, 
à la croix d'or, cantonnée de 18 billettes du 
même, 5 posées en sautoir dans chaque canton 
du chef, h posées en carré dans chaque canton de 
la pointe. » 
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FIEF DE BELLEGARDE. 



Nous avons dit plus haut que le fief de Belle- 
garde , démembré du fief de Chiffreville , avait été 
possédé successivement par plusieurs notables 
familles. 

Au XVI e siècle , la terre de Bellegarde était la 
propriété d'une famille Bunel. 

Nous savons peu de chose sur cette famille. 

Noble homme Jean Bunel était trésorier de 
St-Germain en 1552 (1). La Recherche 'de de Marie 
donne, comme anciens nobles, Pierre Bunel, sieur 
d'Ouilly , demeurant à Cisé , et Jean Bunel , son 
fils, demeurant à Goulet. 

c Par acte passé devant Anthoine de Mon- 

(4) Manuscrit Thomas Prouverre. 
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roussel et Nicolas Nourry , notaires et gardes- 
notes du Roy nostre sire, en son Chastellet 
de Paris, le 22 décembre 1619, messire René 
Bunel , chevalier de l'Ordre du Roy , demou- 
rant à Sévigny , bailliage d'Alançon , estant 
du présent à Paris , logé à renseigne des Trois- 
Pucelles , rue Sainct-Honoré, vendit à Jehan Heu- 
zard, escuyer , sieur du Mesnil de Loucey , tous et 
chacuns des biens et héritages qu'ils soient audit 
sieur Bunel, vendeur, appartenant de son propre, 

et à lui advenus et escheus parles ettrespas 

de ses père et mère ; le tout assis en la paroisse de 
Sévigny , et sans aulcunes choses en retenir ni 
réserver, tenues des sieuries , seigneuries et terres 
de Sévigni et Chiffreville , dont la déclaration en- 
suit , à sçavoir : une maison manable avec une 
grange au bout , cellier et estable soubz ladicte 
maison , avec une autre maison , estable et cellier ; 
le tout faisant une mesme court qui contient , en 
l'enclos où la maison est assise , tant en prez , la- 
bours, herbages et plant, viron cinq acres appelées 
les TartresOuilly. Item» etc. » Suit une série iïltem 
qui élève la contenance de la terre vendue à en- 
viron vingt-une acres, chiffre bien inférieur à celui 
de la contenance actuelle. Il est vrai que le prix 
n'était pas très-élevé , puisqu'il ne montait qu'à 
2,650 livres tournois. La famille Bunel possédait, 
du reste, d'autres immeubles à Sévigni ; car nous 
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voyous, le 19 novembre 1620, noble Régné Bunel, 
sieur des Tertres , vendre à François Aumont , 
advocat à Argentan, deux pièces de terre au réage 
des Courtillages. 

Nous trouvons dans Y Armoriai général de 
France les armes de Magdeleine Busnel, veuve 
de André des Rotours , écuyer: « C'était d'ar- 
gent à un éprevier au naturel , béqué , grilleté et 
longé d'or , perché sur un écot de sable. » 

Comme on le voit , la terre de Bellegarde n'était 
encore qu'à l'état de noyau, comparativement à ce 
qu'elle fut plus tard. Il en fut de même des autres 
terres de la commune , qui ne se sont formées que 
successivement et par une longue suite d'acqui- 
sitions partielles , dans le XVI e siècle et dans le 
deux siècles suivants. Cette observation confirme 
ce que nous avons dit plus haut à l'égard de la di- 
vision de la propriété sous l'ancien régime, etxie la 
possession du sol par les représentants des trois 
ordres. 

Quant au château actuel de Bellegarde, il n'exis- 
tait point à l'époque qui nous occupe : ce qui 
résulte de la désignation contenue dans le contrat 
que nous venons de rapporter, lequel ne fait men- 
tion que cTune maison manable avec une grange au 
bout, cellier et estable soubz ladite maison. Cette 
ancienne construction a dû disparaître depuis long- 
temps, à l'époque de la construction de l'habitation 
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actuelle dont le style est assez moderne et sans 
caractère (1). 

La vente était faite sous les garanties ordinaires, 
ce qui ne dispensa pas le vendeur de fournir pour 
pleiges , caultions et respondants , deux gentils- 
hommes normands qui voulurent bien accepter 
cette responsabilité. Ce furent nobles hommes 
Jacques du Buat, escuyer, sieur de Saussonnière , 
homme d'armes de la compagnye du Roy, et 
Ambroise de Rupierre, escuyer, sieur du Buisson- 
sur: Vye et de la Chaise, aussi homme d'armes de 
ladicte compagnye , demeurant au pays de Nor- 
mandie, savoir ledict sieur du Buat en la paroisse 
de Mélicourt, bailliage d'Évreux, et ledict de 
Rupierre , à Sainct-Pierre-de-la-Rivière , bailliage 
d'Alançon. 

Le nouveau propriétaire de Bellegarde , Jehan 
Heuzard, est qualifié, dans Pacte de vente, d'es- 
cuyer, sieur du Mesnil de Loucey, gentilhomme 
servant de la Royne, mère du Roy, exempt des 
gardes du corps de Sa Majesté et capitaine des 
chasses en la vicomte d'Argentan et Exmes , de- 
meurante Argentan, en Normandie, estant de pré- 
sent à Paris, logé rue du Mont-Sainte-Geneviève, 
vis-à-vis le collège de Navarre. 

C T est, sans doute, ce Jean Heuzard qui fut 
anobli en 1595. 

(1) Plusieurs détails indiquent l'époque de Louis XV. 
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Catherine Heuzard figure dans la Recherche de 
de Marie comme habitant la paroisse de Fontenai. 

Nous lisons, dans le manuscrit de Thomas Prou- 
verre que noble Heuzard , sieur de Loucey, obtint 
de notre Saint-Père le Pape des bulles portant 
indulgences , aux jours spécifiés , pour l'église 
Saint-Germain d'Argentan. M e Jacques Heuzard, 
qui fut curé de Saint-Martin de Montabard, et 
Barbe Heuzard , qui épousa, vers 1600, Thomas 
La Couronne , étaient probablement frère et sœur 
de Jehan Heuzard. 

Jehan Heuzard possédait des terres à Sévigni 
avant son acquisition du domaine de Bellegarde, 
car en 1617 il échangea avec François Aumont, 
advocat, sieur du Coudray , une pièce de terre au 
réafge du Désert. Il avait épousé noble damoiselle 
Aliénor de La Dillière. 

Cette famille ne devait pas posséder longtemps 
la terre de Bellegarde qu'elle n'habita probable- 
ment jamais , et qui passa peu de temps après 
dans la famille du Four, par le mariage de Ge- 
neviève d'Heuzard avec Jacques du Four, sei- 
gneur châtelain de Moulins, de Bellegarde, puis 
de Loucey. Ce mariage eut lieu le 17 juin 1619. 



FAMILLE DU FOUR. 



Cette famille nous est beaucoup plus connue 
que les deux précédentes , en raison des charges 
importantes qu'elle occupa dans le pays, et des 
alliances qu'elle contracta avec plusieurs familles 
notables dont quelques-unes sont alliées à la nôtre. 

1. Christophe du Four vivait à la fin du XV e 
siècle; il épousa Geneviève Malet de Graville, 
de cette illustre famille qui avait de nombreuses 
ramifications dans ce pays, et dont le nom se re- 
trouvera fréquemment sous notre plume. 

2. De ce mariage naquit Àignan du Four, 
seigneur de Neufville, qui épousa, en 1524, 
Marie Aubert. En 1548 , il était receveur d'Ar- 
gentan (1). Il eut pour fils: 

3. Charles du Four, seigneur de Neufville, 
qui servit avec distinction dans les guerres civiles 
qui désolèrent cette malheureuse époque, sous le 
commandement du maréchal de Matignon. Charles 

(1) La Ferrière, Marguerite (fAngoulCme, 
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du Four épousa , eu 1555 , Marguerite de Rougu, 
dont il eut : 

4. François du Four , seigneur de Neufville, 
qui fut lieutenant-général, en la vicomte d'Ar- 
gentan et Exmes , et qui figure en cette qualité 
sous le nom de François du Four, sieur du Saus- 
say, en Tannée 158/i. 

Cette charge fut héréditaire dans sa famille , 
pendant plusieurs générations , car nous la voyons 
successivement occupée par Jacques du Four , 
en 1619; par un autre Jacques du Four , en 1659, 
et par un quatrième Jacques du Four , en 1692. 

Notre François du Four , lieutenant-général en 
1584 , avait épousé , le 19 novembre 1589 , Marie 
Gautier de Chiffreville , fille des seigneurs de 
Chiffreville , en la paroisse de Sévigni , dont nous 
avons eu à nous occuper. De ce mariage na- 
quit: 

5. Jacques du Four, premier du nom , sieur du 
Saucey (1), seigneur châtelain de Moulins, puis 

(1) Le Saucey ou Saussay , fief de la paroisse d'Aunou-le-Faucon , 
demeura dans la famille du Four jusqu'au 8 décembre 1712, époque à 
laquelle Claude du Four, écuyer, sieur du Saucey, demeurant à Argen- 
tan, vendit à Jacques Le Mière, sieur des Pallières, conseiller du Roi, 
élu d'Argentan, y demeurant, les maison et héritages qu'if avait re- 
cueillis en la paroisse d'Aunou, dans la succession de Jacques du Four, 
sieur du Saucey, son père. 

A dater de cette époque, la famille Le Mière prit le titre du Saussay 
et la terre de ce nom est aujourd'hui possédée par M. Henri de Mon treuil, 
fils de M me de Montreuil, née Le Mière du Saussay. 
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de Bellegardé et de Loucey, que nous venons de 
voir marié à Geneviève d'Heuzard, le 17 juin 1619. 

Par acte en date du 22 mars 1622 , Jacques 
du Four acheta, de M me Anne de Montafié, 
alors veuve du prince de Bourbon-Soissons , la 
baronnie de Guy, ancienne propriété des d'Har- 
court-Montgommery (1). 

De son mariage avec Geneviève d'Heuzard, 
Jacques du Four de Bellegardé , baron de Cuy , 
eut plusieurs enfants ; les puînés héritèrent 
de sa charge et de la seigneurie de Bellegardé. 
Nous nous en occuperons plus loin. 

6. L'aîné, François du Four, chevalier, sei- 
gneur et baron de Guy , succéda à son père dans 
cette baronnie , qu'il lui avait assurée en le ma- 
riant, le 17 janvier 1664, avec noble dame Marie- 
Magdeleine de Montgommery , fille du comte 
Gabriel III de Montgommery et d'Aimée de Chas- 
tenay de Lànty. 

François du Four, baron de Cuy, fut nommé, 
en 1684, par les maréchaux de France, pour 
juger les différends de la Noblesse dans le bailliage 
d'Alençon. 



(1) La terre et baronnie de Cuy demeura dans cette famille jusqu'au 
10 mars 1808. Elle fut alors vendue par M. Nicolas-François-Camille- 
Domiuique, comte d'Orglandes, qui l'avait recueillie dans la succession 
de M"« d'Orglandes, née du Four, sa mère, à M" e Marie-Eugénie 
du Coudray, veuve de M. Michel-Félix de ChoisPul-d'AillecourL 
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De son mariage avec Marie -Magdeleine de 
Montgommery , Françoià du Four eut deux fils : 
l'aîné qui avait été reçu page de la grande écurie 
du Roy, en 1676, mourut peu de temps après, 
laissant la baronnie de Guy à son frère pufné. 

7. François-Gabriel du Four, chevalier, sei- 
gneur et baron de Cuy , chevalier de Saint-Louis, 
capitaine des vaisseaux du Roi (4), épousa , le 
9 mai 1715 , dans l'église de Pommainville, noble 
damoiselle Louise-Elisabeth de Heudey de Pom- 
mainville , sa cousine-germaine , fille ainée de 
messire Etienne de Heudey de Pommainville , che- 
valier, seigneur et patron de Pommainville, etc. 
et de Charlotte du Four de Bellegarde (2). 

De ce mariage naquit un fils unique : 

8. Nicolas-François-Dominique du Four, baron 
de Cuy, marié le 27 mars 1741, à Argentan, 
avec Suzanne-Françoise-Henriette-Louise de Cau- 
laincourt fille de messire Louis-Henri , comte de 



(1) Il était né à Argentan le à août 1717 II fut baptisé dans l'église 
Saint-Germain le 30 décembre 1718. Il eut pour parrain haut et puis- 
sant seigneur messire Nicolas-François de Montgommery , chevalier, 
seigneur comte dudit lieu, baron des baronnies d'Escots, Vignats, Saint- 
Sylvain, la Crevière, Verneillet, Le Mesle sur-Sarthe, Saint -Georges-en- 
Auge, Beau mont et autres lieux, et pour marraine noble dame Charlotte 
du Four, épouse de messire Etienne de Heudey, chevalier, seigneur et 
patron de Pommainville. 

(2) Voir la notice sur la famille de Heudey, que nous donnons 
plus loin. 
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Caulaincourt, et de noble daine Suzanue-Frau- 
çoise-Geneviève de Bailleul, dont il eut une fille 
unique : 

9. Marguerite - Etienne - Françoise - Louise du 
Four, née à Argentan le 4 novembre 1744 , et 
baptisée à Saint-Germain , le 7 du même mois , 
eut pour parrain messire Jacques-Etienne de 
Heudey , chevalier, seigneur et marquis de Pom- 
mainville et autres lieux, son cousin, et pour 
marraine , noble dame Marguerite Hourlier , 
veuve de messire Louis, comte de Caulain- 
court, chevalier, seigneur de Guesprey et autres 
lieux. 

Cette fille unique du baron de Cuy épousa, 
vers 1765 , messire Nicolas-Charles-Camille d' Or- 
glandes, chevalier, seigneur comte de Briouze, 
seigneur haut -justicier du Mesnil-Cramesnil , 
Échalou, Ménil-Jean, Sainte-Marie-la-Robert et 
autres lieux. 

Ce dernier mourut fort peu de temps après, 
le 6 août 1766, laissant de son mariage avec 
Marguerite-Étierine-Françoise-Louise du Four, un 
fils unique et posthume. 

10. Messire Nicolas-François-Dominique, comte 
d'Orglandes, baron de Cuy, né et baptisé à 
Argentan, le 10 février 1767, ancien pair de 
France, démissionnaire en 1830, ancien gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre du roi Char- 
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lesX, mort à Paris, le 14 avril 1857, dans sa 
91 e année (1). 

BRANCHE DU FOUR DE BELLEGARDE. 

Nous- avons vu que Jacques du Four, premier 
du nom , baron de Cuy , avait eu plusieurs enfants 
de Geneviève d'Heuzard qui lui apporta la terre 
et seigneurie de Bellegarde. 

L'un de ses enfants fu^ Jacques du Four, 
deuxième du nom , sieur de Bellegarde , conseiller 
du Roi, lieutenant-général, civil et criminel en la 
vicomte d'Argentan , qui épousa noble damoiselle 
Renée de Piffaut, d'une famille d'ancienne noblesse 
de l'élection d'Alençon. Jacques du Four exerça 
ses fonctions de 1659 à 1692. Il eut pour fils 
Jacques du Four de Bellegarde, troisième du 
nom , qui fut après lui lieutenant -général , civil 
et criminel. Ce dernier épousa Catherine de Clin- 
champs, d'une famille bien connue dans notre 
contrée , et dont le nom se retrouve fréquemment 
dans nos chroniques locales (2). 

De ce mariage naquit Claude du Four, der- 



(1) Voir une excellente notice sur M. d'Orglandes, par M. le comte 
de Beaurepaire-Louvagny , insérée dans Y Annuaire de l'Association 
normande pour 1862. 

(2) Le sire de Cl inchamps figure dans la liste des gentilshommes qui 
se sont distingués sous Charles VU. 
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uier seigneur de Bellegarde de ce nom, dont nous 
ignorons l'alliance et la postérité, s'il en eut. 

Une fille de Jacques du Four , premier du nom , 
et de Geneviève d'Heuzard , Charlotte du Four , 
épousa , le 25 juin 1645 f à St-Germain d'Ar- 
gentan , messire François de Bardou , chevalîer , 
seigneur de Tournay et de Fel > fils de Pierre de 
Bardou , seigneur desdits lieux , et de noble dame 
Elisabeth de Godet. Charlotte du Four était , très- 
probablement , la mère des frères de Bardou dont 
nous allons parler. Demeurée veuve , avec quatre 
fils en bas-âge, elle avait su les élever dans des sen- 
timents d'union et de concorde, dont ils ne se dé- 
partirent qu'après sa mort, ayant vécu longtemps 
en bonne intelligence sans se séparer , tenant la 
grande main, respectés de tous leurs voisins et dans 
l'estime de tous les sages et honnêtes gentilshommes, 
au dire de Thomas Prouverre , qui nous a laissé 
la lugubre histoire que uous allons reproduire. 

Le point de départ de leurs dissensions, qui de- 
vaient avoir de si funestes résultats , fut le partage 
des biens nécessité par le mariage de Faîne des 
quatre frères. A ce titre, il prétendait à un préciput 
considérable que contestaient ses trois jeunes 
frères. Une transaction intervint entre eux par les 
bons offices de leurs nombreux amis ; mais la paix 
n'était qu'apparente. A cette première cause de 
mésintelligence vint bientôt s'en joindre une autre 
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qui, sous une apparence futile, amena bien sou- 
vent des conflits entre les habitants d'une même 
paroisse; il s'agissait de la place d'honneur en 
l'église paroissiale : l'aîné, comme propriétaire du 
fief, y avait droit sans conteste ; mais le second, 
ayant acquis un autre fief dans la même paroisse , 
et d'un ordre bien supérieur , selon lui , se crut 
fondé à contester à son frère la première place à 
l'église. Un long procès s'engagea sur cette double 
contestation, dont l'aîné ne devait pas voir le terme, 
étant mort quelque temps après. Ses fils , héritant 
de ses prétentions, firent cause commune avec leur 
oncle, le cadet des quatre frères Bardou. Des vio- 
lences scandaleuses eurent souvent lieu , dans 
l'église même, entre les prétendants. 

Les choses en étaient là quand , le 21 février 
1688, M. de Bardou, le cadet, qui habitait proba- 
blement Fel , étant venu chasser à Tournay , avec 
ses deux jeunes fils et un officier de ses amis , 
M. de Valrolin, rencontra ses deux jeunes neveux, 
fds de l'acquéreur du second fief, qui chassaient 
eux-mêmes dans le voisinage de l'église , accom- 
pagnés d'un valet armé et de deux gentilshommes 
du voisinage. A peine ceux-ci ont-ils reconnu leurs 
parents que l'un deux dit à son valet de tirer sur 
le chien de son oncle : c'était donner le signal de 
la lutte impie qui allait s'engager ; l'oncle , ainsi 
provoqué, répond qu'il ne manquera pas celui qui 
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osera tirer sur son chien. A peine cette parole 
était-elle proférée que le valet , au lieu de tirer 
sur le chien , vise en plein corps son maître qu'il 
blesse grièvement ; celui-ci riposte sans blesser le 
valet ; mais son jeune fils , plus habile , lui lâche 
son coup de fusil , lui crève les deux yeux et lui 
fait une blessure qui le met hors de combat et 
dont il mourut dans la nuit. Alors intervient l'offi- 
cier avec sa baïonnette ; il court à l'oncle et au 
neveu qui se terrassaient, plonge sa baïonnette 
dans le cœur de ce dernier , et se précipite sur 
son frère qu'il blesse grièvement à l'épaule. Puis 
il s'élance sur les deux gentilshommes, leurs 
compagnons ; ceux-ci n'échappent à ses atteintes 
qu'en lui tirant deux coups de feu qui l'attei- 
gnent, mais ne l'abattent point. Il put alors prendre 
la fuite et éviter les poursuites que les parents 
des morts intentèrent contre l'oncle et ses deux 
fils. Ces poursuites , renvoyées devant la juridic- 
tion de l'ordinaire parle Parlement de Normandie, 
ne paraissent pas avoir été suivies de résultat 
sérieux. 

Outre ces quatre fils , M"'* de Bardou eut 
une fille, M lle Marie de Bardou, qui se con- 
sacra tout spécialement au soulagement des 
pauvres, et qui, lors de la fondation de l'hôpital 
général en 4684, les servit publiquement à 
table , sous la conduite de sa mère. 
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- La famille de Bardou a depuis longtemps dis- 
paru de notre contrée et nous la croyons éteinte. 
Le 22 janvier 1729, Marie-Claude de Bardou, 
fille de Louis-Antoine de Bardou, écuyer, sei- 
gneur en chef et patron honoraire de Tournay , 
et de Louise Le Paulmier, épousait, à Bonmes- 
nil, René de Gautier , sieur de La Benardière , 
fils de Charles de Gautier, écuyer, et de Marie 
de Lange (de la paroisse de Fleuré). 

M me de Bardou avait un troisième frère, 
fils comme elle de Jacques du Four , premier du 
nom, baron de Cuy , de Bellegarde et du Saussay. 
Ce troisième frère portait le nom de Claude du 
Four, sieur du Saussay. 11 eut lui-même trois 
fils qui jouissaient de la considération publique, 
et dont le nom est plusieurs fois parvenu jusqu'à 
nous. 

En 1692 , le bruit s' étant répandu que le 
prince d'Orange allait faire une descente sur les 
côtes de Normandie ou de Bretagne, le maréchal 
de Bellefonds fut envoyé, à la tête de 29,000 
hommes, pour protéger les côtes contre l'invasion 
anglaise. Argentan se trouvant sur son passage , 
au mois de mars 1792, il arriva en cette ville 
sur les quatre à cinq heures du soir. C'était un 
samedi. Il descendit chez M. de Belsais, curé 
d'Argentan où il mena la conduite la plus édi- 
fiante. Le dimanche matin, il se confessa et corn- 

9 
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munia , et le temps qui lui restait fut employé 
à visiter les églises de la ville. Il eut pour con- 
vive le samedi soir, à souper, outre M. le comte 
de Grancey, les trois frères du Four, qu'il avait 
demandé à M. le curé d'Argentan de vouloir bien 
inviter et avec lesquels il causa toute la soirée (1). 

Jacques TI du Four, sieur de Bellegarde, outre 
son fils, Jacques III, dont nous avons parlé, eut 
une fille, Charlotte du Four, mariée, en 1686, 
à Etienne de Heudey, comme nous le verrons 
plus tard en nous occupant de cette famille. 

Les armes des du Four sont : d'argent au che- 
vron de gueules , accompagné de trois roses de 
même; du Four de Cuy portait cet écusson en 
cœur de celui de Montgommery. 

Comment la terre de Bellegarde passa-t-elle de 
la famille du Four à celle de Faucillon de 
Villers? Nous n'avons pu le découvrir. Toujours 
est-il qu'en 1718, M. du Four était encore sei- 
gneur de Bellegarde, et que, de 1724 à 1737 in- 
clusivement, le fief de Bellegarde appartenait à 
méssire Jacques de Faucillon, écuyer , sieur de 
Villers , conseiller du Roi en ses conseils et son 
avocat général honoraire en la Cour des comptes, 
aides et finances de Normandie. M. de Villers 
avait épousé noble dame Antie-Françoise Duvah 

(4) Manuicrtt Proti verre. 
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En 1726, il demeurait à Argentan, ce qui ferait 
supposer qu'il n'habita jamais Bellegarde. 

En 1737, le 6 février, François de Villers 
vendait, par acte passé devant M e Lesage, notaire 
à Argentan, à M. Paris, curé de Sévigni, 11 à 
12 acres de mauvais pâturages sis au Pré-Hue, 
dans le voisinage dé Bellegarde. 

Il est probable qu'à partir de cette époque, la 
famille de Villers cessa d'être propriétaire dans 
notre commune. 

La famille Faucillon avait été anoblie en 1698, 
en la personne de M. Faucillon de Yaubreuil. 

Cette famille était ancienne dans la contrée, et 
nous retrouvons fréquemment son uom dans plu- 
sieurs actes des XV1P et XVIIP siècles. 

En 1633, le 30 juin, Pierre Faucillon , sieur de 
Marsay, épousait, à Saint-Germain d'Argentan, 
demoiselle Elisabeth de Bodinet. 

Vers la même époque , Jeanne Faucillon avait 
épousé Loys Tirmois, sieur des Hautes-Noes. 

En 1745, M. l'abbé Faucillon de Lépiney faisait 
une inhumation à Sévigni (1). 

Après les Faucillon de Villers , nous trouvons 
comme seigneur de Bellegarde, messire Pierre 

(1) Armes des Faucillon : a d'azur à une fasce d'or, accompagnée en 
chef de 2 molettes d'or, et en pointe d'une levrette passante d'argent. » 
{Armoriai général manuscrit, de d'Hozier, pour la généralité d'Alençon, 
p. 368.) 
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du Moulin, chevalier , sieur de Sentilly. Nous nous 
en sommes déjà occupé , en parlant de la chapelle 
de Bellegarde , dont il fut le fondateur. 

11 nous a été également impossible de décou- 
vrir de quelle manière M. du Moulin succéda à la 
famille de Villers. Nous avons vu qu'il ne con- 
serva pas longtemps lui-même le domaine de 
Bellegarde, puisque, le 19 juin 1769, il le vendait 
à M me Marguerite Courtin, veuve de messire 
de Bernières d'Infréville, en son vivant maréchal- 
de-logis dans la compagnie des chevau-légers de 
la garde du Roi, chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, capitaine de cavalerie. 

Nous ne connaissons rien sur les familles de 
Bernières et de Courtin , étrangères à notre con- 
trée. 

Quant à la famille du Moulin, encore représen- 
tée aujourd'hui parmi nous , nous retrouvons fré- 
quemment son nom dans les archives de la ville 
d'Argentan, qui fut son berceau. 



Famille du moulin. 



La famille du Moulin se divise en plusieurs 
branches, dont deux, celles de La Bretèche et de 
La Fontenelle subsistent encore aujourd'hui. 

La branche de Bois-Commeaux , à laquelle 
appartenait le seigneur de Bellegarde, est éteinte 
depuis le commencement du siècle. 

Premier degré. 

La famille du Moulin tire son origine de Simon 
Moulin, sieur de La Fontenelle, qui épousa, vers 
1600, à Argentan, demoiselle Renée Ango, dé 
cette famille des Ango de Magny, Ango des Mé- 
zerets, Ango de La Chaise, Ango de La Mothe, 
Ango de Fiers , etc. , que nous avons déjà ren- 
contrée sous notre plume, en traitant des curés 
de la paroisse de Sévigni. 



— 434 — 

De ce mariage naquirent dix enfants , savoir : 
1° dans les premières années du XVII e siècle, 
Philippe Moulin, qui suit ; 2° le 30 mars 1605, 
Simon Moulin , dont nous allons parler avant de 
nous occuper de son aîné ; 3° le 27 août 1606, 
Barbe Moulin , mariée à Gilles Thieulin , d'une 
famille sur laquelle nous donnons plus loin quel- 
ques détails , comme ayant habité assez longtemps 
la paroisse de Sévigni ; 4° en décembre 1609 , 
Catherine Moulin; 5° le 18 juin 1618, Jean 
Moulin; 6° le 10 juin 1619, Anne Moulin; 7° le 
6 juin 1620, Isabeau Moulin; 8° le 23 avril 1621, 
Catherine Moulin ; 9° le lu février 1623, Anne ou 
Marie Moulin ; 10° le 20 juillet \6% , Madeleine 
Moulin. 

Le nom du second fils de Simon Moulin et de 
Renée Ango, Simon Moulin, sieur de La Fonte- 
nelle, fut longtemps populaire à Argentan, et, 
grâce à un chroniqueur contemporain , son sou- 
venir est parvenu jusqu'à nous. 

L'année 1638 fut pour la ville une des plus 
funestes dont elle ait conservé la mémoire. Un 
horrible fléau , la peste , apportée de Caen par un 
voyageur descendu à l'hôtel des Trois-Sauciers, 
se propagea avec une rapidité effrayante et porta 
bientôt dans toute la population l'effroi et le dé- 
couragement. Telle était la panique universelle 
que chacun fuyait avec précipitation, abandonnant 
à leur triste sort les malheureux pestiférés. 
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Vainement deux arrêts du Parlement de Nor- 
mandie viennent enjoindre aux fuyards de rentrer 
dans la ville : magistrats, gentilshommes, bour- 
geois , marchands et artisans, que la peste n'a pas 
encore atteints, se précipitent en foule loin de ses 
murs maudits. Malgré cette émigration en masse, 
le fléau trouve encore deux mille victimes à mois- 
sonner, du 1 er juin à la mi-novembre. 

Cependant , au milieu de cette défection géné- 
rale, quelques courageux citoyens, demeurés à leur 
poste au péril de leurs jours , rivalisaient de zèle 
et de dévouement pour soulager tant de misères. 

A leur tête se fait remarquer le charitable pas- 
teur Christophe Mahot, curé de Saint-Germain 
d'Argentan; Jean Prouverre, sieur de Longprey, 
s'enferme dans l'hôpital avec sa femme, Barbe 
Ango des Mézerets, pour soigner les malades. 
Ils sont secondés par Thomas Prouverre, l'auteur 
du curieux manuscrit où nous puisons ces détails ; 
par le chirurgien Eudes de Mézeray, frère de 
l'illustre historien, et enfin par l'intrépide Moulin, 
sieur de La Fontenelle , qui se multiplient pour 
suppléer à toutes les défaillances. 

Le peuple, exaspéré par la fuite des riches, se 
rue avec fureur contre leurs maisons pour les 
livrer au pillage. Le sieur de La Fontenelle, aidé 
de Thomas Prouverre , profite de son ascendant 
sur la populace indignée pour ramener à la raison 
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ces malheureux égarés, et parvieut à conjurer des 
désordres imminents. 

"*• degré. 

Le fils aîné de Simon Moulin, sieur de La 
Fontenelle, et de Renée Àngo, Philippe Moulin, 
sieur de La Fontenelle, fut avocat du roi en l'élec- 
tion d'Argentan et Exmes, lieutenant-général de 
M, le vicomte , au siège de Trun et secrétaire 
de Madame Henriette d'Angleterre , duchesse 
d'Orléans, et de Madame Charlotte, Palatine de 
Bavière ; en 1657 , Philippe de La Fontenelle 
était trésorier en charge de la paroisse de Saint- 
Germain à Argentan. De 1649 à 1651 , nous le 
voyons administrateur de l'hôpital de cette ville. 

Quand le R. P. Dunod fut envoyé par Te roi et 
M. de Montausier , gouverneur de la province de 
Normandie , pour fonder l'hôpital général d'Ar- 
gentan, ce fut chez M. de La Fontenelle que logea 
ce Jésuite , qui déploya un si grand zèle pour 
l'accomplissement de sa mission. 

Philippe de La Fontenelle mourut à Argentan, 
en 1678 , après avoir épousé Anne du Moustier 
qui lui donna six enfants. 

Ces enfants étaient : 

1° Pierre Moulin, né le 21 juin 1638; 2° Simon, 
né le 16 mars 1642 ; 3° Louis , né le 27 août 1643, 
prêtre, curé de Goulandon, mort le 8 juillet 1681, 
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et inhumé dans l'église Saint-Germain d'Argentan ; 
4° Renée Moulin, mariée, le 23 janvier 1663, à 
messire Charles d'Aumont, sieur de La Vente, 
dont nous parlerons plus amplement en traitant 
du domaine de la Bourdonnière, qu'il possédait 
à Sévigni. Ce fut M me d'Aumont qui reçut chez 
elle d'abord les duchesses de Guise et de Toscane, 
lors de leur passage à Argentan, en 1678, d'où 
elles se rendaient à la Délivrande, et plus tard, 
en 1692, l'infortuné roi d'Angleterre, quand il 
tenta un dernier et inutile effort pour reconquérir 
sa couronne. Nous donnons plus bas les détails 
de ce curieux séjour, puisés à une source contem- 
poraine de M™ 9 d'Aumont; 5° le cinquième 
enfant de Philippe Moulin et d'Anne du Moustier 
fut Philippe, qui suit ; 6° enfin le sixième fut Jean, 
chef de la branche du Bois-de-Commeaux, rap-. 
portée- ci- après. 

S« degré. 

Philippe du Moulin, cinquième enfant d'Anne 
du Moustier, né le 18 novembre 1644, porta, 
comme son père, le nom de La Fontenelle. Il 
fut contrôleur des écuries d' Elisabeth-Charlotte, 
Palatine de Bavière, duchesse d'Orléans, et chef 
d'échansonnerie de la reine Marie-Thérèse d'Au- 
triche. 

Il épousa, le 24 janvier 1690, noble damoi- 
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selle Françoise de Gautier, fille de messire Charles 
de Gautier, seigneur de Chiffreville, en la paroisse 
de Sévigni, et de noble dame Elisabeth Vallet 

Nous avons parlé de la famille de Gautier , à 
propos du fief de Chiffreville : nous y renvoyons 
le lecteur. 

Philippe du Moulin fut anobli en 1697. 

En 1684, il était parrain de la première cloche 
de Saint-Thomas, et donnait 44 * à l'Hôpital. Sa 
commère était damoiselle Charlotte du Four. 

En 1690, Philippe de La Fontenelle était tré- 
sorier de Féglise Saint-Germain d'Argentan. 

Dix enfants naquirent de son mariage avec 
M lle de Gautier , ce furent ; 

1° Jean-Philippe du Moulin, qui suit: 2° Fran- 
çoise du Moulin, née en 1691 , mariée à messire 
François de Fleuriel; 3° Jacques du Moulin, sieur 
de la Buterne, né le 2 décembre 1692, gendarme 
de la Garde , chevalier de Saint-Louis , dont na- 
quirent MM n,M de La Varende et de Chifiretot ; 4° 
Marie-Élisabeth-Françoise du Moulin, née le 10 
décembre 1693, qui épousa en premières noces 
Robert de Fréard , sieur de Saint-Mars , écuyer 
seigneur de Rupières, et en secondes noces M. des 
Jonchais; 5° Louis du Moulin, chevalier de La 
Bretèche, garde de la marine en 1716, major de 
l'île Saint-Jean et enseigne de vaisseau en 1717, 
mort à Rochefort, en 1732 ; 6° Charlotte du Mou- 
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lin, née le 27 avril 1697; 7° Charles-François du 
Moulin de Tercei, né 4e 22 juillet 1698, gendarme 
de là Garde, mort, le 17 juin 1743, des blessures 
reçues à la bataille d'Ettinge, après avoir épousé 
M lle de Billard; 8° Pierre-Philippe-Jacques, chef de 
la branche de La Fontenelle , rapportée ci-après ; 
9° Anne-Élisabeth-Jeanne du Moulin, née en 1701, 
mariée à Nicolas Belzais de Beaumesnil ; 10° 
Gabriel-Mansuet du Moulin , prêtre, né en 1703 

4 e degré. 

Jean-Philippe du Moulin, sieur de La Bretè- 
che, né le 6 novembre 1690, fut officier de la 
Garde et chevalier de St-Louis. Il épousa à St- 
Loyer, le 10 avril 1742, noble damoiselle Marie- 
Louise-Élisabeth de Viel de Clinchamps, dont il 
eut quatre enfants , savoir : 1° Sébastien-Jean du 
Moulin, né le 3 mars 1743; 2° Marie-Louise- 
Jeanne, née le 12 décembre 1745 ; 3° Jean-Nicolas, 
qui suit ; 4° Françoise du Moulin, née le 2 mars 
1749, mariée à Joseph-Dominique-Augustin de 
Montreuil. 

& e degré. 

Jean-Nicolas du Moulin, sieur de La Bretèche, 
né le 15 novembre 1747, gendarme de la Garde 
du Roi et chevalier de St-Louis, épousa à Cham- 
boy, le 28 juillet 1779, noble damoiselle Camille- 
Marie-Charlotte Le Couturier. 
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De ce mariage naquirent deux enfants, savoir: 
1° Adélaïde du Moulin de La Bretèche , née le 
14 juillet 1780, mariée à Jean-Charles-Alexandre- 
François de Mannoury-d'Ectot , membre corres- 
pondant de l'Institut, chevalier de la Légion- 
d' Honneur , connu du monde savant par ses 
découvertes dans les sciences hydrauliques et 
physiques ; 2° Alexandre du Moulin qui suit : 

6* degré. 

Alexandre du Moulin de La Bretèche naquit le 
12 janvier 1789. En 1814 , il fut lieutenant de ca- 
valerie. Le 12 novembre 1822, il épousa M lle Marie- 
Jeanne-Françoise de Rioult , fille de M. Jean- 
François-Stanislas de Rioult , garde du roi , et de 
M lle Marie-Françoise-Thérèse de La Palu. 

Leurs enfants sont : 1° M lla Marie-Alexandrine- 
Louise du Moulin de La Bretèche, née le 17 octobre 
1823, mariée le 20 juin 1852 à M. Adrien Hellouin 
de Cénival ; 2° M. Amédée-Alexandre du Moulin , 
qui suit. 

9 e degré. 

M. Amédée-Alexandre du Moulin de La Bre- 
tèche, né le 1825 , a épousé , le 19 juin 

1854, M lle Marie-Claire-Antoine Tocqueville, dont 
sont nés trois enfants , savoir : 1° M 1le Noélie- 
Marie-Eugénie du Moulin de La Bretèche, le 24 dé- 



ï 
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cembre 1857 ; 2° M l!t Marie- Juliette du Moulin de 
La Bretèche, le 7 septembre 1859 ; 3° M. Alexan- 
dre-Jules du Moulin de La Bretèche , le 3 dé- 
cembre 1863. 

BRANCHE DU MOULIN DE LA FONTENELLE. 

Quoique le nom de La Fontenelle ait été porté 
par la famille du Moulin bien antérieurement à 
celui de La Bretèche , ce dernier est aujourd'hui 
porté par les représentants de la branche aînée , 
tandis que le nom de La Fontenelle s'est perpétué 
chez les descendants de Pierre-Philippe-Jacques 
du Moulin , quatrième fils de Philippe du Moulin 
de La Fontenelle et de M lle de Gautier. 

* a degré. 

Pierre-Philippe-Jacques du Moulin , sieur de 
Saint-Georges , puis de La Fontenelle , gendarme 
de la Garde du Roi et chevalier de St-Louis, naquit 
le 28 juillet 1700 et épousa, le 4 novembre 1737, 
damoiselle Elisabeth Polin du Moncel, fille de 
M. Jean Polin, écuyer, sieur du Moncel, et de 
dame Renée de Lonlay, dont il eut six en- 
fants, qui furent: 1° François-Pierre du Moulin de 
La Fontenelle, chevalier de St-Louis, né le 26 oc- 
tobre 1738 ; 2° Jean-Baptiste-Michel du Moulin , 
chevalier de St-Louis , né le 8 octobre 1739 , 
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marié le 9 mars 1790 à M ,,c Marie-Barbe-Fran- 
çoise Deshayes de Chiffre tôt , de laquelle il eut 
M He Emilie du Moulin, mariée le 25 janvier 1792 
à M. Deshayes de Bon ne val, mère de M Ue Henriette 
Deshayes de Bonneval, née le 19 février 1818, dé- 
cédée, sans alliance, le 12 avril 1826 ; 3° Gratien 
du Moulin de La Fontenelle, qui suit; 4° Élisabeth- 
Renéedu Moulin, née le 24 décembre 1741, morte, 
sans alliance, le 27 décembre 1823; 5° Louise- 
Elisabeth-Charlotte du Moulin, née le 15 octobre 
1744 ; 6° Pierre du Moulin, né le 26 juin 1746. 

ft e degré. 

Gratien du Moulin , sieur de La Fontenelle , 
naquit le 11 janvier 1741 et épousa M lle Jeanne- 
Catherine de La Roque, qui lui donna troi&enfants: 
1° Augustine-Aglaé du Moulin , née le 22 janvier 

1785 , mariée à M. de Blinières ; 2° Auguste du 
Moulin , qui suit ; 3° Alexandrine du Moulin , née 
le 13 janvier 1739 , mariée à M. Harel de Brette- 
ville, morte sans postérité. 

6 e degré. 

Auguste du Moulin de La Fontenelle , capitaine 
d'infanterie, chevalier de St-Louis, né le 19 juillet 

1786, a épousé M" 6 Hecquet dont il a eu cinq 
enfants : 1° M lle Anaïs du Moulin, mariée à M. Du- 
bern, général de division ; 2° M ,,e Aglaé du Moulin, 
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mariée à M, Théophile Dubern , frère du général ; 
3° M 118 Eugénie du Moulin, mariée à M. Balisson ; 
4° M 11 ' Antonie du Moulin ; 5° M. Thomy du Mou- 
lin qui suit. 

7 e degré. 

M. Thomy du Moulin de La Fontenelle, qui a 
épousé M lle Suzanne de Robillard. 

BRANCHE DU BOIS-DE-COMMEÀUX. 
S* degré. 

Le cinquième fils dé Philippe du Moulin , sieur 
de La Fontenelle , et de Anne du Moustier fut , 
comme nous l'avons dit , le chef de cette branche. 

C'était Jean Moulin , puis du Moulin , sieur de 
La Fontenelle et du Bois-de-Commeaux , né le 
23 novembre 1646. 

Jean de Bois-Gommeaux fut vicomte et maire 
de la ville d'Argentan ; trésorier de France en la 
généralité de Caen, il fut anobli en 1697, en même 
temps que son frère, Philippe du Moulin, En 1690, 
il était administrateur de l'Hôtel-Dieu d 1 Argentan. 

Le 18 juillet 1680, il avait épousé noble damoi- 
selle Catherine Coiffrel , dont il eut dix enfants , 
savoir: 1° Philippe du Moulin, qui suit ; 2° Char- 
lotte, née le 23 août 1684; 3° Jean-Jacques du 
Moulin , né le 27 février 1689 ; 4° Jacques-Jean- 
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Baptiste, né le 23 octobre 1689; 5° Gaspard- 
Jean-Baptiste , né le 20 juin 1693 ; .6° Catherine, 
née le 26 janvier 1695 ; 7° Jacqueline-Barbe , née 
le 25 juillet 1696, morte sans postérité le 27 fé- 
vrier 1772 et inhumée dans le chœur de l'église 
de Sentilly ; 8° Jean-Baptiste-Philippe, né le 10 fé- 
vrier 1698 ; 9° Charles-Germain , né le 18 août 
1702 ; 10° Jean-François, né le h janvier 1706. 

êP degré. 

Philippe du Moulin , écuyer , sieur du Bois-de- 
Commeaux , trésorier de France en la généralité 
de Caen, naquit le 14 septembre 1682. 

Il épousa , vers 1711 , noble dame Charlotte du 
Buat de Boisligny , qui lui donna cinq enfants. 

& e degré. 

Ces enfants furent : Jean du Moulin, né le 
26 décembre 1712; Pierre du Moulin , écuyer , 
sieur de Sentilly , patron d'Ôccaignes et seigneur 
de Bellegarde. C'est celui qui a donné lieu à 
cette notice. Il eut, de son mariage avec noble 
damoiselle Jeanne Olivier , fille de Jean Olivier 
et de Françoise de Lamer: 1° François-Phi- 
lippc-Augustin du Moulin , seigneur d'Occaignes , 
marié à M I,è Françoise du Merle dont il n'eut point 
de postérité ; 2° Mary-Philippe du Moulin , né en 
1739, mort à Bellegarde le 30 janvier 1769; 
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3* Charles-Pierre du Moulin de Sentilly, marié, en 
premières noces, à M ,le de Puysaie ; puis, le 16 fé- 
vrier 1789, à M lle Charlotte de Cautaincourt, mort 
sans postérité. Le troisième fils de Philippe de 
Bois-de-Commeaux et de Charlotte du Buat fut 
Claude-Charles du Moulin, né le 27 janvier 1716 ; 
le quatrième fut Philippe du Moulin de Bois- 
ligny, seigneur et patron de Sentilly, Bois-de-Com- 
meaux , etc. , chevalier de St-Louis , qui épousa , 
le 16 avril 1765, noble dame Marie-Barbe de 
Mailloc, veuve de messire François Yver de Boismé, 
mort sans postérité ; enfin , le cinquième enfant 
fut Claude-Marie-Catherine du Moulin , mariée, le 
25 novembre 1758, à messire François-Louis de 
Trottrel , écuyer , sieur de Tilly , dont elle eut : 
1° M. de Trottrel, marié àM l,a de Graindorge, mort 
sans postérité ; 2° M. Charles de Trottrel , marié à 
M Ile de Martel , également mort sans postérité. 

L 1 Armoriai général de d'Hozier, pour la géné- 
ralité d'Alençon (manuscrit de la Bibliothèque 
impériale) , contient les armoiries de Jean du 
Moulin, écuyer, sieur de Bois-Commeaux, tréso- 
rier général de France au bureau des finances de la 
généralité de Caen ; et celles de Philippe du 
Moulin, sieur de La Fontenelle, chef déchan- 
sonnerie de la maison de la feue reine-mère, et 
major de la ville d'Argentan. 

Ils portaient l'un et l'autre : « d'azur, à trois 
chevrons d'or. » 10 
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Nous venons de voir le domaine de Bellegarde 
acquis en 1769 par M"' de Bernières d'iofréville, 
née Marguerite Courtin. 

Nous trouvons, dans V Armoriai manuscrit de 
d'Hozier, les armes d'une famille Courtin habi- 
tant tes en virons de Nog$nt-le~Rotrou, au Perche; 
elle portait : « de gueules à trois croissants d'ar- 
gent. » 

Quelques années après l'acquisition de. M™ de 
Berpières, cette propriété passa aux mains de 
M. Renault-Marie Courtin du Plessis, commissaire 
de la marine royale, décédé , le 26 avril 1815 , à 
Sévigni, dont il était maire, 

Il avait épousé , à Brest, M lu Rose-Louise~Ga- 
brielle Richard du Plessis, décédée elle-même au 
château de Bellegarde, le 20 janvier 1842, à la 
suite d'un affreux accident (1). 

Un fils et trois filles naquirent de ce mariage : 
te fils, M. Renault-Marie Courtin du Plessis, lut, 
comme son père, commissaire de la marine royale, 
et mourut jeune encore £ Paris, le 4 juillet 1828* 
11 était membre de la Légion-d'Honneur, 

L'aînée des trois sœurs épousa M. Jean-Jacques 
de Castanié, colonel d'infanterie , commandeur de 
l'ordre royal de la Légion-d' Honneur, chevalier 



(4) En passant devant la cheminée de sa chambre à coucher, le feu 
ayant pris à ses vêtements elle succomba aux suites de ses brûlures. 
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de Saint-Louis et de l'ordre du Lis, qui obtint 
plus tard le brevet de maréchal-de-camp. 

La seconde, M" 9 Eugénie-Gabrielle Courtin du 
Plessis, épousa, le 2 janvier 1817, M. Félix-Jurtin- 
Joseph dé Pavia , chef de bataillon en activité de 
service, né à Malaga (Espagne), le 28 mai 1788, 
fils de feu Dominique de Pavia , ancien commis- 
saire de marine, ministre principal de la province 
de Malaga, et de dona Francisca Pichardo (1). 

La troisième épousa M. Gatier, décédé auprès 
de Toulon , à sa maison de campagne, le 20 juil- 
let 1862 , capitaine de vaisseau en retraite , com- 
mandeur delà Légion -d'Honneur. 

Après la mort de M m '_ Courtin du Plessis , ses 
héritiers vendirent aux enchères publiques le châ- 
teau et la terre de Bellegarde. 

Depuis lors, le nouveau propriétaire, M. Eugène 
Elpbège Guyon des Dfguères , n'a pas cessé de 
lliabiter. 

Des' documents nombreux et variés nous per- 
mettent de donner t sur la famille Guyon, une notice 
d'une étendue assez considérable. 

(4 } Avant d'entrer dans l'armée française, don Félix Pavia avait servi 
dans la garde du roi Joseph d'Espagne, en qualité de lieutenant Nous 
vbyom figurer son nom dans un épisode asses plaisant de* Mémoifeiràe 
la comtesse Merlin, t. II, p. 421, éd. Charpentier , 1830. 



FAMILLE DES GUYON DE VAULOGER, DE QUIGNY,DE CORDAY, 
D'AVAOGUYON, DES DIGUÈRE8, ETC. 



Le Livre d'or de la noblesse normande se com- 
pose de trois documents principaux : la recherche 
de Montfault , en 1462 ; la recherche de 1666, 
et en dernier lieu la réunion de la noblesse, en 
17&9 , pour la nomination des députés aux États- 
Généraux. 

Le premier de ces trois documents, la re- 
cherche faite en 1462 par Raymond Montfault , 
commissaire du roi Louis XI dans la province 
de Normandie, n'est malheureusement d'au- 
cune ressource pour la noblesse de notre con- 
trée, puisque le duché d' Alençon en fut exempté, 
sur la demande du duc Jean III, aussi bien que 
le comté d'Évreux, 

La recherche de 1462 ne concerne donc que 
les neuf élections de Lisienx, Falaise, Caen, 
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Bayeux, Vire, Avranches, Coutances, Carentan 
etValognes. 

L'élection d'Argentan , qui faisait alors partie 
de celle d'Alençon et n'en fut démembrée que 
plus tard, resta, comme cette dernière, étrangère 
à la recherche de Montfault. 

Un certain nombre de familles de ces deux 
élections, et nous avons la bonne fortune d'être de 
ce nombre , peuvent suppléer au défaut de cette 
recherche par des titres particuliers de différente 
nature, tels que contrats de mariage , actes de 
vente, lots et partages, arrêts du Parlement, etc. 

C'est ainsi que , pour notre compte , nous pos- 
sédons un arrêt en forme authentique rendu par 
la Cour des comptes de Rouen, le 7 février 1448, 
sous le règne de Henry, roi de France et d'An- 
gleterre, en faveur de Gervais Guion, escuyer , 
sieur des Buats, fief noblement tenu, contre les 
habitants (VEscouché qui avaient voulu l'imposer 
à la taille en 1439; un autre arrêt, non moins 
authentique, de la même Cour, en date du 28 
avril 1523 , en faveur de Collas (Nicolas) Guion, 
sieur de Sauceaux , contre les habitants de Joué- 
du-Plain qui avaient également voulu l'asseoir à la 
taille de Tannée 1521 ; des lots portant la date du 
pénultième jour de décembre 1517, entre les cinq 
frères Guion, fils de Robert Guion, sieur de Corday 
et des Buats , et de dame Alix Terrée de la Lande ; 
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et surtout une pièce fort importante qui est 
la production faite devant M e Jehan Hepdey.,.«$r 
cuyer, licencié ès-lois, commissaire du Roy* m 
cette partie, par les. différents membres <jbe la fer. 
mille Guyon , le 14 septembre 1540, sur l' ma- 
gnat ion du Procureur du Roy d'Argentan, de la 
généalogie de cette famille et de son ancienneté 
et extraction noble, aveeles piècçs à l'appuiqtû furent 
vérifiées et colla tionnées par le Procureur An Roy. 

Il est vraisemblable que, dès cette époque, 
on avait senti la nécessité de mettre un frein au* 
abus qui devaient se manifester dans le siècle sui- 
vant, avec une recrudescence d'intensité , dans 
l'usurpation des titres et privilèges de noblesse. 

Les ternies mêmes de cette production ne 
laissent aucun doute sur le caractère de géné- 
ralité quelle devait présenter alors, puisqu'elle 
était faite à la reçuête du Procureur du Roy ,- et 
devant wijugc-commmaire du Roy en cette partie. 

A début d'autres indices , nous pourrions dose 
affirmer, d'une manière positive, que notre fa- 
mille ne fut point la seule appelée à faire ses 
preuves. Nous lisons d'ailleurs , dans Odola»t* 
Desnos, que la première recherche des usurpa- 
teurs de noblesse fut faite, en 4540, par ordre 
du roi et de ht reine de Navarre, dans le duché 
d'Alençon, par les soins de Gourtemanche et 
Hewley , élus d'Alençon. 



Nous ferons observer, en passant, que l'his- 
torien (PÀtètiçttn a inexactement désigné Jehan de 
Heudey, dont nous avons parlé plus haut, en en 
fatsattt wn élu d'Alençon. Jean Heudey, écuyer, 
licencié ès-lois, fut vicomte d'Argentan de 152$ 
à 4565.Ge ! fiit pour ce vicomte et son lieutenant 
que fut donné l'arrêt en forme de règlement 
rapparié par iTerrien, HtrellI, chapitre v, f*64, 
ainsi qiie nous rapprend François de Mannoury, 
sieur de Pevihevitte, avocat dnroi, à Argentan, 
en 4599, dans son précieux manuscrit déposé aux 
Archives 'de TOrwe. I) appartenait à cette andenne 
fanrille des Heudey de Pomtttain ville , sur laquelle 
nous possédons d'assez curieux: documents, que 
nous donnons à la suite de cette notice. 

Oit doit vivement regretter que la Recherche 
de 15/|fr ne soit point parvenue jusqu'à nous comme 
celle de'Montfault , antérieure de près d'un siècle. 
Peut-être une copie plus ou moins complète de 
cetto - recherche dort-elle '. ignorée au > fond • de 
quelque chartrier, où h hasard la fera découvrir 
àr quelque ijour. Quoi qu'il en soit, Ou certain' 
nombre de familles qui y forent impliquées en ant- 
sans doute, comme la nôtre v conservé le résultat 
erc ce- qui les concerne. • 

Avant 1540, c'est encore Odolant-Desnos qui 
nous rapprend, le rei d'armes, les héraults et lès 
poursuivants d'armes des ducs d'Alfençon tenaient » 
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des registres des uobles du pays , en réglaient les 
rangs, fixaient les armoiries qu'ils portaient et 
celles que devaient porter les anoblis. C'est ainsi 
que les héraults Perche et Deawnont , par leurs 
lettres du 6 juin 145/j , assignèrent pour armes à 
Jean Dumesnil, celles que ses descendants por- 
taient encore à la fin du XVIII e siècle; 

Les convocations du ban et de l'arrière-ban 
étaient encore un précieux moyen de contrôle par 
les listes qui les accompagnaient ; mais nos archives 
n'en peuvent contenir qu'un très-petit nombre , 
attendu que nos rois ne convoquèrent point le ban 
et l'arrière-ban dans le duché d'Alençon , pendant 
plusieurs siècles. 

À d'autres époques, il dut être procédé à des en- 
quêtes provoquées le plus souvent par les traitants 
qui avaient tout intérêt à ne point laisser usurper 
le titre de noble et les privilèges et exemptions 
que conférait ce titre. 

C'est ainsi qu'en 1640 , Robert de Blanchoiu , 
conseiller du Roy, trésorier général de France à 
Alençon , fut nommé et député par le Roy , com- 
missaire en ladite généralité , par son édit du 
mois de novembre 1540 , portant révocation des 
privilèges et exemptions de taille. Nous en trou- 
vons la preuve dans un certificat délivré, le 7 mars 
1641 , à Nicolas Guyon , écuyer , sieur des Di- 
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guets(l), et à Jean Guyon, écuyer, sieur des Isles, 
son fils , demeurant en la paroisse de Bre veaux, 
par ledit Robert de Blancboin. 

Il fut décidé, sur la production de pièces, au- 
thentiques , que les sieurs des Diguets et des Isles 
étaient nobles d'extraction et comme tels devaient 
être compris, dans le rôle de la paroisse de Bre- 
veaux , aux privilèges des nobles et exempts. Le 
6 juillet 1641 , pareille décision Ait rendue pur le 
même en faveur de Philippe et Jacques du Fay 
de La Sauvagère, qui furent maintenus au rôle des 
nobles de cette dernière paroisse : nouvelle preuve 
de la généralité de cette mesure fiscale. 

Vint enfin la recherche de 1665, dans laquelle 
l'intendant de Marie déploya une sévérité que 
beaucoup durent trouver exagérée. 

De nombreuses pièces furent alors produites par 
les prétendants au titre de noblesse et soumises à 
un contrôle rigoureux , à en juger par la quantité 
des familles qui ne furent pas maintenues nobles 
ou qui ne le furent qu'avec dès annotations peu 
satisfaisantes. 

Pour notre part , nous ne possédons pas moins 
de seize pièces, signées et paraphées par dfe Marié, 
avec la mention ne varietur. 



(1) Jusque vers le milieu du XVII e siècle, c'est ainsi que s'écrivait le 
nom de la famille des Diguères. 
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Plusieurs de ces pièces furent mente retenues» 
assez longtemps par l'intendant d'Alençon , à titre ; 
de comparaison pour, d'autres productions , ainsi 
qu'il l'explique dans une lettre, à la datedu2&màrs 
1667, par lui adressée à M. de Cftamillard', sen' 
collègue de Gaen , qui les réclamait pour la véri- 
fication des titres d'une branche de la famille 
Guyoïr établie auprès d* Àvranches et appartenant , 
en effet , à la même souche (1). 

Le maintien dans la noblesse , omme anciens 
nobles, était prononcé pour la famille Guy on, dès 
le 27 août 1666, quoique la recherche dût encore 
durer de longues années , pendant lesquelles un 
grand nombre de familles firent d'incessantes et 
parfois infructueuses démarches pour faire ad- 
mettre leur noblesse. 

Le 12 juillet 1697, il fut délivré à Jean Guyon, 
écuyer , sieur des Diguez , un brevet ;sor parche- 
min , signé <T Hozier , où étaient peintes et figurées 
ses armoiries , telles qu'elles avaient été reçues et 
enregistrées à Y Armoriai général par MM. les com- 
missaires généraux du Conseil , à la date du 2(ïTKh 
vembre 1696. 

Depuis cette époque , aucun document public 

(1) Cette branche avait alors pour représentants Louis et Robert 
Guyou, de la Luscerne, élection cT Avranches, gerj eaterie de Hérault, 
qui furent maintenus comme anciens nobles par l'intendant de Cha- 
in if fard 
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lie vient bous révéler le nom de notre famille, 
jusqu'à la convocation des États-Généraux en 
4789. 

• A cette date, nous voyons figurer Jean-François 
Guyon , chevalier , sieur de» Diguères, sur la liste 
de? gentilshommes signataires des instmctions et 
pouvoirs donnés par Tordre de la noblesse du 
bailliage d'Alençon à ses députés aux États-Géné- 
raux ; Louis Guy on des Diguères et son frère 
figurent également sur le catalogue de MM. de La 
Roque et de Barthélémy. 

C'est à l'aide des documents que nous venons 
de relater , et de beaucoup d'autres titres demeu- 
rés en notre possession , que nous avons pu tracer 
la notice généalogique qu'on va lire. 

Nous nous sommes servi , pour l'époque anté- 
rieure à 15 60 , de la production faite alors devant 
le juge-commissaire du roi et dont nous venons de 
parler» Des -actes de partage , des contrats de ma- 
riage, des ventes et d'autres, titres nous ont servi 
à établir la filiation, à partir de J540 jusqu'à i*os 
jours. .,.•-... 

I«r degré. 

GUYONS DE BOURGOGNE 

La famille Guyon , d'origine bourguignonne, 
descend des Guyonfr de la Guyonnière en Bour- 
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gogne. Elle était déjà fort ancienne en cette pro- 
vince, lorsqu'un caflet de cette famille s'établit 
en Normandie , dans la seconde moitié du XIV e 
siècle, par son mariage avec Anne de Sausseaux, 
comme nous le verrons plus loin. 

En 1380, un gentilhomme de ce nom mérita, 
par une action d'éclat , d'être cité dans les Chro- 
niques de Froissait. 

Voici comment est rapporté ce trait par Mazas 
dans la Vie des grands capitaines français, tome III 
( Vie d'Enguerrand de Gbucy) : 

« En 1380 ,à la fin du règne de Charles Y, 
les Anglais étant débarqués à Calais, sous la 
conduite du duc de Buckingham , troisième fils 
d'Edouard III, le vieux roi confia le soin de re- 
pousser cette nouvelle invasion au fameux Enguer- 
rand de Coucy , qu'il venait de nommer gouver- 
neur général de la Picardie. Buckingham , après 
quelques affaires où les Français eurent toujours 
l'avantage, se dirigea brusquement vers Troyes, 
dans le dessein de gagner la Bretagne en évitant 
Paris. Le sire de Coucy détacha à sa poursuite 
2,000 honunes de troupes féodales , commandées 
par le sire de Hangest Ce baron engagea une forte 
escarmouche avec l'ennemi. Dans cette rencontre, 
un écuyer français, nomné Guyon, attaqué par 
quatre Anglais , s'adossa à un arbre et combattit 
longtemps ses adversaires qui lui criaient en gai- 
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lois : « Rendez-vous , nous vom faisons quartier. » 
Guyon , n'entendant pas cette langue , courait 
un danger imminent, car , après la troisième som- 
mation, il n'avait plus de grâce à espérer. Dans 
ce moment critique arriva le sire de Versois, 
Poitevin au service de l'Angleterre ; admirant la 
valeur de Guyon et voyant le péril , il s'approcba 
et lui dit en français : « Preux, rends-toi, il y 
va de ta vie. » — « Es-tu de bon lignage? » de- 
manda Guyon? — « Oui, de par F honneur l » — 
« En ce cas, voilà mon gantelet et mon épée. » 
Mais les Anglais ne voulaient point se laisser 
ravir leur prisonnier; une vive contestation s'éleva: 
le sire de Versois remit aussitôt à Guyon son gan- 
telet et son épée, tous deux fondirent sur les 
quatre Anglais et les dispersèrent ; à l'issue de ce 
combat, le banneret rendit à l'écuyer la liberté 
sans rançon. » 

** degré. 

Le cadet des seigneurs de la Guy on nièce en 
Bourgogne, qui devint le chef des.Guyons de 
Normandie, était Gervais Guyon, premier du nom, 
devenu seigneur de Sausseaux, fief noble sis en 
la commune de Joué du-Plain^ par son mariage avec 
Anne de Sausseaux , fille d'Olivier de Sausseaux, 
chevalier , seigneur de Corday et autres lieux , 
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maison noble et ancienne de Normandie , alliée à 
Guillaume Le Queu , chevalier , seigneur de La 
Queurie et Ménilglaise, en tel et si prùclie degrez, 
dit la Notice généalogique de 1540, que nous avons 
précédemment citée, que Jean Guy on, escuyer, 
fils dudict Gervais, avoit retraict par hoir, à raison 
de lignage, selon la coustume du pals, douze livres 
de rente que ledict seigneur avoit en son vivant 
vendues et transportées à prendre sur la métairie de 
Gibory, à lui appartenant. 

De ce mariage naquirent plusieurs enfants an 
nombre desquels Jean Guyon, qui suit, et Ro- 
bert Guy on, qui s'établit à Falaise et acheta, des 
héritiers de Richard de Vauloger , chevalier, sei- 
gneur de Quigny et de Sentilly en partie, la terre 
de Vauloger, sous la dénomination du lieu de 
Sentilly, en la paroisse de ce nom. Le contrat 
d'acquisition est de Tannée 1393. 11 est probable 
que ce Robert Guyon mourut sans postérité et 
que sa succession passa au fils aîné de son frère 
Jean , dont nous allons nous occuper ; car nous 
verrons ce neveu prendre le titre de sieùr de 
Vauloger et de Quigny. Quoi qu'il en soit, la terre 
de Vauloger ne cessa plus d'appartenir à ses des- 
cendants, et aujourcfhiri même, elle est encore 
possédée par l'un d'eux. 



— 159 - 



S* degré. 



Jean Gayon , sieur des Buats et probablement 
de Sausseaux, fils aîné de Gervais Guyon, pre- 
mier du nom, et d'Anne de Sausseaux, épousa 
damoiselle Jehan ne de Vieilpont, fille des seigneurs 
de Boucé, parents très-prochains, dit notre vieille 
notice , de deffunct Jehan Le Févre, escuyer, sieur 
de Moulineaux, Bois-Landry et autres plusieurs 
notables seigneuries. Ce mariage dut avoir lieu 
dans les dernières années du XIV e siècle. Nous 
en ignorons la date précise. 

La famille de Vieux-Pont a joué un rôle impor- 
tant dans l'histoire de Normandie et y occupait 
une position considérable. 

Robert de Vieux-Pont de Chailloué figure dans 
le « Catalogue des seigneurs de Normandie, et autres 
provinces de France qui furent en la conqueste de 
Hiérusalem sous Robert Courte-Heuze , duc . de 
Normandie, et Godefroy de Bouillon, duc de Lor- 
raine , avec la curieuse remarque de toutes leurs 
armoiries. ». 

Ses armoiries étaient, d'après Gabriel du Moulin 
auquel nous empruntons cette remarque : « d'ar- 
gent à six annelles de gueules , à un quartier de 
gueules. » 
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Nous voyons le sire de Vieux-Pont , écuyer du 
duc d'Alençon Pierre II , nommé exécuteur tes- 
tamentaire de ce prince, et faire transférer ses 
restes à l'abbaye du Val-Dieu , après sa mort , 
arrivée le 20 septembre 1404 , au château d'Ar- 
gentan, selon les uns; au château de Goulet, selon 
d'autres. 

Gabriel de Vieux-Pont , seigneur de Ghailloué , 
capitaine de cent hommes d'armes, avait d'abord 
pris le parti de la Ligue, comme presque tous les 
gentilshommes de notre contrée ; mais lorsque le 
roi Henri IV eut fait son entrée à Argentan , le 
24 décembre 1589, le seigneur de Vieux-Pont 
vint lui faire sa soumission et lui jurer, fidélité. II 
est probable que, dès cette époque , le roi avait 
manifesté son intention d'abjurer le protestan- 
tisme ; toujours est-il qu'il assista à la messe de 
minuit dans l'église de St-Germain d'Argentan , 
acte public dont lui tinrent sans doute bon compte 
ceux qui ne lui étaient hostiles qu'à cause de son 
hérésie. 

De La Roque , dans son Histoire de la maison 
dHarcourt , consacre plusieurs pages à la famille 
de Vieux-Pont, à l'occasion du mariage d'Yves IV 
de Vieux-Pont avec Blanche d'Harcourt , en date 
du 11 mars 1400. 

Jean Guyon , sieur des Buats , fief sis en la 
paroisse de St-Martin-1' Aiguillon, vescttt noble- 
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ment en F estât de justice , de ses renies et re- 
venus (i). 

II laissa , de Jeanne de Vieux-Pont , deux fiJs 
nommés Guillaume et Gervais , yssus et sortys en 
tiers degrez de Gervais Guyon précédemment nom- 
mé et en quart degrez des dicts seigneurs de La 
Guyonmère ; Gervais, le jeune , a été l'auteur des 
branches de Corday , de Vauguyon et des Di- 
guères, dont nous nous occuperons plus loin. 

4* degré. 

Guillaume Guyon , que les auteurs à la mode du 
temps appelaient Guillemain , escuyer, fils aîné de 
Jean Guyon, escuyer, et de Jeanne de Vieux-Pont, 
fut seigneur de Vauloger et de Quigny , ainsi qu'il 
résulte de deux aveux à lui rendus en cette qua- 
lité : le premier, par Guillaume Savary , le 18° jor 
de janvier aux ans 141,6; le second, par Raoul 
Corbin , le 8 juillet de la même année. 

Nous avons vu plus haut que les terre et fief 
de Vauloger avaient été acquis, en 1393, par 
Robert Guyon , escuyer, son oncle, de Richard de 



(1) Mannoury , dans son manuscrit publié récemment, indique Jean 
Giryou comme ayant été lieutenant de Guillaume d'Acqueville, vicomte 
d'Argentan, en 1415. Est-ce de notre Jean Guyon qu'il s'agit, ou 
d'un autre membre de cette famille ? C'est ce que nous n'avons pu 
découvrir. 

il 



Vauloger ou Volloger , seigneur de Quigny et de 
Sentilly en partie. Il est probable que cette acqui- 
sition fut bientôt suivie de celle du fier de Quigny, 
relevant l'un et l'autre du roi sous Ex mes , et que 
Robert , mort sans postérité , les transmit à Guil- 
laume, son neveu. 

Relativement à la terre de Quigny , voici ce 
que nous lisons dans Odolant-Desnos , Histoire 
d'Alençon , t. I er , p. 443 , note : 

« Jean de Vauloger , chevalier , avait vendu , 
le 11 mars 1383 , à Jean de Carrouges, les terres 
de Quigny et de Plainville. Ce dernier ne devait 
pas les posséder longtemps , car Pierre II , comte 
d'Alençon , usant de son droit de suzeraineté , les 
clama et en devint ainsi propriétaire. Carrouges, 
persuadé que le comte avait agi à l'instigation de 
Jacques Legrix, baron d'Aunou, son favori, en 
conçut un vif ressentiment. » Il est permis de 
supposer que la vente de la terre de Quigny fut 
le premier acte du drame qui devait avoir un si 
tragique dénouement dans le duel fameux entre 
Jacques Legris et Jean de Carrouges, et dont il 
faut lire le récit émouvant dans Froissart. 

En Van mil quatre cent treize, qui est quatre ans 
précédant la descente des Anglois ( qui fut aux ans 
mil quatre cent dix sept ) , six vingt sept ans y a 
passés , qui est ung long temps hors la mémoire des 
vivans, Guillaume Guy on obtint de Monsieur Jean. 
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compte d'Alençon et du Perche, d' fifre mis hors la 
garde du dict compte , pour la licence de son bas 
âge, et de jouir de ses titres et siennes de Vau- 
loger, ainsy que ces choses sont vêriffiées sur les 
trois premières pièces de la production (de 1540), 
qtn sont une copie deuement approuvée du procureur 
particulier de Monsieur Jean, le neuvième jor d'avril 
1413, et deux autres relatives aux aveux dont on 
vient de parler. 

Guillaume et Gervais Guyon , son frère , avaient 
vesquu noblement , comme nobles d'ancien lignage , 
suivant les armes et ban du roy. 

Guillaume Guyon épousa damoiselle Marie de 
La Tour , fille de Bernard de La Tour, en son 

vivant escuyer, sieur de St- et de Boucey, 

et de damoiselle Agnez de Carrouges , sœur du 
seigneur du dict lieu de Carrouges. 

Cette famille de La Tour, que nous croyons 
éteinte, devait alors occuper une position considé- 
rable : l'alliance avec la puissante maison de Car- 
rouges l'attesterait à elle seule. Nous avons vu 
plus haut que, dès l'année \ 216, un Bernard de La 
Tour (Bernardus de Turre) avait enrichi l'abbaye 
de St-Wandrille , au diocèse de Bouen , de nom- 
breuses possessions à Argentan et aux envi- 
rons. 
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*• degré. 



De ce mariage naquit un fils qui fut Robert 
Gnyon, écuyer, seigneur des fiefs de Vauloger; 
Quigny et Pubois en Vieux-Pont, 

Dans la production de 1540 il fut présenté, 
concernant la personne de Robert Guyon : 1° ung 
contract , passé devatit Jehan Roussel , tabellion , 
le 1 8 mars 1443 ; 2° un autre contrat passé devant 
Guillemin de Loucey , tabellion., le 19 janvier 
1448 ; 3° une lettre-patente du duc d'Alençon, en 
date de 1A51 , contenant l'hommage rendu au duc 
par Robert Guyon ; 4° un contrat passé devant 
Jehan Dornois, le 27 septembre 1458, par lequel 
Gervais Guyon, escuyer, sieur des Ruats, dont 
il sera parlé dans la suite, cousin-germain de notre 
Robert Guyon, sieur de Vauloger, donna caution 
de payer à ce dernier une rente de dix livres 
tournois qu'il lui estoit tenu faire ; 5° enfin- un 
aveu rendu à Robert Guyon comme seigneur de 
Vauloger, le 14 juillet 1Û62, par maître Jean 
Savary. 

Robert Guyon épousa damoiselle Henriette du 
Douit , fille de deffunct Marc du Douit , en son 
vivant, escuyer^ sieur de Médavy. 

De ce mariage naquirent : 1° Jacques Guyon , 
qui suit ; 2° Jean Guyon , écuyer , qui fut seigneur 
de Pubois, en Vieux-Pont, et épousa damoiselle 



— 465 — 
Anne-Catherine Abot (1) , fille du sieur de Mellière, 
d'une famille que nous voyons encore figurer, en 
1666, dans la Recherche de de Marie, dont il 
eut deux fils : Guillaume et Jean Guy on; 5° Collas 
Guyon, écuyer, sieur de Quigny, qui eut le fief de 
ce nom et fut marié à Anne de La Rue, qui lui donna 
plusieurs enfants, dont l'aîné, Geoffroy Guyon, 
fut un des bailleurs de la production de 1540; 
le second, messire Léonard Guyon, escuyer, fut 
bailli de Rouen, et le troisième, Barthélémy Guyon, 
escuyer, demeurait à Caen ; 4° Guillaume Guyon , 
écuyer, sieur de la vavassorerie (2) au Coincte, 
qui laissa trois fils : Robert , Pierre et Marc 
Guyon, écuyers. 

6 e degré. 

Jacques Guyon, écuyer, sieur de Vauloger, filsaîné, 
de Robert Guyon, sieur de Vauloger et de Quigny, 
et de damoiselle Henriette du Douit de Médavy, 
épousa Marguerite de Nocey , fille du sieur de Boucey . 

Jeanne de Nocey était, vers la même époque, 
au monastère de Y Ave Maria d'Alençon, dont 
elle fut la première abbesse. Si nous devons 

(t) D'après l'abbé Fret (Chroniques percheronnes), la famille Abot, 
aussi ancienne qu'honorable, a fourni un grand nombre de sujets qui 
se sont illustrés dans notre province, tant dans L'Église que dan» la 
robe et les armes, (t. III, p. 93. ) 

(2) Vavassorerie ou aînesse, terre roturière dont la condition se rap^ 
prochait le plus des terres nobles. 
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eu croire Odolant-Desnos , Jeanne de Nocey était 
dans les bonnes grâces de Marguerite de Lorraine, 
duchesse d'Alençon, qui se plaisait à l'entretenir de 
son salut Jeanne de Nocey mourut le 2 août 1520. 

Gabrielle de Nocey , nièce de la première ab- 
besse, avait pris l'habit religieux dès l'âge de neuf 
ans ; elle fut élue abbesse au lieu de la précédente. 
Sa faveur auprès de la fameuse reine de Navarre 
put contribuer à son élection. Elle mourut le 23 oc- 
tobre 1558. Le P. Gonzague dit qu'elle ne fut pas 
moins illustre par sa sainteté que par son zèle 
pour l'accroissement de la Communauté ( Voir 
Odolant-Desnos). 

La famille de Nocey figurait encore en 1666 
parmi l'ancienne noblesse, dans la Recherche de 
de Marie. Philippe de Nocey, écuyer, sieur de 
Boucey , portait, d'après d'Hozier : « d'argent à trois 
fasces de sable accompagnées de 10 merlettes de 
même, posées 4, 3, 2 et 1. » 

Du mariage de Jacques Guyon et Marguerite 
de Nocey naquit une fille unique, Catherine 
Guyon, mariée à noble homme messire Guillaume 
Caignon , président de la Chambre des comptes , 
duc d'Alençon , écuyer , seigneur de Méheudin , 
Magny, Saint-Denis et Bois-de-Coiiimeaux. 

Du mariage de Catherine Guyon avec Guillaume 
Caignon sortirent trois filles; l'aînée, Françoise 
Caignon , fut mariée à Sonnard de Sainte-Marie 
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et en eut une postérité dont nous nous occupe- 
rons plus bas; la seconde épousa noble homme 
messire Jehan Moignet ou Moynet, écuyer, sieur 
de Néauphe, Médavy et autres sieuries, maître des 
requestes ordinaires des Roy et Royne de Navarre, 
duc et duchesse d'Àlençon , en leur sieurie d'Ar- 
gentan et Exmes (1), d'une famille ancienne et 
marquante qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours ; 
la troisième fut mariée à noble homme messire 
Jacques Païen , sieur des Loges et de La Poupe- 
lière, de cette famille des sires de La Poupelïère, 
qui jouèrent un rôle si important dans nos con- 
trées à l'époque des guerres de religion (2). 

Nous venons de voir Françoise Gaignon, fille 
de Catherine Guy on, mariée à Sonnard de Sainte - 
Marie, écuyer, sieur du lieu. 

Ce dernier, devenu veuf, épousa en secondes 
noces Marie d'Harcourt , veuve en premières 
noces de François de Beauvais (3). 

De son premier mariage avec Françoise Caignon 
Sonnard de Sainte-Marie eut deux enfants : Jac- 
queline et Gilonne de Sainte-Marie. 

La première eut en partage les terres de Vau- 

(1) La Ferrière, Marguerite de Navarre. 

(2) Le Même, Histoire du canton d'Âthis. 

(3) De La Roque, Histoire de ta maison d*Harcourt t tome !•*, 
liv. X e , p. 10 II. Françoise Caignon, que de La Roque écrit Coignon, est 
qualifiée par lui de dame de Bois-Commeaux , Vauloger, Cuigny et 
Mesnîl-Rollet. Armes des Caignon : « d'azur à quatre bandes d'argent, » 
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loger et de Sainte-Marie ; à Gilonne échut la 
terre du Bois-deCommeaux. 

Jacqueline épousa Antoine Le Chevalier, écuyer, 
seigneur de Venoix , dont elle eut Barthélémy Le 
Chevalier, qui épousa Marie de Percault. 

De ce mariage naquit Marguerite Le Chevalier, 
mariée par contrat passé devant les notaires de 
Boucey, le 12 mai 1626, à Jacques Guyon, écuyçr, 
seigneur de Yillers , son cousin au quatorzième 
degré, que nous retrouverons en traitant de la 
descendance de Gervais Guyon, deuxième du nom. 
Par ce mariage, la terre de Vauloger retourna à 
la famille Guyon, et les descendants de Jacques, 
sieur de Villers, à compter de Gilles Guyon, son 
petit-fils, en ont pris le titre qu'ils portent encore 
aujourd'hui. 

Gilonne de Sainte-Marie épousa en premières 
noces Jean de Nollent , seigneur de Bombanville, 
par contrat passé au tabellionage de Méheudin, le 
11 avril 1642, et eu secondes noces, en 1556, 
haut et puissant seigneur Charles d'Harcourt, 
baron d'Olonde, seigneur d'Auvrecher, etc. 

Charles d'Harcourt était lui-même veuf, en pre- 
mières noces , de Michelle de Longueval , fille de 
Pierre de Longueval et de Gabrielle de Rocheba- 
ron, qu'il avait épousée le 5 juillet 1550. Il avait 
eu de ce premier mariage, outre un fils qui 
continua sa branche, une fille, nommée Michelle, 
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qui épousa , par contrat reconnu au tabellionage 
de Briquesaçt, vicomte de Bayeux, le 13 décem- 
bre 1571 , Philippe de Nollent, né du premier 
mariage de Gilonne de Sainte-Marie avec Jean 
de Nollent. 

Du mariage de Philippe de Nollent et de Mi- 
chelle d'Harcourt naquit un fils , Guillaume de 
Nollent, qui épousa noble damoiselle Anne de 
Bitot, fille de François de Bitot, écuyer, seigneur 
de Bitot, et de Catherine de Rupierre, par con- 
trat reconnu à Argentan, le 10 janvier 1598 (1). 

Une fille née de ce mariage, Françoise de Nol- 
lent, épousa François Guy on oU de Guy on, cheva- 
lier, seigneur de Vauguyon, fils puîné de Jacques 
Guyon , seigneur de Villers et de Sausseaux , que 
nous venons de voir marié à Marguerite Le Che- 
valier de Venoix, le 12 mai 1626. 

François Guyon était cousin au huitième degré, 
par sa mère, de Françoise de Nollent, et au sei- 
zième degré par son père. 

Avec de pareilles alliances , il ne dut pas être 
difficile à son fils, dont nous nous occuperons plus 
tard, de faire ses preuves pour entrer dans l'ordre 
de Malte ou de Saint-Jean de Jérusalem (2). 

(4) DeLaRocque, toc. cit. 

(2) Pour entrer dans Tordre de Multe, il fallait prouver trois degrés 
de noblesse, outre celui du présenté, tant du coté paternel que du 
côté maternel. 
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BB ANCHE DES GUYON DE VAUGDYON, 
aliëut D'AVAUGGYON. * 

4* degré. 

Nous avons vu que Jean Guyon, écuyer, sieur 
des Buats et de Sausseaux, avait eu de son ma- 
riage avec Jeanne de Vieux-Pont deux fils qui 
furent : Guillaume Guyon , sieur de Vauloger et 
de Quigny, marié à Agnès de La Tour, et Gervais 
Guyon, deuxième du nom, sieur des Buats. Nous 
allons nous occuper de la postérité de. ce dernier, 
qui fut le chef de la branche de Vauguyon et de 
plusieurs autres s'y rattachant , parmi lesquelles 
la branche des Diguères. 

Gervais II, écuyer, sieur des Buats, épousa da- 
moiselle Jehanne de Sainte-Marie 9 fille du sieur 
dudit lieu de Sainte-Marie. Gervais Guyon habitait 
la paroisse d'Écouché, et quoique, d'après notre 
notice généalogique , il y vescût noblement suyvant 
les armes et ban du Roy , il n'en fut pas moins 
inquiété par le collecteur des tailles d'Écouché, 
Aubin Maupetit, qui le fit apposer au rôle de l'as- 
siette et contribution de la taille des paroisses 
du dict Escouché, en l'an de grâce 1439. Gervais 
Guyon en appela devant les seigneurs généraux 
des comptes à Rouen, et par arrêt du septième jour 
de février 1448 (92 ans y a environ , dit notre 
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notice), il fut jugé et deffini que sans cause lesdicts 
paroissims d'Escouché avoient assis et faict con- 
traindre ledict second Gervais Guyon au paie- 
ment et contribution de ïoctroy de ladicte taille, et 
qu'il serait et demeurerait quitte et exempt dudict 
octroy, comme personne noble de la condition par 
lui alléguée. Les paroissiens furent, en outre, con- 
damnés aux dépens et dommages-intérêts envers 
Gervais Guyon. 

La famille de Sainte-Marie, à laquelle il venait 
de s'allier , était une des plus anciennes et des 
plus considérables de la contrée. Elle portait : « de 
gueules à une fleur de lis d'argent. » Nous venons 
de la voir alliée à la maison d'Harcourt. 

*• degré. 

Du mariage de Gervais II et de Jehanne de 
Sainte-Marie naquit un fils, Gervais III, dont 
l'alliance ne nous est point connue et qui eut pour 
enfants : 1° Robert Guyon , qui suit ; 2° Jeanne 
Guyon, qui épousa messire Jean de Malvoisin, 
écuyer, seigneur de Bois-Landry , fils aîné de feu 
Jean de Malvoisin et de dame Agnès de La 
Lande (1). Leur contrat de mariage fut passé, le 

(1) Guillaume de La Lande, Jacobin à Argentan , vers le milieu du 
XV e siècle, fut chargé par le duc Jean III d'Àlençon de négocia- 
tions auprès du roi d'Angleterre. — HUtoire d'Alençon (Anonyme), 
p. 113. — De La Lande, écuyer, sieur des Coslils-d'Ouilly , portail : 
« d'argent au sautoir de gueules, » d'après Chevillard. 
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14 janvier 1481 , devant les tabellions de Mé- 
heudin. 

6 e degré. 

Robert Guyon, premier du nom, écuyer, sieur 
desBuats, Corday, Frévent, Sausseaux, Pomme- 
reux et Pubois, épousa , par contrat passé devant 
les tabellions d'Abloville, vicomte d'Argentan, le 
13 janvier 1484, noble damoiselle Alix Terrée, 
fille de messire Pierre Terrée, chevalier, seigneur 
de la Lande-Terrée. 

Christophe Terrée , sieur de Maubuisson , fut 
maintenu noble par de Marie, en 1666, dans 
l'élection de Conches. Les armes de cette famille 
se trouvent à Y Armoriai général de France -et au 
Nobiliaire de Normandie figurées comme il suit : 
« d'azur, à un pal d'argent, chargé de quatre 
croisettes d'or, soutenu de deux lions affrontés, 
aussi d'or, lampassés de gueules. » 

Robert Guyon prit une part active à la guerre 
qui désola la Normandie pendant cette désastreuse 
époque. Il reçut, comme témoignage de ses loyaux 
services, une attestation sur parchemin, signée 
Har court, et portant la date du 18 avril 1465, de 
laquelle il appert que ledit Robert Guyon, seigneur 
des Buats, était pour la défense du château de 
Falaise. 

Une autre attestation du 20 septembre 1491 , 
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donnée par le sieur d'Asché , député pour faire la 
montre et mener les nobles à Fost du Roy, 
constate que Robert Guyon fut excusé à cause de 
son antiquité , et mis en sa place le nommé Jean 
Le Tellier. Le fief noble de Corday , situé dans la- 
paroisse de Boticey, était, sans doute, entré dans 
la famille par le mariage de Jeau Guyon avec 
Jeanne de Vieux-Pont, fille des seigneurs de 
Boucey. 

Ce fief relevait de la baronnie de Cuy possédée 
par la famille d'Harcourt; c'est ce qui expliqué 
comment Robert Guyon servait dans la compagnie 
d'Harcourt. 

Cinq fils naquirent du mariage de Robert de 
Guyon et d'Alix Terrée de La Lande ; ce furent : 
1° Robert Guyon, deuxième du nom, qui suit; 
2° Jean Guyon ; 3° Gervais Guyon , sieur de Pom- 
mereux, qui fut le chef de la branche des Diguères ; 
4° Collas, ou Nicolas Guyon, dont nous allons 
parler plus amplement ; 5° enfin, Gratien Guyon. 

Ce furent les cinq fils de Robert Guyon qui, 
conjointement avec les représentants de la branche 
aînée, dont nous nous sommes occupé plus haut, 
produisirent en justice, le 14 septembre 1540, 
, la généalogie de leur famille, dans laquelle nous 
avons puisé les renseignements qui nous ont 
permis de tracer cette notice. 

Par acte passé devant les tabellions d'Argentan , 
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le pénultième jour de décembre 1517, les frères 
Guyon procédèrent au partage des biens dépen- 
dant de la succession de leur père. Ces biens 
étaient considérables, à en juger par le lot écbu à 
•Gervais Guyon de Pommereux, qui devait être 
primé par ses deux aînés. Il eut en partage : 
1° l'héritage de Pommereux, assis aux paroisses 
de Montgaroult (1), Sentilly et Moulins; 2° l'hé- 
ritage de Goulet; 3° le prey de Ménilaize (Ménil- 
glaise) ; 4° le prey du Mesnil-Fortin ; 5° toutes les 
rentes assises auxdites paroisses. 

Nicolas Guyon dut avoir le fief de Sausseaux , 
sis en la paroisse de Joué-du-Plain , où il établit 
sa résidence. Les habitants de cette paroisse 
ayant voulu le porter, en 1521, an rôle de la 
taille , comme les paroissiens d'Écouché l'avaient 
fait, en lu 39, pour Gervais Guyon , son bisaïeul, 
Nicolas Guyon, à l'exemple de ce dernier, les cita 
devant la Cour des aides de Normandie. Cette fois 
encore la Cour, par un arrêt en date à Rouen du 
28 avril 1523, donna gain de cause à l'arrière 
petit-fils de Gervais. 

Il fut déclaré par cet arrêt, en notre possession 



(1) On voit encore aujourd'hui , au village de Pommereux , sur le 
bord de la route d'Argentan à Putanges, un vieux manoir orné d'une 
tour à six pans, portant le cachet des XV e et XVI e siècles. M. de 
Caumont Ta fait graver pour son Abécédaire d' archéologie , mus le nom 
de Manoir de Cuy , nous ignorons pourquoi. 
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comme celui de 1448, que Nicolas Guyon serait 
rayé du rôle de la taille , qu'il jouirait de ses pri- 
vilèges de noblesse, ensemble sa postérité et lignée 
née et à naître, en vray et loyal mariage , et qu'ils 
seraient tenus franùs , quittes et exempts du paie- 
ment et contribution desdictes tailles, et les pa- 
roissiens condangnés aux dépens faits et à faire. 

Il fut reconnu que ledit sieur Guyon et ses pré- 
décesseurs avaient porté et portaient pour ar- 
moiries : * ung sept de vigne de sable et trois 
grappes de gueules sur ung champ d'argent » et 
que les dictes armoiries étaient empraintes es 
murailles et anciennes verrières où soulloient de- 
meurer les prédécesseurs dudict Collas, en ladicte 
paroisse cTEscouché , mesmement en la maison du 
sieur de Vaulogier, assise en la paroisse de Sen- 
tilly, appartenant aux héritiers de deffunct Robert 
Guyon, en son vivant escuyer , prochain parent 
dudict Collas Guyon. 

Le récent ouvrage de M. de Magny sur la 
Noblesse normande contient une courte notice 
sur une famille Guyon de Montliveaux, deCour- 
bouzon, d'Herbilly , de Boisroger, etc. 

D'après l'auteur de la notice , cette famille , qui 
habite l'Orléanais et qui porte pour armes : « d'or 
à trois fasces ondées d'azur en chef, à la branche 
d'arbre de sinople, renversée en pointe, » se 
rattacherait aux Guyons de Normandie. 
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Nous u'avoas pas été peu snrpris d'y retrouver, 
cité à l'appui de cette opinion, Parfêt du 28 avril 
1533, concernant Nicolas Guyon, que Fort y 
désigne comme ayant ét& attaché à M BI < Rewéfe tfé 
France, fille de Louis XII, et sœur de Claude; ; 
femme <te François I*, Nous ignorons <*ii Y où ; a 
puisé ces renseignements, «' citait ne liait aucune 
mention; Xexpé&ùion mthentitpie et eontémporaîhe 
restée entre nos mains. > • 

Quant à l'identité des deux familles normande 
et ofléanaifip , il nous» est bien difficile d'y ajouter 
foL <£ans parler; de la diss&Abiàncè absolue des 
armes* il est certain qu*il eidstait ûnël&ràffè 
Guyon f i originaire ée Motutargfc , ayant eu l pfcnir 
chef Jacques Guyon , entrepreneur «du camftFdte 
Briare ,, beau^père de la déiêbre ' M» 16 Guybn , 
l'illuminée , et qui. fut anobli par L<hus ÏUH , pôHt 
avoir irçené à : bien son importante entreprise. •'•■ 

Or, les armes des Guyon de Monta rgis sont 
précisément les mêmes que Celles des Guyon de 
FOrïéanais mentionnés par M, de Magny. 

Maïs revenons aux descendants de Robert 
Guyon. ' 

•. »? degré. 

Le fils aîné de Robert l* r fut, eomtirié nous 
venons de le voir, Robert Guybn, deuxième du 
nom , qui fut seigneur des Buats et de Corday. -U 
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épousa, eu premières noces, dauioiselle Jacqueline 
Jehan, ou Jean de Versainviile. Nous voyons 
figurer Philippe Jean, sieur de VersainviHe , 
parmi les anciens nobles de l'élection de Falaise , 
dans la Recherche de de Marie , en 1667. 

Les armes de cette famille étaient : « d'azur à 
trois glands d'or, 2 et 1. 

De ce mariage naquit un fils unique , Léonard 
ou Sonnard Guyon, qui a fait la branche de 
Corday (1), 

Eu secondes noces, Robert II épousa da- 
moiselle Jeanne de Besnard ou Beriard , et non 
point Berftard, comme on Ta imprimé par erreur, 
puisque les armes de cette famille n'ont rien de 
commun avec celles des Bernard, et s'énoncent: 
« d'argent à la branche d'arbre de sinople ac- 
compagnée de deux croissants d'azur. » 

De son second mariage, Robert II eut quatre 

(4) Léonard ou Sonnard Guyon, sieur de Fontetiai et de Corday, 
épousa, par acte sous-seing privé du 6 novembre 15A0, reconnu le 
15 mars 1549, damoiselle Jeanne de Bellées, fille d'Ambroise de 
BeHée*, éciiyer, sieur du lieu-, et de Miehelle de Pontavice. De ce 
mariage naquit Rolland Guyon qui vivait en 1587* 

La branche de Corday, aujourd'hui éteinte» était, en dernier lieu, 
représentée par MM mc * de Fontaine-de-Chateaufort, Aubert de La Butte, 
et Tiger de Rouffigny, mortes toutes les trois sans postérité. Elle • 
étaient filles de messire Rolland-Jérôme-Henri-François Guyon de 
Corday et de noble dame Marie-Vicloire-Monique des Hayes-de-Chiffretot. 
M" de Fontaine était née de ce mariage, à Argentan, le 2 sep- 
tembre 1709. 

12 
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enfants, savoir : 1° Robert III, qui suit; 2° Ni- 
colas Guyon , sieur des Buats ; 3° Pierre Guyon , 
sieur de La Rochette, qui épousa, vers 1598, 
Marie Hays, fille de Christophe, sieur de Saçy et 
de Barbe de Benoît , dame de Bérigny ; 4° Anne 
Guyon, mariée par contrat passé devant les ta- 
bellions de Boucé, le 26 mai 1579, à messire 
Joseph Chauvel, fils aine de messire Thibault 
Chauvel, écuyer, sieur de Vanhenry, et dp dame 
Elisabeth de Chalou, en présence de Léonard 
Guyon et de Robert Guyon, écuyers, ses frères, 
qui lui donnèrent mariage. 

En troisièmes noces , Robert II épousa damoi- 
selle de Brossard. 

Robert Guyon, troisième du nom, écuyer, sieur 
de Villers et de la Haute-Bellière , épousa, par 
contrat passé devant les tabellions de Grisy , le 
2 décembre 1591 , dame Claude de Pendecotte, 
fille de feu messire Louis de Pendecotte, écuyer, 
sieur de Réveillon , et de damoiselle Madeleine Le 
Vallois. 

C'est encore dans la Recherche de de Marie que 

nous irons retrouver la famille de Pendecotte, Nous 

y voyons , en effet, que François de Pendecotte* 

sieur de Réveillon , et Louis de Pendecotte 5 sieur 

Ae Neuvillette, en la paroisse de Vaudeloges, élec- 
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tion d'Argentan , furent considérés comme anciens 
nobles. 

Les armes de cette famille étaient d'argent au 
chevron de gueules , accompagné de quatre roses 
de même en chef et d'un lion rampant de même 
en pointe. Quant aux armes des Le Vallois , elles 
étaient : « d'azur au clievron d'argent, accompagné 
de deux étoiles de même en chef et d'un crois- 
sant d'or en pointe. » 

Le 13 avril 1575 , il fut rendu , au siège d'Ar- 
gentan , une sentence arbitrale sur parchemin , 
par laquelle furent cassés les lots faits entre Ro- 
bert et ses frères, le 3 novembre 1562, sauf le 
préciput de Léonard Guyon , fils aîné du premier 
mariage, qui fut maintenu par ladite sentence. 

Les enfants de Robert III et de Claude de 
Pendecotte furent : 1° Jacques Guyon , qui suit ; 
2* Jean Guyon, écuyer, sieur de Villers, qui vivait 
en 1642 ; 3° Louis Guyon , écuyer, sieur du Parc , 
qui vivait en 1622 ; 4 a Louise Guyon , qui vivait 
en 1613. 

9 e degré. 

Jacques Guyon , écuyer , sieur de Sausseaux , 
épousa , par contrat passé devant les tabellions de 
Boucé, vicomte d'Argentan, le 22 mai 1626, no- 
ble dame Marguerite Le Chevalier , fille de Bar- 
thélémy Le Chevalier, écuyer, seigneur de Venoh, 
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S te -Marie , MesuUjean , Vauloger , (juigny , etc. , 
gentilhomme ordinaire de la Chambre du roi ', et 
de Marie de Percault* Nous avons vu plus haut 
que Marguerite Le Chevalier était cousine , au 
quatorzième degré, cle Jacques Guyon, cl qu'elle 
lui apporta les terres de Vauloger et de Quigny. 
Ces terres s'étaient perpétuées dans sa famille de- 
puis Guillaume Guyon , frère de Gcrvais 11 f dont 
elle descendait, et Guillaume les tenait lui-même 
de Jlobert Guyon, son parent, qui les avait ac- 
quises en 1393. " 

M me du Mesnil-Révérend, née de Guyon de Vau- 
loger, possède encore aujourd'hui la terre de 
Vauloger , avec son vieux manoir féodal , à, toit 
aigu, tourelle engagée, fenêtres à meneaux, et 
pqrte çn anpe de panier. A i'^extrémité orientale 
•de ce mauoir , on remarque dans le pignon une 
vieille cheminée et une porte cintrée qui indiquent, 
à n'en pas douter, que de ce côté existaient autre- 
fois d'autres constructions beaucoup plus an- 
cLempesk, $e reliant au. logis actuel, et qui ont été 
remplacées par un b^s-côté moderne (l). 

L'intérieur présente deux vastes pièces, répétées 
mu premier étage et même au grenier ; de grandes 
cheminées en sont le seul ornement. Un escalier 

(1) C'était, sans doute, cet ancien manoir qui portait en 1OT1 ^em- 
preinte des armoiries de la famille* dont* il est parlé dafis l'arref de la 
Coitr des Aydes de Normandie, en date du 28 avril 1523. 
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François I er , en pierres blanches jusqu'au premier 
étage, et en bois à partir de là, donne accès à ces 
pièces et descend jusqu'aux caves souterraines. La 
tourelle engagée, se trouvant à l'angle du vieux cas- 
tel, parait avoir été, dans l'origine, une niche à es- 
calier ; elle est actuellement divisée en trois étages. 
. Ces constructions portent le caractère de la 
première moitié du XVI e siècle et peut-être de fet 
fin du XV e . La cour carrée , assez vaste , eat 
fermée au centre par deux portes cintrées d'iné- 
gale dimension. Enfin un colombier très-bien con- 
servé donne un cachet seigneurial à cette vieille 
gentilhommière, devenue, comme tant d'autres, la 
résidence d'un fermier. 

ta famille Le Chevalier, à en juger par ses al- 
liances, était des plus considérables du pays. La 
Recherche de de Marie la classe parmi les anciens 
nobles. Ses armes étaient: d'azur, au chevron d%r, 
accompagné de deux étoiles en chef et d'rtn poi- 
gnard en pointe, de même. » ' • < i 

La famille de Percatilt portait : * desable à'ia 
fasce d'or, accompagnée de trois roses de même : 
deux en chef, une en pointe. ,j ; 

Jean de Brossard fut nommé tuteur de Jacques 
Guyon et de ses frères et sœur. 11 procéda , en 
cette qualité, au règlement du douaire de Claude 
do Pejttdeçotîe, par acte passé devant les tabellions 
d'Écouché, le 25 mai 1601. 
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Les enfants de Jacques Guyon et de Marguerite 
Le Chevalier , furent : 1° François Guyon , qui 
suit; 2° Claude Guyon, écuyer, sieur de Sausseaux, 
marié à Péronne de Biars , qui fut le chef des 
branches de Vauloger et de Quigny, dont nous 
nous occuperons ci-après. 

flO" degré. 

François Guyon , chevalier , seigneur de Vau- 
guyon ou d'Avauguyon, fils de Jacques Guyon, 
seigneur de Villers, et de Marguerite Le Chevalier, 
épousa noble dame Françoise de Nollent qui, 
comme nous l'avons dit, était sa cousine *u hui- 
tième degré par sa mère, et au seizième degré 
par son père. Françoise de Nollent était fille de 
Guillaume de Nollent, chevalier, seigneur de Bom- 
ban ville, et d'Anne de Bitot, et petite -fille de 
Philippe de Nollent, marié à Michelle d'Harcourt, 
comme nous l'avons vu plus haut. 

Les armes de Nollent étaient : « de sinople, au 
chef de gueules , à l'aigle éployé d'argent » ; celles 
des Bitot : « d'argent à la fasce d'azur, surmontée 
d'un lion passant de sable. » 

Nous n'avons pas la date du contrat de mariage 
de François Guyon, mais nous voyons sa mère, 
Marguerite Le Chevalier, établie tutrice de ses 
enfants, par acte passé à Argentan, le 22 dé- 
cembre 1636. 
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François Guy on eut, de son mariage avec Fran- 
çoise de Nollent, François Guyon, qui suit, et pro- 
bablement Léonard Guyon, chevalier, seigneur de 
Sentilly, Vauloger et Damigny, marié à noble 
dame Louise-Claude Le Roy , dont il eut deux 
filles mariées l'une et l'autre à Sentilly. 

La première, Anne Guyon, épousa, le 13 mai , 
1735, en ladite paroisse, messire Jacques-Philippe 
de La Broïse, chevalier, seigneur de Mesniljeân, 
fils de feu Philippe de La Broise et de feue noble 
dame Marie-Françoise de Tournebu. 

La seconde, Éléonore-Anne-Louise Guyon, 
épousa, le 8 janvier 17Û2, en la paroisse de Sen 
tilly, François-Charles des Moutis, écuyer, sieur 
de la Chevalerie, fils de René des Moutis, écuyer, 
sieur de la Chevalerie, et de Catherine de Lange. 

Depuis cette dernière époque, il n'est plus ques- 
tion de la famille Guyon sur les actes de l'état civil 
de la commune de Sentilly. 

II e degré. 

François Guyon, chevalier, seigneur de Vau- 
guyon, fils de François Guyon de Vauguyon et de 
Françoise de Nollent, mourut sans alliance en 1696. 

11 venait d'être reçu chevalier de Malte , le 
16 juin 1695. Vertot, qui rapporte cette nomina- 
tion dans son Htstoire des chevaliers de Malte 
(tome Vil, page 201), donne pour armes à Fran- 
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çois de Vauguyou : « d'argent, au cep de vigne de 
sable, fruité de quatre grappes de raisin de'f)ourpre, 
feuille de sinople, sur une terrasse de même : » 
ce qui n'est pas exactement conforme aux armoi- 
ries des autres branches de la famille Guyop. 
Mais ces légères dissemblances sont loin d'être 
sans exemple dans toutes les familles. 

Nous possédons parmi nos titres de famiHe une 
curieuse lettre adressée, dans les dernières ànrtéfcs 
du XVII e siècle, à notre trisaïeul, Jean Guyon des 
Diguères, par François Guyon ou son frère , au 
sujet de leur généalogie commune- 
La Recherche de de Marie, teminée depuis 
peu d'années, les preuves particulières «qu'avait 
dû faire le chevalier de Malte pour son admission 
dans l'ordre, expliquent suffisamment l'importance 
attachée par la famille aux documents produits 
et aux liens de parenté que ces documents wajejit 
mis en relief; on ne sera donc pas surpris de voir 
M. de Sentilly (c'est ainsi qu'il signait) féliciter 
sou parent d'avoir subi avec honneur Tépreuve 
de la Recherche : 

« Vous ne pouviez , Monsieur et cher cousin , écrit M . de 
Sentilly, m 'envoyer dé plus agréables étrennes à ce commen- 
cement d'année , qu'en me faisant part de l'avis qu'on vous 
avait donné. Il est toujours beau de voir son nom employé 
dans ces sortes d'ouvrages (1), puisque Gbassanée , qui en a 

(1/ M. de Sentilly fait probablement aThision ici au brevet délivré par 



J 
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Anton, pour I* noblesse de son- pays., l'a intitulé : Gicgifi 
mupfa liais il arrive souvent » par la négligence de ceux 
qui y,JU , a^aHlent,.que > ryvraye.croîf parmi le bon blé, et même 
souvent l'étouffé : témoin le Nobiliaire de France qui parut il 
y a environ vingt ans , où l'auteur omit presque toutes les 
anciennes familles pour y en placer de nouvelles que nous 
connaissons voiis et moy, etqm ne pourraient qu'à granoYpeifte 
faire la preuve de; trais degrés au-dessus <fe riéquietté> - • • 

. ■ . « Nom fc'en sommes pasfféfluHs là, «qq» parent, x\\ à sou- 
ija^r, ce <que; fit atftrçfois. uji ^empereur rpn^m qui, pour cou- 
vrir la bassesse de sa naissance, supprima tous les vieu* registres. 
« La nostre est fort ancienne , et j'aurais bien voulu qu'un 
àe la famille, curé dé Saint Vigor d'Orléans T qdî écrivait si 
doctement, il y a quarante and,' l'histoire ecclésiastique de ce 
diotttee-lav bobs eAt laissé quelque chose de»s©fr«0*i; niais il 
était .d'une branchp où l'on pe .connaissait riep.auHlçla du 

f/ grapd-pére, npoplps que si c'avait été Mejchisédech rnême. 
« Ce qui s'ensuit, Monsieur mon cousin, çst tiré d'une 
charte de l'année 1&39, où Gervais Cuyon établit qu'il est 
fils d'un autre Gervais, cadet de l'ancienne maison de La 
Cfûyomrfère, eir Bourgogne \ que le hotirg>id''filt*UGbè<;af8nt 
-été bruslé pactes Anglois lorsqu'ils t^Q retîtôveot, *« 4ftj|L6, 

; sqs, titres y avaient été .presque tous .cqnsuniéA;, qu'il iluy?^en 

./(estait cependant des marques par le retrait, lignager où ils 
auraient été reçus, et par les familles considérables où ils 
auraient pris alliance. 

. .« Les historiens de France nous apprennent que ceux de celte 
famille-la ont été revêtus de la charge d'intendant des. finances 

d'Hozier à M, des Diguères, le 1 er août 1697, et contenant les armoiries 
delà famille Guyon des Diguères, telles qu'elles avaient été insérées à 
V Armoriai général , et telles qu'on les voit aujourd'hui figurer au 
.manuscrit de la Bibliothèque impériale. 
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et d'autres emplois importants. Les historiens de Hollande ont 
remarqué que l'assassin de ce fameux Guillaume I er de Nas- 
sau , qui jeta les fondements de cette république , ayant été 
pris et interrogé de son nom , déclara qu'il s'appelait François 
Guyon de Bourgogne, et ayant été convaincu par la suite 
qu'il s'appelait autrement, il confessa qu'il n'avait emprunté 
le nom d'une famille illustre que pour estre puny avec moins 
de sévérité. Mon père vous a autrefois donné la descente 
de notre branche : c'est pourquoi je ne vous en dis rien. 
J'ajouterai seulement que le second ûis de Gerrais I er s'établit à 
Fallaize ; il s'appelait Robert. Il acheta des héritiers de Richard 
de Volloger, seigneur de Guigny et de Sentilly, en partie, la terre 
de Volloger, sous la dénomination du lieu de Sentilly. Le 
contrat est de l'année 1393. De ce Robert sortit Guillaume ; 
de Guillaume, Robert ; de Robert, un troisième Robert , du- 
quel sortirent Jacques, Nicolas, Guillaume et Christophe. 
Jacques eut un fils, nommé Jean, qui mourut sans enfant», 
et une fiUe , nommée Catherine , laquelle fut mariée à Guil- 
laume de Caignon , écuyer , seigneur de Méheudin , Magny , 
Saint-Denis et du Bois-de-Commeaux, duquel sortirent trois 
tilles dont j'ay les partages : l'aînée , nommée Françoise , fut 
mariée à Sonnard de Sainte-Marie, dont sortirent Jacqueline 
et Gilône. Jacqueline eut pour sou partage la terre de Sainte- 
Marie et de Vauloger, à la charge des dettes. Elle fut mariée 
à Anthoine Le Chevalier, père de Marguerite Le Chevalier, 
mère de François Guyon , mon père. Gilône de Sainte-Marie 
eut la terre du Bois-de-Commeaux. Elle fut mariée à Jean de 
Nollent, dont sortit Philippe , père de Guillaume , père de 
Françoise de Nollent, ma mère. - 

« De Nicolas Guyon, sieur de Guigny, sortit Geffroy, 
lequel n'eut que des filles ; de Guillaume est sorti uu fils ; de 
Christophe sortit Olivier , qui n'eut que des filles. 
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« Voilai, mou cousin, tout ce que je puis faire pour m'ac- 
quitter de ce que vous me demandez. 

« Je seray, cette année comme les précédentes, vostre 
très-humble et très-obéissant serviteur. » 

« de Skntilly. » 



Malgré les termes si affirmatifs de la lettre de 
M. de Sentilly, nous hésitons fort à croire à la 
parenté du savant historien d'Orléans. 

Nous nous sommes procuré l'ouvrage, devenu 
assez rare, de Symphorien Guyon. En voici le 
titre : « Histoire de l'Église et diocèse, ville et 
Université <T Orléans , par M. Symphorien Guyon, 
Orléanois, prestre, docteur es Droicts, curé de la 
paroisse de St- Victor , et promoteur de la Cour 
'ecclésiastique, à Orléans. A Orléans , chez Claude 
et Jacques Borde, au cloistre S tc -Croix. M. DC. L. 
Avec approbation des docteurs. Un fort volume 
in-folio de plus de 500 pages. » 

Symphorien Guyon naquit à Orléans, en l'année 
1581. Il était fils de Symphorien Guyon, bourgeois 
d'Orléans, et de dame Catherine Demuzaine. Dès 
Fâge de 17 ans , il fut pourvu de la charge de 
promoteur en I'offlcialité d'Orléans. Le 13 février 
1638, il fut nommé à la cure de St-Victor d'Or- 
léans qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée 
le 15 septembre 1656. 

Vers la fin de sa vie, Symphorien Guyon fut 
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séduit par les prédications du célèbre abbé de 
St-Cyran , disciple de Jansénius , et il passe 
pour l'un des introducteurs du Jansénisme à 
Orléans. 

Symphorien Guyon avait un frère et trois sœurs. 
Son frère, Jacques Guyon, lui succéda dans, sa 
cure de St-Victor, après avoir été son vicaire. 
11 mourut lui-même dans ce poste, le il dé- 
cembre 1675, et fut inhumé dans son église, à 
l'embellissement de laquelle il avait beaucoup 
contribué de ses deniers personnels. 

Sans avoir la réputation de son frère, il fut 
associé à ses travaux , et ce fut lui qui écrivit la 
préface de Y Histoire <T Orléans, 

Mais, nous le répétons, rien absolument, ni 
dans les détails que nous avons recueillis à Orléans 
sur ces deux écrivains, ni dans nos papiers ^e 
famille, n'est venu corroborer l'assertion de M. de 
SentiHy, concernant l'identité des deux familles 
normande et orléanaise , que nous ^vons tout 
lieu de croire entièrement distinctes (1). 

(4) Nous devons la plupart des renseignements que nous donnons 
sur Symphorien Guyon et son frère , à l'obligeance de M. J. ^oiseleur, 
le savant bibliothécaire do la ville d'Orléans et à M* LhuIBiei*, chef 
de bureau de l'état pivil à la Mairie d'Orléans. Quant à l'exemplaire 
de VHistoire de Symphorien Guyon , nous nous le sommes procuré , 
d'après lés indications de M. Loiseleur, à la librairie de M. tt, tter- 
,lw*o« \ lîbraire*éditeQr, £ft, rue JearaieHTArc* à Orléans. 
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BRANCHE DE VAULOGER. 
10 e degré. 

Nous venons de voir que Claude Guyon, écuyer, 

sieur de Sausseaux, fils de Jacques Guyon et de 

Marguerite Lé Chevalier, avait épousé noble da- 

inoiselle Péronne de Biars. Ce mariage eut lieu le 

là septembre 1657 ou 1663. Nous trouvons dans 

le Nobiliaire de Noimandie , par Louis Chevillard, 

les armes de messire de Biars , écuyer , sieur de 

Saint-Georges, élection de Bîernay ; il portait: 

« d'argent fretté de sable. » 

Claude de Sausseaux laissa trois fils et une 
« ■ - ... 

fille, morte sans enfants. Ses trois fils étaient: 

1° Gilles Guyon, sieur de Vauloger, qui suit; 2° 

Charles Guyon, sieur de Quigny, chef de la branche 

de Quigny rapportée ci-après ; 3° Jacques Guyon , 

sieur du Plaissy. 

Il* degré. 

Gilles Guyon, écuyer, sîeur de Vauloger, 
épousa, par contrat en date du 28 mars 1703, 
daraoiseUe Jeanne Malet de G ra ville, de cette il- 
lustre famille des Malet de Graville, qui avait plu- 
sieurs ramifications" en Normandie et dont quelques 
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membres ont occupé les positions les plus émi- 
nentes. 

Jean Malet de Graville était un des favoris du 
Dauphin , depuis Charles Y. Saisi à r improviste 
par le roi Jean au milieu d'un banquet donné au 
château de Rouen par le Dauphin, il fut livré à la 
haché du bourreau par le monarque ombrageux , 
en compagnie de ses commensaux , Harcourt , 
Maubué et Doublet. 

Son arrière-petit-fils , Jean Malet de Graville , 
épousa, en 1409, une des filles du fameux Mon- 
taigu, surintendant des finances sous Charles VI. 

Louis Malet de Graville, petit-fils de ce dernier, 
fut placé par la régente Anne de Beaujeu, en J 484, 
en qualité de premier chambellan auprès du jeune 
roi Charles VIII. 

Pourvu de la charge d'amiral, il s'en démit en 
1508, en faveur de Charles d'Amboise, son gendre', 
après la mort duquel il y fut rétabli en 1511. 

Les armes des Malet sont : « de gueules , aux 
trois fermeaux ou boucles d'or. » 

Du mariage de Gilles Guyon de Vauloger avec 
Jeanne Malet , naquirent quatre garçons, savoir : 
1° Charles-François Guyon, qui suit ; 2° Jacques- 
Philippe Guyon , mort sans enfants ; 3° François- 
Charles Guyon , curé de St-Brice ; 4° et un autre 
fils, religieux bénédictin. 
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!*• degré. 



Charles-François Guyon, écuyer , sieur de Vau- 
loger, épousa, le 10 juin 1758, Michellc-Made - 
leine Menjot (1) , dont il eut cinq enfants : 1* 
Charles Guyon de Vauloger , qui suit ; 2° Charles , 
mort sans alliance; S* N... Guyon de Vauloger, 
marié à M lle Ardesoif des Grouats ; ft # Marie-Ma- 
deleine Guyon de Vauloger , mariée à M. de Bros- 
sard ; 5* Louis Guyon de Vauloger, sous-lieutenant 
aux chasseurs du Gévaudan, chevalier de St-Lonis, 
marié à Louise-Julie de Gouhier, mort le 7 juillet 
1834, au château de Barou , chez M nw la comtesse 
de Colomby, sa fille. Louis de Vauloger laissait une 
autre fille, mariée à M. du Mesnil-Révérend , con- 
servateur des hypothèques d'Argentan. 

1S" degré.. 

Charles Guyon, écuyer, sieur de Vauloger, che- 
valier de St- Louis, lieutenant au régiment du 
Cap (infanterie) , épousa, le 20 novembre 1796, 
M 1Ie Gaspardine-Françoise-Félix de Robillard, dont 
il eut trois enfants : Charles-Alfred , qut suit , et 
deux fils morts jeunes. 

(4) Antoine Menjot, écuyer, conseiller du roi, portait, d'après 
d'Hozier : « d'argent à un chevron abaissé d'azur, accompagné en chef 
de deux épis de blé de gueules , se joignant par les pointes , et d'un 
lion de même, en pointe. » 
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14 e degré. 



Charles- Alfred de Guyon de Vauloger, ancien 
maire de la ville d'Argentan, membre du Conseil 
d'arrondissement, auteur de plusieurs composi- 
tions littéraires justement estimées, épousa, le 
16 avril 188/i , M™' veuve de Pommereul , née 
Sophie-Louise de La Mondière , d'une ancienne 
famille appartenant à notre contrée. 

Les enfants nés de ce mariage sont : MM. Francis 
et René de Guyon , et M lle Angèle de Guyon , ma- 
riée à M. Louis Hébert, contrôleur des contribu- 
tions directes. 

BRANCHE DE QUIGNY. 
!•• degré. 

Claude Guyon écuyer , sieur de Sausseaux , 
et Péronne de Biars furent les auteurs com- 
muns des branches de Vauloger et de Quigny. 
Le second de leurs trois fils fut Charles Guyon 
de Quigny , qui suit : 

II e degré. 

Charles Guyon, écuyer, sieur de Quigny, 
épousa par contrat passé en la paroisse de Mesnil- 
Durand , près St-Lô , le 27 novembre 1736 , 
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noble damoiselle Marie-Madeleine de Braque , 
fille de messire Gilles de Braque, écuyer, et de 
noble dame Anne du Mesnil Durand. 

La famille de Braque comptait dans l'élection 
d'Argentan plusieurs membres, dont l'ancienne 
noblesse fut confirmée par de Marie en 1666. Ses 
armes étaient : « d'azur , à la gerbe de blé d'or, 
liée de même, posée en pal. » 

' Dé ce mariage naquirent deux fils et plusieurs 
filles, au sujet desquelles nous manquons de ren- 
seignements. Les deux fils furent: 1° Charles 
Gujton de Quigny, qui suit ; 2° autre Charles Guyon 
de Quigny, prêtre, curé de St-Martin-d T Étoupe- 
four, mort au Merlerault, en 1789. 

1 <• degré. 

Charles Guyon , écuyer , sieur de Quigny , 
épousa noble damoiselle Louise Le Roy , fille de 
Jacques Le Rby , porte-étèndard des gardes du 
Roi, et de noble dame Marguerite Perchot. 

C'est encore dans la Recherche de 1666 que 
nous voyons la famille Le Roy figurer comme 
d'ancienne noblesse , élection d'Alençon, paroisse 
du Cercueil. 

Deux fils naquirent du mariage de Charles de 
Quigny et die Louise Le Roy : 1° Gharles-Alexandre- 
Hilaife de Quigny. qui suit; 2° Charles-Louis de 
Quigtty don* nous nous occuperons après. 

18 
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!»• degré. 

Chafles-Alexaudre-Hilairc Guyon, écuyer, sietfr 
de Quigny, épousa, en 1775, Charlotte-Barbe- 
Jacquèline de Launay, fille de Henri de Launay 
et de Marie du Hays , dont il eut : 1° Charles- 
François de Quigny, qui suit ; 2* Charles-Alexau- 
dre de Quigny ; 3° Charles-Hippolyte-Hyacinthe 
de Quigny. 

14- degré. 

Charles-François Guyon de Quigny, ancien 
officier de cavalerie, chevalier de la Légion-d'Hou- 
neur, épousa, en 1817 , Mademoiselle Geneviève 
Moinet , fille de M. Jean Moinet de Vapjarry cl 
de Trémont et de Marie-Françoise d'Estienne. 

De ce mariage sont nés deux fils : Charles- 
Louis et Louis-Charles Guyon de Quigny, ce 
dernier mort célibataire. 

14* degré (9**). 

Charles-Alexandre Guyon de Quigny épousa 
M lle Caroline du Châtel, dont il eut deux fils : le 
premier, Léon Guyon de Quigny, marié à M Ile de 
La Porte; le second, Hippolyte Guyon de Quigny, 
à M ,le Ernestine Appert ; et une fille, M ,le Caroline 
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Guy ou de Quigny, mariée à M. Amédée de La 
Houssaie. 

!*• degré (1er). 

Charles-Hippolyte Guyon .de Quigny épousa, 
en 1816 , M Ue Henriette-Françoise Moine t, sœur 
de M 1Ic Geneviève Moinet , que nous venons de 
voir mariée à Charles-François. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler de 
l'ancienne famille des Moinet, et des emplois im- 
portants auxquels plusieurs de ses membres ont 
été appelés à diverses époques. , 

De ce mariage naquit une fille unique, M lle Er- 
nestine-Julienne-Gharlotte Guyon de Quigny , 
mariée en 1838, à M. Raymond-Louis, marquis 
de Falendre. Les enfants de cette dernière union 
sont : 1° M. Henri-Hilaire-Marie, comte Féraut 
de Falendre; 2° M Ue Françoise-Caroline-Maric- 
Louise Féraut de Falendre , mariée à M. le baron 
du Cos de La Hitte, chef d'escadron d'artillerie , 
attaché militaire à l'ambassade de France en 
Prusse, fils de M. le sénateur vicomte de La 
Hitte, général de division d'artillerie. 

Il ne nous reste plus, pour achever la gé- 
néalogie de la branche de Quigny, qu'à nous 
occuper de Charles-Louis Guyon de Quigny, se- 
cond fils de Charles de Quigny et de Louise Le 
Roy. 
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Charles-Louis, qui descendait au 13 e degré 
des Guyon de La Guyonnière, épousa M lto du Hazé 
dout il eut une fille unique, Ernestine Guyon de 
Quigny, qui épousa le comte de Chazot. 

Les enfants du comte de Chazot furent : 

1° M lle Lisbeth de Chazot, mariée à M. Irénéc 
du Rouïl ; 

2° M IU Léonie de Chazot, mariée à M. Le 
Vacher du Grand-Parc ; 

3° M ,Ie Ernestine de Chazot, mariée, en pre- 
mières noces, à M. Hippolyte Le Comte, et en 
deuxièmes noces, à M. Jac. 

BfeAN<;HB DES GUYON DES DIGUERES. 
7 e degré. 

Gervais Guyon, quatrième du nom, seignëuf 
de Pommereux, en Montgaroult, troisième fils de 
Robert Guyon et de dame Alix Terrée de La 
Lande, épousa, par contrat passé à Argentan, 
le 25 août 1539, noble damoiselle Nicole du Bar- 
quet, fille de messire Durand du Barquet, écuyer* 
sieur du Bourg-St-Léonard , et de dame Guil- 
lemine de Drosay. La famille du Barquet, que nous 
retrouverons sous notre plume , était une des plus 
considérables de la contrée, tant par ses alliances 
que par son ancienneté. Quoiqu'elle figure encore 
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dans la Recherche de de Marie, nous la croyons 
depuis longtemps éteinte (1). 

Du mariage de Gervais IV et de Nicole du 
Barquet naquirent deux fils : Olivier Guyon , qui 
suit, et Charles Guyon, écuyer, sieur de La Lande- 
Terrée.. 

8« degré. 

Olivier Guyon , sieur de Pommereux , épousa ,. 
en vertu d'une dispense du grand-vicaire de Séez. 
en date du 13 septembre 1559, noble damoiselle 
Françoise Guyon de Quigny ,. fille de messire 
Geffroy Guyon de Quigny et de noble dame 
Marguerite de Pierrefitte. 

Nous trouvons Marc de Pierrefitte, sieur du 
lieu, et Jean-Baptiste de Pierrefitte, sieur de 
Saint-Maurice, maintenus comme anciens nobles 
en 1666. 

Cette famille portait : « d'argent à quatre bandes 
d'azur, Técu bordé d'une bordure de gueules. > 
Jean-Baptiste de Pierrefitte, écuyer, sieur du lieu, 
portait, d'après Y Armoriai général manuscrit de 
d'Hozier: « d'azur, à quatre bandes d'argent. » 

Une branche des Pierrefitte habitait le Mesnil- 
d'Occaignes où se voient encore les restes de leur 



(1) Armes des du Barquet ; « de sable, à 3 croissants d'argent, 
2 etl, V 
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vieux manoir. Deux pavillons du temps d'Henri IV , 
situés aux deux extrémités de la cour, portent 
les armes à demi effacées de la famille et sont 
surmontés de deux beaux épis dans le style du 
temps. 

Jacques de Rouxel de Médavi, premier du 
nom, épousa, dans la première moitié du XVI* 
siècle, Anne-Françoise de Pierrefitte, fille unique 
de Jean, seigneur de Pierrefitte-en-Cinglais, Chau- 
mont, et Occaignes, et de Guillemette de Mathan. 

Olivier Guyon de Pommereux fit une acqui- 
sition de Rolland Guyon de Gorday, devant les 
tabellions d'Écoucbé, le 8 octobre 1558. 

11 laissa deux enfants; savoir : Nicolas Guyon, 
qui suit, et Jean Guyon, écuyer, sieur des Tou- 
relles , qui se maria aux environs d' Avranches et 
dont nous ignorons la descendance (1). 

«• degré. 

Nicolas Guyon, écuyer, sieur des Diguez, et 
par corruption des Diguères (2) , épousa par con- 
trat passé devant les tabellions d'Abloville, le 
27 septembre 1588, damoiselle Jacqueline Je- 



(1) Nous avons vu plus haut qu'en 1666, Louis et Robert Guyon, 
furent maintenus nobles par Chamillard , dans l'Élection d 1 Avranches. 

(2) C'est seulement vers la fin du XVII* siècle que la dernière 
orthographe prévalut. 
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banne, fille de défunt messire Jean Jehanne et de 
dame Philippe Esnault. 

Malgré la légère différence entre les deux noms, 
nous inclinons à penser qu'il s'agit ici des Jehan 
ou Jean de Versain ville , dont nous avons parlé 
plus haut, d'autant plus que nous n'avons retrouvé 
aucune trace d'une famille Jehanne dans notre pays. 

Quant à la famille Esnault, il en est souvent 
question dans les chroniques d'Argentan. 

Philippe Esnault , sieur des Hameaux, avocat, 
était trésorier de Téglise St-Germain, en 1664. 

Nous ne pouvons mieux faire connaître la 
considération qui entourait la famille des Ha- 
meaux , qu'en rapportant une page du manuscrit 
Prou verre où il en est question, à propos d'un 
meurtre dont fut victime un des membres de 
cette famille au XVII e siècle. 

« Ayant remarqué , dit Thomas Prouverre , 
ayant remarqué , ci-devant , quelques actions 
cruelles et tragiques , l'on peut icy pitoyablement 
considérer la mort de Monsieur le curé de Ners, 
très-digne et savant homme et très-sage et dévot 
pasteur. 11 estoit frère de Monsieur des Hameaux 
fort congnu en ceste ville par sa réputation de 
très-habile advocat, du depuis officier en ( este 
juridiction, père de Messieurs Esnault, ses 
fils, l'un advocat considéré du Parlement , et le 
deuxième, dans les chevau-légers. 
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« Le soir de la St- André 1689, il fut, viron 
les 8 ou 9 heures , lisant à la table de sa salle, 
tué d'un coup si violent dans la teste, de bâton 
ou marteau , qu'il lui fist sauter un œil de la 
teste, et son petit valet, âgé de 12 ou 15 ans, 
d'un coup de hache, qui luy fendit la teste du 
dessus jusques au bas. Les malfaiteurs ouvrirent 
plusieurs armoires , dont personne n'a pu rendre 
aucun compte; ayant laissé sur la table une 
tasse d'argent et des cuillers , emmenèrent sa 
cavalle et son chien qui la suivit, et mirent le 
feu dans la grange qui fut entièrement bruslée 
et toute la récolte. 

« Deux jours après , la cavalle fut trouvée 
abandonnée avec le chien dans une paroisse que 
l'on appelle le Billot. Messieurs ses neveux ont 
fait des recherches et plusieurs quérimonies sans 
aucune congnoissance du fait. * 

Claude Esnault , sieur des Hameaux , fut con- 
seiller du Roi, lieutenant particulier en la 
vicomte et assesseur au bailli d'Argentan. 11 mou- 
rut en cette ville le 26 avril 1727 et fut inhumé 
en la paroisse de St-Martin (1). 

Le 15 novembre 1603, devant les tabellions 

(1) Nous trouvons dans V Armoriai général de d'Hozier, pour la gé- 
néralité d'Alençon, les armoiries de Paul Esnault, greffier des rôles ; il 
portait : « d'argent à un lévrier rampant de sable, accolé, d'argent et 
bouclé d!or. » 



-, 201 — 

d'Argentan, Nicolas Guyon intervenait pleige pour* 
l'assurance des deniers d'un acquêt fait par la 
veuve d'Olivier Guyon, sa mère, de Guillaume 
Michot, bourgeois d'Argentan. 

Le dernier jour de septembre 1611, suivant 
acte reçu par M e9 Gilles Hellouin et Guillaume 
Le Moulinet, tabellions royaux d'Argentan, Nicolas 
Guyon, escuyer, sieur des Diguères, demeurant 
en la paroisse d'Occaignes , se portant fort pour 
le fermier du Béchet, prenait, l'engagement de 
payer annuellement une mesure d'orge à l'abbaye 
de Sainte-Barbe eX de planter vingt-cinq sauva- 
geons sur la terre du Béchet. 

Nos recherches particulières nous ont fait dé- 
cou vr îrque l'habitation de Nicolas des Diguères, 
à Occaignes , était précisément la maison manable 
du Béchet, qu'il avait louée du fermier de ce 
domaine, moyennant une faible redevance. 

Cette maison, qui existe encore aujourd'hui, 
serait de nos jours une assez triste résidence; 
mais elle était à cette époque dans des conditions 
à peu près égales à la plupart des gentilhom- 
mières, dont il reste encore de nombreux échan^- 
tillons dans notre pays, comme un témoignage de 
la simplicité de mœurs de nos pères. 

Après la mort de ses parents, il quitta le Bé- 
chet pour aller demeurer au manoir de Breveaux , 
devenu sa propriété patrimoniale. 
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Nicolas GuyoD avait honorablement porté l'épée, 
ainsi que le prouvent deux certificats dûment 
scellés et signés, pour services rendus au roi dans 
ses armées. 

11 eut pour enfants : 1° Jean Guyon , écuyer , 
sieur des Isles, qui épousa, par contrat passé le 
3 juillet 1622 , devant M e Gilles Hellouin , tabel- 
lion à Argentan, noble dame Michelle Malet, de 
l'ancienne maison des Malet de Graville, dont 
nous avons parlé plus haut. EHe était fille de 
messire André Malet, écuyer, sieur de Breveaux, 
et de dame Diane Le Marchant. Nous possédons 
leur contrat de mariage (1). 

Jean Guyon mourut sans postérité. 

Le second fils de Nicolas Guyon fut François 
Guyon , qui suit : 

10« degré. 

François Guyon, écuyer, sieur des Diguères, 
épousa, par contrat passé devant les tabellions 
de Brieux , le 26 juillet 1635, damoiseile Anne de 
La Rue, fille de messire Jacqueline de La Rue, 
écuyer, seigneur dé Bellefontaine , et de dame 
Esther Malçt, aussi de la maison de Graville. 

La famille de La Rue est portée dans la Re- 
cherche de 1666 comme anoblie en 1482. 

(\) Voirie P. Anselme, article Malet, U VII, p. 876, et Borel 
d'Haulerive qui a continué jusqu'à nos jours la généalogie des Malet. 
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Ses armes étaient : « d'argent, aux trois feuilles 
de rtie de Sinople , posées 2 et 1. » 

Par acte passé le 12 mars 16Û4, devant les 
tabellions de Brieux, François Guyon, écuyer, 
sieur des Diguères, et Jean Guyon , écuyer, sieur 
des Isles, partagèrent la succession de leur père. 

Ce sont eux gui figurent comme anciens nobles 
dans la Recherche de de Marie. 

François Guyon , eut de son mariage avec Anne 
de La Rue : 1° Jean Guyon des Diguères , qui 
suit; 2° Joseph Guyon, prêtre, écuyer, sieur de 
Lignières ; 3° Michelle Guyon ; 4° Joachim Guyon, 
ces deux derniers morts sans postérité. 

II e 4egré. 

Jean Guyon , écuyer , sieur des Diguères , 
épousa, le 9 janvier 1669, par contrat, sous 
signatures privées , reconnu à Écouché le 27 fé- 
vrier 1720, dame Renée Trouvé d'Ouville, fille 
de feu Gilles Trouvé, sieur d'Ouville, verdier aux 
eaux et forêts, et de dame Anne Goupil. 

La famille des Trouvé d'Ouville était proba- 
blement étrangère à la contrée. Quant aux Goupil, 
ils s'y sont perpétués dans plusieurs branches au 
nombre desquelles les Goupil de Préfeln. 

Les armes des Goupil se trouvent à Y Armoriai 
général de d'Hozier, au nom de François Goupil, 
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conseiller du roi, élu en l'élection d'Argentan, 
qui portait : « d'argent, à un chevron de gueules, 
accompagné de deux étoiles d'azur en chef, et d'un 
flambeau de même, allumé de gueules, en pointe. » 

C'est à Jean Guyon des Diguères que furent 
délivrés, le 12 juillet 1697, le titre confirmatif 
et les armoiries de notre famille, par Charles 
d'Hozier , conseiller du roi et garde de Y Armoriai 
général de France. Le brevet original, sur par- 
chemin, signé d'Hozier, est demeuré en notre 
possession. 

Jean Guyon eut pour enfants : 1° René Guyon 
des Diguères , qui suit ; 2° Jean Guyon , né en 
1687, mort en 1703; 3° Nicolas-Louis Guyon, 
abbé des Diguères , curé de Breveaux ; 4° Anne- 
Catherine Guyon, née en 1675, morte sans al- 
liance; 5° Jacqueline Guyon, née en 1680; 
6° Renée-Françoise Guyon , mariée à Jacques- 
Gédéon de Bremoy, écuyer, fils de François de 
Bremoy, écuyer, chevaurléger de la Garde du roi, 
dont les lettres d'anoblissement furent enre- 
gistrées, à la Cour des comptes de Normandie, 
le 4 août 1716. 

Ce mariage eut lieu vers 1729, car le 18 dé- 
cembre 1730, il naquit à M. de Bremoy, à Cou- 
landon, une fille unique, Françoise de Bremoy, 
qui épousa, le 22 décembre 17Û6, Charles-Philippe- 
YictorLc Foulon, écuyer, sieur de St- Aubin. 
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Nous trouvons dans Y Armoriai général les ar- 
moiries de Louis-Henri de Bremoy , écuyer -, 
chevau-léger de la Garde du roi. Il portait : 
« d'azur, à une épée d'argent, la poignée de 
même, et la garde d'or posée en pal, et trois 
couronnes de fleurs d'or rangées en chef, Tépée 
enfilant celle du milieu. » 

La famille de Saint-Aubin portait pour armes : 
« d'azur à la fasec d'or surmontée d'un lévrier 
courant d'argent. » 

Le fils unique de M. et M œe de Saint- Aubin, 
M. Ferdinand-Joseph Le Foulon de Saint- Aubin , 
ayant pris part à l'émigration , ses biens furent 
confisqués au profit de la nation. Rentré en France 
vers 1801 , il mourut à Argentan le 29 septembre 
1803, dans un état de fortune assez précaire. 

Quand fut rendue la loi sur l'indemnité, les 
héritiers de M. de Saint-Aubin, au nombre des- 
quels se* trouvait M. des Diguères, père de celui 
qui écrit ces lignes , reçurent de l'État la portion 
d'indemnité qui lui avait été attribuée. 

I¥e degré. 

René Gùyon, écuyer, sieur des Diguères, épousa, 
en la paroisse de Pommainville, le 16 janvier 1721, 
noble damoiselle Jeanne de Heudey de Pommain- 
ville, fille de feu messire Etienne de Heudey, 
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écuyer , seigneur de Pommainville , et de noble 
dame Charlotte du Four de Bellegarde. Leur con- 
trat de mariage avait été passé devant les tabellions 
de Crocy , le dernier jour de décembre 1720. 

Nous avons donné, en parlant du fief de Belle- 
garde , une courte notice sur la famille du Four 
qui le posséda pendant environ un siècle. 

Les documents que nous possédons sur k fa- 
mille de Heudey sont assez nombreux et assez 
intéressants pour que nous lui consacrions un 
chapitre particulier. Nous nous bornerons à dire 
ici qu'une sœur aînée de M me des Diguères , Eli- 
sabeth de Heudey, épousa, le 9 mars 1715, 
François-Gabriel du Four , baron de Guy, cheva- 
lier de St-Louis, capitaine des vaisseaux du roi, 
dont la petite-fille , Margueriie-Étienne-Françoise- 
Louisedu Four, fut mariée, le 12 octobre 1765, 
à Jean-Nicolas-Charles-Camille d'Onglandes, comte 
de Briouze , père de M. le comte d'Orglandes , 
ancien pair de France et gentilhomme de S. M. le 
roi Charles X. 

Du mariage de René Guyon des Diguères et de 
Jeanne de Heudey naquirent : 1° Nicolas-Louis, 
qui suit; 2° Jean-François Guyon, chevalier des 
Diguères, né à Breveaux le 8 juin 1728, mort à 
Argentan le 9 octobre 1807, dans sa quatre- 
vingtième année. Jean-François des Diguères 
épousa, vers 1790, M Ue Marie-Cécile Cousin de La 
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Rivière : une fille unique naquit de ce mariage à 
Breveaux , le 9 avril 1 792 ; ce fut M ,,e Louise- 
Cécile- Arinande G uyon deL'Isle-Guyon, mariée, le 
29 décembre 1817, à M. Guillaume-Maurice des 
Hayes de Bonneval-d'Aspremont, dont elle n'a pas 
eu d'enfants. 

M. de L'Isle-Guyon, nom sous lequel était 
connu M. Jean-François des Diguères, avait été 
reçu mousquetaire de S. M. le roi Louis XV , le 
19 mai 1749 ; il servit longtemps avec honneur et 
se retira chevalier de St-Louis. 

La famille Cousin a pour armes, d'après le 
Nobiliaire de Normandie : « d'azur, à un chevron 
d'argent accompagné de trois molettes d'or. » 

Les des Hayes de Bonneval furent maintenus 
nobles en 1666. François des Hayes, écuyer, sieur 
d'Àspremont, portait : « d'azur, à un souci feuille 
et soutenu d'or, surmonté d'un soleil de même. » 
( Armoriai de d'Hozier. ) 

13 e degré. 

Nicolas-Louis Guyon, écuyer, sieur des Diguères, 
seigneur de Beaumais , Collin et autres lieux , 
épousa, le 15 juillet 1750, M ,le Jeanne-Françoise 
Le Fessier des Auinez ; leur contrat de- mariage 
fut passé à Argentan, le 11 juillet 1750. M ,,e des 
Auinez, ayant perdu son père, contractait en pré- 
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sence et de l'agrément de son frère, messire Nicolas- 
Jean Le Fessier , écuyer, sieur des Aulnez, mous- 
quetaire du roi. 

Nous consacrons quelques pages , plus loin , à 
cette famille qui a joué un certain rôle à Ar- 
gentan , dans les deux derniers siècles. 

Nicolas-Louis des Diguères était né à Bre veaux, 
le 24 février 1724. Il eut pour parrain, ainsi 
qu'on le voit encore sur les anciens registres de 
cette paroisse, aujourd'hui réunie à Commeaux, 
Nicolas Guyon, écuyer, curé de Breveaux, son 
oncle paternel , et pour marraine , haute et puis- 
sante dame Louise-Elisabeth de Heudcy , baronne 
de Cuy, sa tante maternelle. 

Son beau-frère, Nicolas-Jean Le Fessier des 
Aulnez , étant décédé peu de temps après le ma- 
riage de sa sœur, sa succession fut partagée entre 
celle-ci et M me de Fontaine de Châteaufort, son 
autre sœur. 

Cette dernière eut en partage la terre d'Oc- 
caignes, aujourd'hui possédée par M me de Campion 
d'Aubigny, petite-fille de Nicolas-Louis des Di- 
guères. 

Quant aux château, terre et seigneurie de Beau- 
mais, que Nicolas-Jean des Aulnez avait acquis, 
le 30 mars 1753 , devant les notaires d'Argentan , 
des héritiers du marquis de Goussain ville , ils de- 
vinrent la propriété de M. des Diguères , et sont 
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encore possédés aujourd'hui par sôii petit-fils, 
M. Conrad des Diguères. 

Le château de Beaumais, curieuse construction 
des XV e et XVI e siècles, a eu la bonne fortune 
d'attirer les regards de M. de Cauinont, qui l'a 
fait reproduire dans sa Statistique monumentale 
du Calvados et dans son intéressant Abécédaire 
d'archéologie. 

Voici ce que nous avons pu recueillir sur ses 
anciens propriétaires : 

A la fin du XVI e siècle, Jacques Le Veneur, 
comte de Carrouges, était baron de Beaumais. 

Jacques Le Veneur était le deuxième fils de 
Jacques Le Veneur, comte de Tillières, lieutenant 
général en Normandie en 1583, chevalier des 
ordres du roi, et de Charlotte de Chabot, fille du 
comte de Charni, grand-écuyer de France. 

Son frère aîné, Tanneguy Le Veneur, comte 
de Tillières , deuxième du nom , ambassadeur en 
Angleterre, fut le négociateur du mariage de 
Henriette de France avec Charles I er , roi d'Angle- 
terre. 

Il a laissé, sur cette curieuse époque, d'intéres- 
sants mémoires possédés par M. le duc d'Harcourt, 
l'un de ses descendants, et dont M. Hippeau, 
professeur à la Faculté des Lettres de Caen , vient 
d'entreprendre la publication. 

Comme nous donnons des détails plus étendus 
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sur la famille Le Veneur, eu parlant de la famille du 
Fay , à laquelle elle est alliée, nous ne nous étendrons 
pas davantage ici sur ces premiers propriétaires 
de Beaumais. Nous dirons seulement que, selon 
toute probabilité , c'est aux Le Veneur qu'est due 
la construction du château de Beaumais , au moins 
dans ses parties les plus anciennes. 

Dans la première moitié du XVII e siècle, la 
seigneurie de Beaumais passa aux. du Jardin et, 
peu de temps après, de ceux-ci, à la famille Le 
Camus, par le mariage de Marie-Catherine du 
Jardin avec Jean Le Camus, conseiller du roi, 
maître des Requestes ordinaire de son hôtel, 
lieutenant civil des prévôté et vicomte de Paris (1). 
Marie-Catherine Le Camus ayant épousé , le 25 
juin 1690, Jean-Aimar Nicolaï, marquis de Gous- 
sainville, premier président de la Cour des 
comptes , ce dernier devint seigneur de Beaumais. 
Son fils aîné, Antoine-Nicolas Nicolaï, marquis 
de Goussainville , également premier président de 
la Cour des comptes, dignité que sa famille con- 
serva pendant 250 ans, étant mort sans postérité, 
Beaumais devint la propriété de M e Jean-Gilles 
Lejeune, prêtre, licencié en théologie, ancien 
curé de Buley , héritier en partie au maternel du 



(1) Il était frère du cardinal Le Camus, évlque et prince de 
Grenoble. 
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marquis de Goussainville , qui le vendit à M. dès 
Aulnez. 

Par acte passé devant M e Sabine, notaire à 
Falaise, le 5 juillet 1776, messire Nicolas-Louis 
Guyon, écuyer, sieur des Diguères, et noble dame 
Jeanne-Françoise-Barbe Le Fessier , son épouse , 
demeurant à Argentan, paroisse St-Germain, pro- 
cédèrent au partage des biens composant la sei- 
gneurie de Beaumais, avec messire Henri de 
Ré cal de, seigneur de Méfossé, demeurant à Alen- 
çon, et M me Louise de Graindorge, veuve et héri- 
tière de M. Louis-Pierre-Antoine du Moulin de 
Grandchaniips , en son vivant conseiller du Roi, 
et son avocat au bailliage de Falaise. 

A M. et M n,e des Diguères furent attribués, en 
toute propriété, les fiefs de la seigneurie de Beau- 
mais , pour par eux les tenir du roi et d'autres 
seigneurs dont ils relevaient, et les posséder, 
comme en avaient dû faire les seigneurs de Beau- 
mais , en toutes circonstances et dépendances , 
droits, honneurs et dignités, rentes et droits 
seigneuriaux. 

Nous avons entendu évaluer ces droits à une 
somme annuelle de 15 à 1,800 livres, qui repré- 
senterait aujourd'hui une valeur double et même 
triple. 

La suppression de ces droits devait donc en- 
traîner, pour .M. des Diguères, une perte consi- 
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dérable qu'aucune compensation ne vient atténuer, 
de la part de ses cohéritiers ou de l'État (1). 

M me des Diguères mourut subitement, le 15 
mai 1785, au château de Louvagny ? chez M. le 
comte de Beaurepaire, son cousin. 

Quant à Nicolas- Louis, il vécut assez pour assis- 
ter au drame sanglant qui allait se dérouler. Pen- 
dant huit années entières, il fut privé de la pré- 
sence de ses trois fils , tous les trois associés à 
l'émigration, et dont l'aîné devait laisser sa dé- 
pouille mortelle à la terre étrangère (2). 

Nicolas-Louis Guyon des Diguères eut une nom- 
breuse postérité , mais de ses cinq fils et de ses 
deux filles , le dernier seul, né plusieurs années 
après les autres, devait perpétuer son nom. 

Ces sept enfants furent : 1° Nicolas-François 
Guyon des Diguères, né à Argentan le 23 mai 1 751 , 
mort à Douvres, en Angleterre, le k mars 1795, 



(I) Le rachat des droits seigneuriaux, moyennant une indemnité en 
argent, n'aurait pas coûté bien cher, et eût ôté à !a mesure h caractère 
de spoliation. (Voir Léonce deLavergrie, Economie rurale de la France,) 

(2/ M. des Diguères possédait à Argentan une maison située rue 
Avesgo (aujourd'hui occupée en partie par le café de l'Europe, rue 
Traversière) . C'est là que naquirent ses sept enfants, tous baptisés à 
l'église Saint-Germain d'Argentan. Le 25 mai 1792, il échangea cette 
maison contre une autre d'égale importance, située rue de Lanciûère 
(aujourd'hui Traversière) , appartenant à M me Charlotte-Louise de 
Martel, épouse de M. Jacques Lemière , sieur du Saussay ; c'est dans 
cette dernière maison , appartenant aujourd'hui à son petit-fils, que 
mourut M. des Diguères, le 7 janvier 1806, dans sa 82 e année.- 



— 213 — 

pendant l'émigration. En 1789, il était capitaine 
d'artillerie et chevalier de Saint-Louis ; 2° César- 
Alexandre Guyon des Diguères , né à Argentan le 
27 mars 1754, entra dans l'Église et mourut curé 
de Saint-Brice-sous-Râiies , peu de temps avant 
la Révolution dont la mort lui épargna les dures 
épreuves ; 3° Louis-César-Achille-Hippolyte Guyon 
des Diguères , né à Argentan le 28 septembre 1755* 
fut ecclésiastique comme son frère, et mourut chez 
ce dernier, peu de temps avant lui. 11 était curé 
de Banneville près Caen , où résidait le marquis 
de Banneville, son cousin issu de germain , qui 
l'avait sans douteréclamé ; â° Louis -Joseph Guyoq 
des Diguères, né le 20 avril 1757, prit part à 
l!émigration comme son frère aine. Il avait, long- 
temps auparavant, passé huit années en Amérique, 
chez M. le comte du Gravier, son parent, riche 
planteur dç St-Domingue. L'aménité de son ca- 
ractère, non moins que sa droiture et son inté- 
grité , en faisaient le type accompli de l'ancien 
gentilhomme. M. Louis des Diguères avait épousé, 
au retour de l'émigration, M Uc Marie- Adélaïde de 
La Mondière (1) , morte à Beaumais sans lui 
donner d'enfants , le 30 octobre 1826. 11 

(1) La famille de La Mondière figure au rang des anciens nobles 
dans la Recherche de 1666. Ses armoiries étaient : a d'argent à un 
chevron de gueules accompagné de trois têtes d'épervier arrachées de 
méunc. » 
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mourut lui-même au château de Beaumais , qu'il 
n'avait cessé d'habiter depuis son retour en 
France, le 30 octobre 1842, dans sa 86 e année; 
5° Marie-Victor Guyon des Diguères, qui suit; 
6° Marie-Victoire Guyon des Diguères, née à Ar- 
gentan le 5 septembre 1752, morte sans alliance, 
au château de Beaumais, le 7 septembre 1818, 
dans sa 67* année. Demeurée seule auprès de son 
père pendant la Révolution,, elle l'entoura d'une 
sollicitude toute filiale, et l'aida puissamment à 
supporter les épreuves de ces jours néfastes. C'est 
à son intelligente intervention que ses frères durent 
la conservation de leur patrimoine. Rien n'égala 
son zèle et son désintéressement, à l'époque de la 
vente des biens dits nationaux ; T Adélaïde-Reine- 
Aimée Guyon des Diguères, née le 23 septembre 
4762, mourut à Beaumais le 12 novembre 1776. 

t4< degré. 

Marie-Victor Guyon des Diguères, le dernier 
des sept enfants de Nicolas-Louis, naquit à Ar- 
gentan le 28 juillet 1772. A peine avait-il terminé 
ses études au collège des Jésuites de Caen , qu'il 
lui fallut, bien jeune encore, fuir le foyer paternel, 
qu'il ne devait revoir qu'après un séjour de huit 
années en Allemagne. S'associant au dévouement 
de ses frères , que nous avons vus oifrir leur épée 
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aux princes exilés, il servit dans l'armée de Coudé, 
en compagnie de quelques gentilshommes de la 
contrée, au nombre desquels se trouvait M. de 
Fontaine de Ghâteaufort , son cousin germain, 
garde-du-corps du roi Louis XVI et chevalier 
de l'Ordre royal et militaire de St-Louis. 

L'émigration a été diversement appréciée de nos 
jours, plus souvent avec sévérité qu'avec bien- 
veillance. 

Pouvons-nous nous associer à la sévérité de ces 
jugements? On ne l'attend pas de nous. Il nous 
faudrait oublier des noms bien chers, auxquels 
nous rattachent tant de pieux souvenirs. 

Quels furent d'ailleurs les préliminaires de cette 
grande manifestation? Le roi, dominé par l'As- 
semblée; l'Assemblée à la merci des clubs; le 
vertige s' emparant de la multitude ; l'anarchie 
montrant déjà ses mille têtes sinistres ; un sourd 
craquement menaçant d'une chute prochaine le 
vieil édifice de la monarchie française ; tel était le 
sombre tableau que présentait la société agoni- 
sante. Fallait-il donc demeurer spectateurs impas- 
sibles d'un tel chaos, se serrer, par tin suprême 
effort de dévouement impuissant, auprès d'un trône 
ébranlé, au risque d'être engloutis sous ses ruines? 
Déjà les princes, frères du roi, en avaient jugé 
autrement. Fuyant une persécution imminente , ils 
s'étaient réfugiés sur la terre étrangère, empor- 
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tant le drapeau de la monarchie qu'ils espéraient 
encore sauver. En présence de ces faits, l'hésita- 
tion n'était guère possible : aussi l'élan fut-il in- 
stinctif, universel. D'ailleurs, le péril augmentait 
chaque jour : déjà les municipalités enveloppaient 
les églises et les châteaux , devenus partout sus- 
pects, d'une surveillance tracassière et ouverte- 
ment hostile. Ce n'était plus seulement la liberté, 
c'était la vie même des prêtres , des nobles et des 
magistrats qui était menacée , et l'on ne sait que 
trop si ces menaces furent réalisées, pour un grand 
nombre de ceux qui crurent devoir les braver ou 
se trouvèrent dans l'impuissance de les fuir. 
Ceux-là même qui avaient donné le plus de gages 
aux idées nouvelles ne furent point épargnés , et, 
pour quelques-uns , le sacrifice de l'honneur avait 
précédé la perte de la vie, sans pouvoir la racheter. 
La famille des Diguères se composait alors du 
père et des trois fils, dont nous venons déparier. 
Le père , déjà avancé en âge , ne pouvait offrir à 
son roi qu'un dévouement stérile. Il demeura donc 
dans ses foyers, aux risques d'une, persécution 
qui ne se fit pas longtemps attendre. Comme quel- 
ques-uns des gentilshommes de nos contrées que 
l'âge ou d'autres motifs avaient retenus dans leurs 
terres , il fut d'abord gardé à vue dans sa de- 
meure, puis bientôt emprisonné aux Capucins 
d'Argentan, où se trouvaient déjà plusieurs fa- 
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milles nobles des environs. Les vieilles tapisseries 
du château de Beaumais portent encore aujour- 
d'hui les traces, mal dissimulées, des mutilations 
dues aux baïonnettes patriotes acharnées contre 
leurs personnages mythologiques. 

Quant aux fils de Nicolas-Louis, nous les 
avons vus prendre le chemin de l'exil, accom- 
pagnés de leur cousin germain , M. de Fontaine 
de Châteaufort, garde-du-corps du Roi. Un autre 
gentilhomme s'était joint à eux (1) ; mais la présence 
de ce dernier ne pouvait qu'embarrasser leur 
marche, déjà si pleine de dangers. C'était en effet 
un enfant de 15 à 16 ans, qui avait réclamé 
avec tant d'instance ce périlleux honneur, que 
sa mère n'avait pu le lui refuser. Dans son ardente 
sollicitude , la pauvre femme avait confié cet en- 
fant à l'expérience du plus âgé des émigrants. 
Ses tristes pressentiments devaient bientôt se 
réaliser. Le caractère pétulant et léger du jeune 
homme lui rendait désagréable l'espèce de tutelle 
à laquelle on l'avait soumis. Il ne tarda pas à 
s'en affranchir. Il finit, à quelque temps de là, par 
se noyer dans le Rhin, en voulant y conduire son 
cheval malgré toutes les représentations qu'on lui 
fit sur le danger auquel il s'exposait avec tant 
d'étourderie. 

(1) M. de Bots-Commeaux. 
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La petite caravane gagna , non sans quelques 
périls , la frontière de France 9 dans le voisinage 
de Mézières et Charleville. Deux chevaux de selle 
portaient son mince bagage et servaient de temps 
à autre à délasser les moins robustes. Il fallait à 
tout prix ne pas attirer l'attention des patriotes: 
pour cela on était parfois obligé de se séparer; on 
évitait soigneusement les villes , et les chemins de 
traverse étaient préférés aux grandes routes. 

Lorsqu'on eut atteint la frontière, les périls 
diminuèrent, mais non les embarras de tout genre. 
L'ignorance complète de la langue allemande 
n'était pas le moindre de ces embarras. On avait 
forcé la marche pour arriver plus tôt au but , et 
la nuit était venue avant que les voyageurs , exté- 
nués de fatigue , eussent pu trouver la moindre 
auberge. Vainement avaient-ils frappé à la porte 
de quelques rares chaumières qu'ils avaient ren- 
contrées : un impitoyable non germanique était 
la seule réponse qu'ils eussent obtenue. Ils fi- 
nirent par trouver une mauvaise auberge qui 
leur parut un palais , malgré sa pitoyable appa- 
rence. L'intérieur était loin d'être plus confor- 
table. Dans l'unique pièce de ce taudis étaient 
entassés , pêle-mêle , des hôtes du plus bas étage , 
dont la tempérance n'était pas la vertu domi- 
nante. 

C'est au milieu de cette ignoble compagnie , et 
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sur les dalles de cette salle infecte , que les exilés 
passèrent leur première nuit sur la terre étran- 
gère , enveloppés de leur mieux dans leurs man- 
teaux de voyage. Mais des corps épuisés de 
fatigue n'ont pas besoin d'oreillers bien moelleux 
pour goûter un sommeil réparateur. Aussi , le len- 
demain matin , se leva-t-on plein de courage et 
préparé à de nouvelles épreuves. La gaité fran- 
çaise n'avait même pas abandonné le petit groupe. 
Durant le trajet de la frontière à Coblentz , plus 
d'un monument avait excité l'intérêt et la curio- 
sité des voyageurs ; un château, entr'autres, ayant 
attiré leurs regards, il s'agissait d'en connaître 
l'heureux possesseur ; un d'entr'eux , plus osé 
que les autres , s'offrit pour s'en informer. Quel- 
ques bribes d'allemand , glanées au passage , le 
rendaient plein de confiance. 11 s'approche avec 
assurance du premier passant qu'il rencontre sur 
son chemin , et lui tient à peu près ce langage : 
« Herr ! à qui appartient ce château ?» On de- 
vine facilement la réponse laconique à cette naïve 
question. « Je ne comprends pas ! » répond sèche- 
ment le bon Allemand , et les rires d'éclater sans 
contrainte. 

Enfin on arriva sans e: combre à Coblentz, où 
se trouvaient déjà réunis auprès des princes les 
gentilshommes et les grands seigneurs qui leur 
servaient d'escorte. 
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Là, un premier désappointement attendait nos 
pauvres émigrés. Avec une insouciance dont la 
seule excuse était une illusion fatale sur la durée 
de la Révolution , les premiers arrivés de l'émi- 
gration se livraient à des jeux et à des fêtes , qui 
devaient promptement engloutir des ressources 
dont la dissipation allait être chèrement expiée 
par une longue vie de privations. 

Nos gentilshommes normands se gardèrent bien 
de s'associer à des réjouissances aussi intempes- 
tives. Ils vécurent à l'écart jusqu'à l'organisation 
de la petite armée qu'ils venaient renforcer. Les 
deux frères entrèrent dans l'armée de Condé : le 
premier dans l'infanterie , le second dans la cava- 
lerie. D'une taille avantageuse et bien prise, le 
jeune Victor était naturellement désigné pour 
cette arme. Mais son inexpérience était égale à 
son bon vouloir; par un singulier hasard, il fournit 
une carrière superbe lors de l'épreuve d'équitation 
qui lui fut imposée. 

A la dissolution de l'armée des princes et de 
l-armée de Condé , il y eut une dispersion générale 
de tous les émigrés. Nous en avons vu prendre 
la route de la Russie; d'autres, en plus grand 
nombre, se dirigèrent vers l'Angleterre, la Hol- 
lande et la Suisse. Enfin, l'Allemagne en con- 
serva plus qu'aucune autre contrée d'Europe. 
L'aîné des trois frères se réfugia à Douvres , oiv 
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nous l'avons vu mourir le h mars 1795. Quant 
aux deux jeunes, ils restèrent en Allemagne, 
avec M. de Fontaine , et résidèrent successive- 
ment à Dusseldorf, Osnabruck, Brème et Ham- 
bourg. 

Au départ de France , les bourses étaient assez 
bien garnies; mais elles ne tardèrent point à se 
vider. L'équipement militaire avait absorbé une 
bonne partie de ces ressources ; les secours de 
France étaient presque généralement supprimés, 
tant était grande la difficulté de les faire parvenir 
sûrement à leur adresse. 

Cependant il fallait vivre : nos gentilshommes 
se mirent résolument à l'œuvre. L'un deux, 
M. Louis des Diguères, était doué d'une adresse 
manuelle toute particulière. Cette heureuse apti- 
tude , qu'il avait jusqu'alors fait servir à ses dé- 
lassements, était pour lui une indication. 11 la 
mit à profit en façonnant, à l'aide d'un simple 
canif, ces petites merveilles de sculpture micros- 
copique représentant la Passion du Sauveur, et 
dont quelques-unes, parvenues jusqu'à nous , sont 
conservées dans la famille comme souvenirs de ces 
tristes temps. 

Cette industrie n'était point isolée parmi les 
émigrés. On achetait avec empressement ces petits 
tours de force, montés dans des bouteilles de 15 à 
20 centimètres de haut , avec une adresse d'autant 
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plus remarquable , que toutes les pièces devaient 
passer par un goulot assez étroit. 

M. Victor des Diguères, dont les souvenirs 
classiques étaient encore tout frais, utilisait ses 
connaissances grammaticales, en donnant dans 
quelques familles des leçons de français, si re- 
cherchées par tout pays. 

De cette façon, on put, grâce à une grande 
sobriété et à un ordre parfait, mener une existence 
modeste, mais assurée. Et puis la bienveillance 
de leurs hôtes allemands ne faisait pas toujours 
défaut à la petite colonie. 

Il y avait dans le voisinage d'une de leurs rési- 
dences, un couvent de bonnes religieuses, dont 
l'ordre n'était, sans doute, point des plus austères. 
L'abbesse , en apprenant leur séjour dans le pays , 
témoigna le désir de recevoir leur visite. C'était 
une manière ingénieuse et délicate de leur faire 
accepter, de temps à autre, un dîner dont l'abon- 
dance tranchât avec leur frugalité de tous les jours. 
L'intérêt qu'ils surent lui inspirer se porta d'une 
manière toute spéciale sur le plus jeune d'entr'eux. 

Un jour , que ce dernier n'avait pu se rendre 
avec ses compagnons à l'une des réunions de 
l'abbesse, celle-ci en parut vivement contrariée, 
ayant, leur dit-elle, une importante communi- 
cation à faire à leur jeune frère. Aussi , en prenant 
congé de ses hôtes, leur recominanda-t-elle de 



— 223 - 

revenir prochainement et cette fois , ajouta-t-elle , 
dans son langage franco-germanique , « ne man- 
quez pas d'apporter* M. Fector avec vous. » Ceux 
qui ont connu ce dernier dans un âge plus avancé, 
peuvent être effrayés d'une pareille tâche; mais, 
à cette époque , les proportions sveltes du jeune 
homme rendaient l'entreprise, même prise à la 
lettre, d'une exécution plus facile. 

La digne femme ne s'était-elle pas avisée de 
marier son jeune protégé ! Il ne s'agissait de rien 
moins que d'une de ces nombreuses princesses 
dont l'Allemagne est l'intarissable pépinière. La 
perspective pouvait être tentante, mais il fallait 
renoncer à sa patrie ; le choix du jeune Français 
n'était pas douteux : il répondit par un refus poli , 
mais péremptoire. 

La maladie vint à son tour visiter les deux 
frères ; le jeune alla jusqu'aux portes du tombeau, 
mais la Providence avait d'autres vues sur lui : 
il devait revoir la France. 

L'importante ville de Hambourg fut le séjour 
de prédilection de nos exilés. Ils y vécurent jus- 
qu'à l'époque de leur rentrée dans leurs foyers. 

La ville d'Altona , appartenant au Danemark , 
est tellement voisine de la ville libre de Hambourg, 
qu'elle n'en était guère séparée alors que par 
une promenade occupée par une seule corderie. 

C'est près de cette ville que fut fondée , par 
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une femme du plus grand mérite , l'œuvre tou- 
chante des Émigrés, destinée à venir en aide à tant 
d'infortunes noblement supportées. 

Quoiqu'elle fût elle-même presque entièrement 
dénuée de ressources personnelles, la marquise 
de Moutagu, fille du duc de Noailles , et grand- 
mère de M™ de Lamoricière , parvint à organiser 
cette œuvre avec le concours du comte de' Stol- 
berg , le savant illustre , le poète distingué , l'ami 
de Gœthe et de Clopstock, qui fut surtout un 
homme de bien. 

Grâce à leurs habitudes laborieuses et à leur 
grande simplicité de mœurs, nos émigrés n'eurent 
jamais besoin de recourir à ces secours. Nous 
n'en admirons pas moins la pieuse pensée qui pré- 
sida à cette fondation, et nous aimons à en rappe- 
ler ici le souvenir (1). 

Cependant des jours meilleurs allaient luire 
pour la France : dégoûtée de tant de sang, lassée 
de tant d'anarchie, la nation était prête à ac- 
cepter la dictature, pourvu quelle lui apportât 
l'ordre depuis si longtemps disparu. Le 18 bru- 
maire avait donné une première satisfaction à ces 
aspirations ; l'apaisement des haines sociales se 
faisait de jour en jour : on pouvait enfin songer 



(i) Voir l'excellent ouvrage publié par l'éditeur Douniol sous ce 
litre : Anne-Paule-Dominique de Noailles, marquise de Montagu. 
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au retour. Mais il fallait, avant tout, Taire dispa- 
raître son nom des listes de proscription dressées 
contre tous les émigrés. C'est à ce but que ten- 
dirent les efforts des parents -demeurés en France. 
Nous avons vu plus haut qu'indépendamment 
de leur père, MM. des Diguères avaient laissé en 
France une sœur dont le dévouement ue s'était 
pas un instant démenti. Grâce à sa sollicitude, 
les biens maternels de nos émigrés, devenus pro- 
priété nationale, avaient été rachetés et conservés 
dans la famille. Ce fut encore à son intervention 
que les deux frères durent de pouvoir rentrer en 
France après un exil de huit années. 

Depuis lors, la plus touchante union ne cessa 
de régner entre les frères et la sœur. Leurs in- 
térêts, comme leur mutuelle affection, étaient 
tellement indissolubles, que jamais ils ne son- 
gèrent à partager leur fortune ; bien plus, les 
enfants de celui qui seul devait laisser une pos- 
térité étaient les enfants de tous les trois, à tel 
point qu'il était difficile de distinguer la maison 
paternelle des deux autres. 

À la Restauration , MM. des Diguères n'accep- 
tèrent d'autre récompense de leur dévouement que 
les modestes fonctions de maire dans leurs com- 
munes respectives (1). Là, leur vie s'écoula calme 

(i) Les deux frères donnèrent leur démission à la Révolution de 
Juillet. 

15 
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et digne dans la pratique des vertus chrétiennes. 
A peine 1830, cet écho affaibli d'une douloureuse 
époque vint-il troubler une sérénité qui prenait 
sa source dans les régions élevées d'une foi vive 
et inébranlable. 

Peu de temps après sa rentrée en France, 
M. Marie-Victor Guyon des Dignères épousa 
M Ue Jeanne-Marthe-Eugénie deMannouryd'Aubry, 
qui devait lui donner une nombreuse postérité. 

Leur contrat de mariage fut passé à Argentan 
le 8 ventôse an X (28 février 1802). A cette 
époque les églises étaient encore fermées , la bé- 
nédiction nuptiale leur fut donnée dans une 
chambre du château de Quantité, par M. l'abbé 
Levavasseur, grand-vicaire de l'évêque de Séez. 

L'église de~St-Lambert, leur paroisse, ne fut 
ouverte que près d'un an après , pour le baptême 
de leur premier enfant. 

Nous ne parlons pas plus amplement ici de la 
famille de Mannoury, parce que, possédant un 
assez grand nombre de documents sur cette fa- 
mille, nous avons cru devoir lui consacrer une 
notice particulière, que l'on trouvera plus loin. 

M. Marie-Victor Guyon des Diguères est mort 
au château de Beaumais, le 12 janvier 1837, 
dans sa 65 e année. 
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15 e degré. 



Les enfants de Marie-Victor Guy on des Di- 
guères et de M Ue de Mannoury, furent : 1° Adolphe- 
Constant Guyon des Diguères, né en 1808. Entré 
à l'École royale de cavalerie de Saumur en 1829, 
il mourut en 1882, au sortir de cette école, 
comme il venait d'entrer au 2 e régiment de dra- 
gons ; 2° Eugène-Elphège Guyon des Diguères, 
né en 1811, marié, le 12 septembre 1837, à 
M lle Louise-Méricie de Montreuil ; 3° Louis-Gus- 
tave Guyon des Diguères, né en 1815, marié, le 6 
septembre 1846, à MP Célestine Surosne, fille de 
ML Surosne, ancien officier de gendarmerie, com- 
mandant la compagnie d'Argentan, chevalier de 
la Légion-d' Honneur; 4° Victor-Hyacinthe Guyon 
des Diguères, né en 1818 > marié à M 118 Marie- 
Clémentine du Fay , le. 6 mai 1845; 5° François- 
Conrad Guyon des Diguères, né en 1825, marié 
à M lle Valérie Cortylde Witsof, te 7 mai 1851 ; 
6° Louise-Eugénie Guyon des Diguères, née en 
1803, religieuse, en 1824, au premier monastère 
de la Visitation de Paris, où elle remplit les fonc- 
tions d'assistante depuis plusieurs années ; 7° Cé- 
line Guyon des Diguères, née en 1804» mariée, en 
1833, à M. le baron Georges de Sallen, morte au 
château de Baynes, en 1845; 8° Ananie Guyon 
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des Diguères, née en 1805, religieuse en 1826, 
au premier monastère de la Visitation de Paris, 
où elle est morte en 1838 ; 9° Constance-Éléonore 
Guyon des Diguères, née en 1813; 10° Jeanne- 
Irène Guyon des Diguères, née en 1814, mariée 
en 1845, à M. Vital de Campioo d'Aubigny; 
11° Marie-Amélie Guyon des Diguères, née en 
1823, religieuse au premier monastère de la Vi- 
sitation de Paris, depuis 1845. 

16* degré. 

Du mariage de M. Victor-Hyacinthe Guyon des 
Diguères (celui qui écrit ces lignes) avec M ]le Clé- 
mentine du Fay , soiit nés à Sévigni : 1° M. 
Alexandre- Victor Guyon des Diguères , le 22 août 
1846; 2° M" e Noémi-Pauline-Antoinette Guyon 
des Diguères, le 2 mai 1851. 

M. Elphège a deux fils, dont Faîne est officier 
dans l'armée d'Afrique. 

M. Gustave a un fils et une fille. 

M. Conrad a une fille. 

M mft la baronne de Sallen a laissé deux filles, 
dont l'aînée a épousé M. Alphonse de Canivet de 
La Rouge-Fosse. 

M me de Campion d'Aubigny a un fils et une 
fille. 



FAMILLE DE MANNOURY. 



Nous possédons de nombreux documents sur. 
cette famille, qui se subdivisait en plusieurs bran- 
ches, dont les principales furent celles du Mont- 
de-la-Vigne, de Croisilles, de Perteville, d'Aubry, 
de La Brunnetière, etc. 

Parmi ces documents nous citerons : 1° une 
série de titres particuliers, conservés jusqu'à nos 
jours par les représentants actuels de plusieurs 
branches ; 2° le Dictionnaire de la Noblesse, de 
La Chesnaye-Desbois , article Mannoury ; 3" le 
Recueil de généalogies pour servir de suite au 
Dictionnaire de la Noblesse du même auteur, 
t. XIII, ou 1" recueil. — Paris, 1783 ; 3° le Père 
Anselme, Histoire généalogique de la Maison 
royale de France , t. I" et t. V ; 4° les Archives 
du département de l'Orne, et spécialement le 
manuscrit de François de Mannoury conservé 
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dans ces Archives; 5° la Recherche de Montfault, 
en 1463 ; 6° la Recherche de de Marie, en 1666 ; 
7° la Liste des nobles ayant concouru à l'Assem- 
blée de la Noblesse en 1789. 

Les armes de la famille de Mannoury sont: 
« d'argent, à 3 hermines de sable, 2 en chef et 
1 en pointe. » Supports: deux licornes et une 
pour cimier. Devise: Régi fidelis. 

La branche de Mannoury-d'Aubry porte ses 
armes écartelées au 1 et & comme ci-dessus ; et 
au 2 et 3 d'argent à trois coqs de gueules, 2 et i, 
% qui est de Rouxel de Grancei. 

I rr degré. 

BRANCHE DU MONT-DE-LA-VIGNE. 

Etienne de Mannoury , appelé le chevalier de 
Tremblay , vivait en 1395. Il Tut seigneur du 
Mont-de-la- Vigne , terre située proche Lisieux et 
Pont-FÉvêque , de Monteille, Fribois, et capitaine 
des villes et châteaux de Lisieux , d'Évreux et 
d'Exmes. 11 épousa, en 1373, haute et puissante 
princesse Austreberte de Dreux , fille de Robert 
de Dreux , prince et seigneur de Beaussart, baron 
et capitaine de Rouen , et de dame Guillemette de 
Ségrie. Cette alliance est prouvée par un ancien 
manuscrit déposé à l'hôtel-de-villc de Dreux, et 
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qui est une généalogie des comtes de Dreux-Beaus- 
sart. Elle est également rapportée par le P. An- 
selme dans le tome I" de son Histoire généalogique 
de la maison royale de France. 

Du mariage d'Etienne de Mannoury et d'Aus- 
treberte de Dreux naquirent trois enfants , savoir : 

I. Jean de Mannoury, qui épousa Catherine 
du Tremblay dont il eut quatre enfants : 1° An- 
toinette, mariée à Jean de Bréauté , dont le fils, 
Adrian, épousa Jeanne deLa Haye, d'abord fiancée 
à François d'Harcourt (1) ; 2° Anne de Mannoury, 
mariée à Nicolas de La Bretonnière, seigneur 
d'Écajeu ; 3° Henri de Mannoury , seigneur du 
Mont-de-la-Vigue , qui épousa Marguerite Le Ve- 
neur de Tillières, dont naquit Louis de Mannoury, 
seigneur du Mont-de-la- Vigne , Monteille et Chau- 
mont , gouverneur de Bayeux , mort sans posté- 
rité , laissant sa succession à ses trois tantes (2) ; 
4° Suzanne de Mannoury , mariée à Nicolas , sei- 
gneur et baron de Mailloc (3). 

IL Robert de Mannoury , qui suit. 

III. N de Mannoury, chef de la branche de 



(1) P. Anselme, t. V, p. 148. Jean H de Bréaulé, chevalier, baron 
de Bouffey, fut capitaine et gouverneur de la ville de Dieppe. 

(2) Ses armes se voyaient encore naguère sur les vitraux de la 
cathédrale de Bayeux. 

(3) Ces alliances sont prouvées par arrêt du Parlement en date du 
9 juillet 1551. 
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Mannoury de Croisilles , près Harcourt. Montfault 
fait figurer dans sa Recherche de 1463 Henri de 
Mannoury de Monteille , qui pourrait bien être 
le troisième fils d'Etienne. 

*• degré. 

Robert de Mannoury , deuxième fils d'Etienne 
de Mannoury et d'Austreberte de Dreux , mourut 
en 1453, laissant de Catherine Le Maréchal un 
fils unique : 

Se degré. 

Jean de Mannoury , seigneur de Fribois , sur- 
nommé le Capitaine , qui épousa Marie de Labbey 
et mourut, en 1490 , laissant de ce mariage deux 
fils , qui furent : 

I. Guillaume de Mannoury, seigneur de Magny- 
les-Bayeux, marié à noble dame Madeleine Stuard, 
dont il eut Françoise de Mannoury, mariée, en 
1507, à Richard du Bois , écuyer , seigneur de 
TÉpina , baron de Montbray, fils de Geoffroy et 
de Jeanne de Fréville. Guillaume de Mannoury 
est qualifié de noble homme en divers actes, et 
notamment dans un acte passé le 1 er septembre 
1505, par sa veuve, devant les tabellions de Mont- 
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pinçon, vicomte d'Argentan. 11 mourut en 1505, 
sains laisser de postérité. 

IT. Jean de Mannoury, qui suit. 

Guillaume de Mannoury , nous avons tout lieu 
de le croire , fut lui-même capitaine de Bayeux , 
car nous voyons un Guillaume de Mannoury du 
Tremblay , seigneur de Magny et capitaine du 
château de Bayeux, mort en 1501. On trouve éga- 
lement un seigneur de Magny dans la Liste des 
officiers de Normandie qui se sont distingués sous 
Charles VII. 11 est, en outre, signalé comme ayant 
pris une part glorieuse à la bataille de Formigny, 
en 1450(1). 

Enfin nous avons été assez heureux pour dé- 
couvrir, il y à une vingtaine d'années, dans l'égliae 
de Magny , près Bayeux , un tombeau qui nous 
paraît être celui de notre Guillaume de Mannoury, 
ou tout au moins d'un membre très-rapproché de 
sa famille. Sur une grande dalle de pierre qui se 
trouve à l'extrémité du croisillon méridional, on 
voit gravé au trait un guerrier revêtu de son ar- 
mure de fer, la tête découverte, les mains jointes. 
La pierre commençant à être bien usée, on lisait 
à grand'peine sur le listel: cy gist m»... gjlle 

MANOURY , EN SON VIVANT DU FRANT FIEF DEZ 

FOTENAY, ASSY A TORNIÈRES DE BELLRUE PRÈS AR- 

(1) Masseville, t. IV, p. 229, 251. 
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GEINTAN MAURE ET DE PLUSIEURS 

AUTRES TERRES ET SEIGNEURIES. 

Le style de cette pierre tumulaire est de la fin 
du XV e siècle et vient corroborer l'opinion que 
Gilles de Mannoury , Guillaume de Mannoury , 
capitaine de Bayeux , seigneur de Magny , et 
enfin le seigneur de Magny qui s'est signalé sous 
Charles VII, sont une seule et même personne (1). 

4* degré. 

Jean de Mannoury , écuyer , épousa noble de- 
moiselle Marguerite de Braque, d'une famille que 
nous croyons éteinte , mais qui s'est au moins per- 
pétuée jusqu'en 1666; car nous voyons figurer 
dans la Recherche de de Marie, comme anciens 
nobles , François de Braque , s* de St-Arnoult, et 
Jacques de Braque, s r de La Cochère. Leur armes 
étaient : « d'azur à la gerbe de blé d'or , liée de 
même, posée en pal. » Jean mourut en 1&90, 
laissant de son mariage avec Marguerite de Braque : 

&• degré. 

Roger de Mannoury qui épousa Bobine de 
Mauscon ou Maliscon , dont il eut six enfants : 

(1) Nous devons ces notes à l'obligeance de M. Lambert, le savant 
bibliothécaire de Bayeux. 
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deux qui furent ecclésiastiques, trois qui furent 
tués à la guerre de Naples, et le sixième, Guil- 
laume de Mannoury., qui suit. 

Nous avons relevé, le 7 septembre 1857, dans 
l'église de la Ventrouse, canton de Tourouvre, 
l'épitaphe suivante, qui pourrait bien se rapporter 
à l'un des fils de Roger de Mannoury : 

Soubs ce tombeau , par le droit de nature , 

Gist le corps de M" Jehan Mannoury , 

Qui de ces lieux avait la prélature ; 

Il trépassa , dont chacun fut marry , 

Au mois de mars M. V" cinquante. 

Si son corps est par la terre pourry 

L'âme n'en dœult, mais est au ciel vivante. 

Roger de Mannoury mourut en 1530. 

6» degré. 

Guillaume de Mannoury , premier du nom , 
épousa, vers 1545, noble damoiselle Laurence 
Hébert , des seigneurs et barons de Courcy. Nous 
lisons dans Y Histoire des grands officiers de la 
Couronne, du P. Anselme, que Claude Hébert, 
dite d'Ossonvilliers, dame de Courcy, fille de 
Louis Hébert, seigneur de Courcy, et de Gillette 
de saint Amadour, fut la seconde femme de Fran- 
çois de Montmorency 11, lieutenant-général en 
Normandie, blessé au siège de Rouen en 1592. 
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Guillaume de Mannoury est qualifié noble et 
écuyer dans divers actes , notamment dans deux 
actes passés devant les tabellions de Livarot, les 
3 juin 1576 et 12 février 1580. 

11 mourut en 1582. 

Guillaume I er de Mannoury n'eut qu'un fils. 

»• degré. 

Guillaume II de Mannoury, écuyer, vicomte 
d'Argentan et Exmes, sieur de Perteville, Clos- 
Quesney, les Manils, la Brunetière, Neufville, 
les Fraisneaux , le Parc , vint au monde en 1547. 

Guillaume de Mannoury, deuxième du nom, 
possédait en la paroisse de Heurtevent, près 
Livarot, indépendamment du fief noble de Perte- 
ville (1) qui s'est perpétué dans une des branches 
descendues de lui, le manoir de Clos-Quesney , où 
il passait les instants que ne réclamait point sa 
charge de vicomte d'Argentan. C'est là qu'il eut 
l'insigne honneur de recevoir le bon roi Henri IV 
et de mériter ses bonnes grâces par un dévouement 
sans bornes. La paroisse de Heurtevent, située 
sur le chemin de Lisieux à Argentan , à peu près 
à égale distance de ces deux villes, dut servir 

(4) Le fief de Perteville relevait du roi, sous Exmes, pour 1/A de 
fief, avec charge de faire au domaine d'Argentan une rente de 20 
sous, ou une rame de papier, non servie. 
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d'étape au roi lors de son entrée dans notre ville , 
en décembre 1589. 

Guillaume de Mannoury avait épousé damoiselle 
Philippe de Tirmois, fille de Laurent de Tirmois , 
écuyer, sieur des Hautes-Noës, et de damoiselle 
Jolette du Four. 

Or, en 1589, la charge d'avocat du foi, à 
Argentan , était occupée par René Tirmois des 
Hautes-Noës, frère de M me de Mannoury, ou tout 
au moins son proche parent. Il est permis de 
supposer qu'une intelligence s'établit entre les 
deux beaux-frères , que leur haute position rendait 
très-influents dans leur ville, pour en faciliter 
l'entrée au Navarrois. L'entreprise n'était ni sans 
difficultés ni sans périls. Le château d'Argentan 
était occupé par un gouverneur tout dévoué à la 
Ligue ; mais déjà le roi huguenot avait reconnu la 
nécessité de ménager les catholiques, et les pro- 
messes qu'il fit, sans doute, de donner satisfaction 
à l'instinct religieux qui le repoussait , promesses 
qu'il devait réaliser, quelques jours après, en 
assistant à la messe de minuit, dans l'église St- 
Germain d'Argentan, vainquirent la répugnance 
des plus scrupuleux, et l'énergique intervention 
de René de Tirmois fit le reste. Informé de la 
prochaine arrivée du conquérant sous les murs de 
la ville , il se met résolument à la tête des bour- 
geois gagnés par lui à la cause royale, se rend 
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auprès du gouverneur et le force à lui en remettre 
les clefs. 

Le bon roi ne se contenta pas d'assister à la 
messe de minuit : il mit le comble à sa popularité 
en se réunissant aux bourgeois d'Argentan pour 
faire réveillon avec eux. Le lendemain de la fête, 
il partait pour Falaise dans le but de presser le 
siège de cette ville. 

Henri IV l'avait bien compris dès avant cette 
époque: le principal obstacle à son avènement au 
trône était la religion qu'il professait La Ligue, 
il faut bien en convenir, n'avait pas seulement 
pour prétexte l'ambition de quelques grands sei- 
gneurs. Dans nos contrées, notamment, les ad- 
hérents qu'elle avait pu recruter parmi la noblesse 
avaient eu pour principal mobile la crainte de 
voir le trône occupé par l'hérésie. Leur hostilité 
n'eût pas été si facilement conjurée, sans ce té- 
moignage public de sympathie , gage d'une com- 
plète et prochaine conversion. C'est ainsi que nous 
avons vu le seigneur de Chailloué, Gabriel de 
Vieux-Pont, capitaine de cent hommes d'armes, 
et l'un des plus intrépides ligueurs du pays, 
venir faire sa soumission au roi et lui jurer fidélité, 
après son entrée dans la ville. 

Henri IV ne perdit point le souvenir de ces 
bons offices. Par lettres-patentes données à Paris 
en janvier 4595 , Guillaume de Mannoury était 
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confirmé dans sa noblesse; d'autres lettres-pa- 
tentes, délivrées à Gaen en 1603, l'autorisaient, 
lui et les siens , à prendre la particule et à s'appeler 
« de Mannoury » pour les distinguer des familles 
de ce nom qui ne sont point nobles. Ces lettres 
sont encore en la possession de ses descendants* 

La famille de Tirmois occupait depuis longtemps 
des charges importantes , à Argentan et dans les 
environs. 

La première abbesse de l'abbaye de S tB -Claire , 
fondée par Marguerite de Lorraine, ducbesse 
d'Àlençon, fut Catherine Tirmois, morte en 1513. 

En 1526 Jean Tirmois, procureur du roi en la 
vicomte d'Argentan , recevait une enquête con- 
cernant la famille d'Harcourt, comme on le voit 
dans Y Histoire de la Maison d'Harcourt, t. II, 
p. 1586. Ce fut lui qui , au rapport du manuscrit 
Malécange, donna à l'église St-Germain d'Argentan 
un contre-autel de velours vert garni de fleurons 
d'or. 

Laurent de Tirmois , père de M n,e de Mannoury, 
fut un des fondateurs de la chapelle de la Vierge, 
la plus considérable et la plus belle de l'église de 
St-Germain d'Argentan. Vers la même époque, 
Jean de Tirmois , s' des Hautes-Noës , était avocat 
du roi au bailliage de Rouen et comparaissait en 
cette qualité, le 13 mai 1583, devant le président 
du Parlement de Normandie pour l'homologation 
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des lettres-patentes du roi sur la Coutume de 
Normandie (1). 

Une branche de la famille de Tirmois avait la 
seigneurie de Tertu , qu'elle possédait encore à la 
fin du siècle dernier (2). 

Du mariage de Guillaume de Mannoury avec 
damoiselle Philippe de Tirmois sortirent neuf en- 
fants : sept garçons et deux filles. 

Les garçons furent: 

I. Antoine de Mannoury, s r des Fresneaux ; 

IL Pierre de Mannoury, qui suit ; 

1IL Guillaume de Mannoury , prêtre , mort en 
1648; 

IV. François de Mannoury, s r de Pertheville, 
dont nous allons parler ; 

Y. Charles de Mannoury , s r des Manils, marié 
à Jeanne de Mésenges ; 

VL Jacques de Mannoury, s* de Neuville, marié 
à Anne de Mauvoisin ; 

VIL Nicodême de Mannoury, marié à Marie 
Lemoine. 

Les deux filles étaient : 

VIII. Marie de Mannoury , mariée à Jean des 
Corches , s r de Maimbeville ; 

f!) Basnage, Coutume de Normandie commentée, 

(2) Laurent de Tirmois, écnyer, s r de Tertu , avait pour armes, 
d'après ïe manuscrit d'Hozier : • d'azur à un sautoir d'argent chargé 
de cinq cornets de gueules liés de simple. » 



IX. Jolette de Mannotiry , mariée à Hugues dé 
Malherbe , s* de Malicorne. 

Antoine de Mannoury , l'aîné des fils de Guil- 
laume II, épousa noble damoiselle Jeanne Gouhier 
des Ghampeaux et d'Ectot. Plusieurs branches des 
Mannoury , qui se sont perpétuées jusqu'à nos 
jours, sortirent de ce mariage. 

Nous citerons entre autres: 1* Etienne de Man- 
noury , s r de La Griffonnière et de St-Germain , 
qui épousa Catherine Le François de Saint-Ger- 
main, et eut pour fils Guillaume de Mannoury, 
conseiller, procureur du roi au bailliage de Pont- 
l'Évêque, etc. ; 2° Guillaume de Mannoury, s r de 
La Brumietière , successivement enseigne, lieu* 
tenant et capitaine de vaisseau , qui épousa Marie- 
Madeleine de Bailleul-Vic , et fut père de Charles 
de Mannoury de La Brun net ière , chevalier de 
St-Louis, porte-étendard dans les gendarmes du 
roi. Ce dernier épousa Marie Le Roux, qui lui 
donna plusieurs enfants , parmi lesquels Pierre de 
Mannoury de La Brunnetière, chevalier de St- 
Louis, brigadier des gendarmes du roi. Pierre de 
Mannoury épousa Marie-Angélique de Margeot, 
des seigneurs deSt-Ouen, et eut pour fils N..... 
de Mannoury , marié à M ,le de Sainte-Hermine. 

Parmi la descendance d'Antoine de Mannoury , 
qui existait encore vers 1789, nous pourrions en 
outre citer : MM. de Mannoury de Valingoux , an- 

16 



cien garde-du-corps du roi ; de Mannoury de Pu- 
tot~en-Àuge , d'abord chevau-léger de la garde du 
roi, puis capitaine au régiment de Languedoc 
(dragons ) , et de Mannoury des Autbieux. 

Le quatrième fils de Guillaume II de Mannoury, 
François de Mannoury , s r de Perteville , ftit le 
plus célèbre des sept frères. 

- C'est à lui que Ton doit le curieux manuscrit 
conservé aux. Archives de l'Orne , et dont nous 
devons la publication à M. Gravelle-Desulis, ar- 
chiviste de notre département. 

François de Mannoury fut avocat au Grand-Con- 
seil, et depuis conseiller et avocat du roi aux 
bailliage et vicomte , eaux et forêts d'Argentan et 
d'Ex mes , office dvquel il avait plu au roy Henri- 
le-Grand de le pourvoir en 1599, ainsi qu'il le dit 
lui-même en tête de son manuscrit. 

Il avait entrepris ce travail à cette fin seulement, 
dit-il , que ce que j'ai ajjprim par la lecture de 
ffxand nombre de titres et de livres , pût servir 
(Fmç prompte instruction à celuy de mes enfants 
pii w'a succédé en mon office. 

- François de Mannoury épousa, en 1600, noble 
4a«^seile Marie ri* Aies, fille de Jean d'Alès, 
d'origine irlandaise. 

11 exerça avec distinction sa charge d'avocat du 
roi au bailliage d'Argentan et Extnes, pendant le 
l$pg espace de trente-cinq ans, et mourut en 1 6ft9. 
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II fut inhumé dans l'église St-Germain d'Ar- 
gentan dont il avait été, durant sa longue carrière, 
un des plus persévérants bienfaiteurs. C'est à lui, 
notamment , que l'on devait la troisième fenêtre , 
représentant saint Jacques et saint Jean , du côté 
du petit clocher, et qui avait été faite à Fa- 
laise (1)^ 

Nous avons pu nous procurer quelques ren- 
seignements, malheureusement incomplets, sur 
la descendance assez nombreuse de François de 
Mannoury. 11 laissa six enfants, dont quatre fils et 
deux filles. 

Nous savons, par lui-même, qu'un de ses fils 
lui succéda dans la charge d'avocat du roi à Ar- 
gentan. Ce fat René de Mannoury , sieur dé Per- 
te ville. René de Mannoury avait épousé noble 
damoiselle Jacqueline de Héricy. Il eut lui-même 
pour successeur son fils François de Mannoury, 
écuyer, sieur de Perteville, qui laissa de son 
mariage avec Marie de Coullibœuf (2) , entr*autres 
enfants, Louis de Mannoury, marié, vers 1692, 
à damoiselle Lucrèce Le Duc. De ce dernier ma- 
riage, naquit à Argentan, le 8 avril 1696, Mar- 
guerite-Lucrèce de Mannoury, qui eut pour parrain 
messire Jean-Alexandre de Mannoury, éciiyer, 



(1) Manuscrit Malécange. 

(2) Cette alliance est certaine, mai* la filiation i/i'st que probable. 



seigneur et patron de Montormel. A cette dernière 
époque, Louis de Mannoury ^était encore avocat du 
roy au bailliage d'Argentan et Exmes, ainsi qu'il 
se voit dans l'acte de naissance de sa fille. 

Un autre fils de François de Mannoury , l'au- 
teur de notre manuscrit, embrassa l'état ecclé- 
siastique et fut religieux au couvent des Récollets 
de la Flèche. C'est encore François de Mannoury 
qui nous l'apprend. Tout nous porte à croire que 
ce fut ce dernier qui prêcha le Carême de l'année 
1647, en l'église St-Germain d'Argentan. Sa pré- 
dication fut tellement goûtée qu'il fut remis au 
bon religieux, le jour de son départ, vingt écus 
d'or, valant cent quatre livres, somme alors con- 
sidérable (1)» Nous croyons avoir retrouvé un 
troisième fils de François de Mannoury en la 
personne de Simon Mannoury, qui fut un des 
cinq compagnons du P. Eudes de Mézeray, lorsque, 
le 25 août 1643, il quitta l'Oratoire de Caen pour 
aller s'installer à l'extrémité de la Place-Royale , 
où il fonda la belle maison des Eudistes. Simon 
Mannoury avait alors 29 ans, ce qui rend notre 
conjecture d'autant plus probable. 

L'aîné des fils de François de Mannoury fut 
François de Mannoury, deuxième du nom, qui 
naquit en 1601. Quanta ses deux filles, nous avons 

' (4) L'abbé Laurent, Histoire de St-Germain d'Argentan, p. 226. 
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retrouvé le mariage de Tune d'elles, à la date du 13 
février 1646, à Argentan, avec mesure Léonor 
Scott, écuyer, sieur de Paisnel et des Hayes-Heur- 
tault. Cette famille portait : « d'azur, à trois cigognes 
d'argent , 2 et 1 , portant dans leur bec chacun un 
serpent d'argent, accompagnées, en pointe, d'une 
lance entrelacée d'or, serpent d'argent. » Léonor 
Scott était fils de Jean Scott et de damoiselle 
Gatienne de Prestal. 

8 e de*ré. 

Le second fils de Guillaume de Mannoury , 
deuxième du nom, et de Philippe de Tirmois 
fut', comme nous l'avons dit, Pierre de Mannoury, 
écuyer , sieur de la Brunnetière. 11 fit avec ses 
frères et sœurs les lots et partages de la succession • 
de son père, en 1622, et fut seigneur d'Ectot-en- 
Saint-Lambert, fief dont il rendit aveu en 1642, 
attendu qu'il avait été possédé par des roturiers 
qui payaient les droits de franc-fief. Pierre de 
Mannoury fut déchargé de ces droits comme noble, 
en 1657, par jugement de la Chambre souveraine. 

Pierre de Mannoury fut conseiller du Roi et 
président en l'élection d'Argentan. Il avait épousé 
Marthe Chappey de La Vimondrie , issue du Bar- 
quet, et mourut en 1661, laissant de ce mariage 
cinq enfants , qui furent ; 
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I. François de Mannoury, tué dans un combat 
particulier ; 

H. Gabriel de Mannoury, écuyer, seigneur 
d'Ëctot , homme d'armes de la compagnie de 
M. le duc de Longueville. 11 mourut en Catalogne, 
à Tannée commandée par M. le prince deCondé, 
en 1647, ainsi que rétablissent des certificats 
de service et de mort dûment en forme ; 

III. Guillaume de Mannoury , dont nous allons 
parler plus amplement; 

IV. Isaac de Mannoury , qui suit ; 

Y. Et Françoise de Mannoury 9 aînée de ses 
frères, mariée, en 1643, à Robert-Philippe, écuyer, 
sieur des Acres. La Recherche de de Marie porte 
au nombre des nobles maintenus en 1666, Robert- 
Philippe, sieur des Acres, issu de Louis, anobli 
en 1597- 

Guillaume de Mannoury , écuyer , seigneur 
d' Aubry et de Bonmesnil , conseiller du Roi et son 
procureur aux vicomtes d'Exnics et de Trun , 
épousa, en 1661, Marie du Barquet, fille aînée de 
François du Barquet , écuyer , seigneur et patron 
d' Aubry, S tc -Eugénie, Bonmesnil, etc., et de Marie 
de Nollent, fille de Robert de Nollent, chevalier, 
seigneur de Trouville-sur-Mer , et de Marie de 
Rouxel (1). Robert dt\ Nollent était lui-même fils 

(1) La Chcsnaye-Dcsboh» écrit Boussel. 
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(TÉlie de Nollent, marié en 1564 à Jeanne de 
Harcourt , comme on le voit dans le P. Anselme, 
tome III. 

Les enfants de Guillaume de Mannoury furent : 
1° Jean-Charles de Mannoury, seigneur et patron 
d'Aubry , S*'-Eugénie et Bonmesnil , conseiller et 
procureur du Roi aux: bailliages d'Ex ni es et de 
Trun (1), qui eut de sa cousine-germaine, Fran- 
çoise de Mannoury : François-Charles de Man- 
noury , écuyer , seigneur d'Aubry, etc. , lieutenant 
de dragons, mort sans alliance, laissante succes- 
sion à Isaac-Pierre-François-Éléonore de Man- 
noury, seigneur d'Hallaines, son cousin, que 
nous retrouverons plus bas ; 2° Guillaume de 
Mannoury, sieur de Bonmesnil, marié à noble 
damoiselle Marie de Sainte-Marie , dont il eut : 
. Jeanne-Madelaine-Jacqueline de Mannoury, mariée 
à Alexandre de Brossard , sieur de la Chesnaie , 
et Françoise de Mannoury , que nous verrons 
épouser Isaac-Pierre-François-*Éléonor de Man- 
noury, chevalier, seigneur d'Hallaines, son cousin* 
germain ; 3° Marie de Mannoury, mariée en 1707 
à François du€hemin, écuyer, sieur de FamiMy; 
II 9 Louise de Mannoury, femme de Guillaume de 
Braque, écuyer; 5° Françoise de Mannoury, 



(1) Il exerça cette charge a\ec distinction pendant quarante an», rf 
obtint ensuite du roi des lettres de vélérance. 
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religieuse, puis supérieure du couvent d'Exmes où 
elle est morte, 

9 e degré. 

Isaac de Mannoury, seigneur d'Hall aines, d'EctQt 
et Sainte-Eugénie, épousa, en premières noces, 
vers 1660 , Françoise du Barquet, sœur puînée de 
Marie du Barquet, que nous venons de voir mariée 
à Guillaume de Mannoury, frère d'Isaac. Les deux 
frères avaient épousé les deux sœurs, et leurs 
petits-enfants devaient encore s'unir entr'eux. Ces 
alliances en famille étaient alors beaucoup plus 
communes que de nos jours. Là vie sédentaire 
et patriarcale qu'affectionnaient nos devanciers, 
la simplicité de leurs mœurs et le peu d'étendue 
de leurs relations, forcément limitées par la diffi- 
culté de voyager, tout semblait concourir à la 
fréquence des mariages consanguins , auxquels 
s'attache de nos jours une défaveur fondée sur 
l'expérience. 

Par la double alliance de Françoise et Marie 
du Barquet avec Isaac et Guillaume de Mannoury, 
les terres et seigneuries d'Aubry , SNEugénie et 
Bonmesnil passèrent de la famille du Barquet à 
celle des Mannoury qui ne cessa plus d'en prendre 
les titres. 

Ces seigneuries étaient possédées, vers le milieu 
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du XVI e siècle et probablement avant cette époque, 
par l'illustre famille de Rouxel de Médavid-Gran- 
cei qui a donné à la ville d'Argentan plusieurs 
gouverneurs célèbres, à l'Église des évêques, un 
archevêque , plusieurs abbés et abbesses , à l'armée 
une longue suite de capitaines tous renommés à 
des degrés différents , et dont deux des derniers 
furent maréchaux de France. 

La seigneurie d'Aubry passa , sans doute, aux 
du Barquet par le mariage de François du Barquet 
avec Marie de Nollent, fille de Robert de Nollent 
et de Marie de Rouxel, » 

Le château d'Aubry se compose de deux corps- 
de-logis bien distincts : le premier, qui forme le 
château proprement dit, est seul habité. C'est une 
construction restaurée par M. Edmond de Man- 
noury-d'Ectot dans ces derniers temps. Il n'offre 
que peu d'intérêt comme architecture, à l'excep- 
tion d'une tourelle assez ancienne située au som- 
met du triangle dont il affecte la forme. 

Quant au vieux château , entièrement séparé du 
château moderne; il est tout-à-fait digne d'attirer 
les regards du touriste. « Qu'on se figure, dit 1$ 
Normandie illustrée (1) , une ancienne tour ronde 
avec une couronne saillante de mâchicoulis , en- 



(1) Celle publication en a donné une excellente vue d'après le dessin 
de M. Félix Bénoist. 
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tourée de douves, et sur laquelle ou a enté et 
superposé, à l'époque de Louis XIII, un petit 
château complet composé d'un corps-de-logis carré, 
à trois étages; le tout terminé par des lucarnes, 
des toits pyramidaux et de. grandes cheminées. 

« La tour inférieure est encore dans un très-bon 
état de conservation ; elle semble avoir été tou- 
jours isolée, car on ne trouve aucune trace d'autres 
constructions auxquelles elle aurait été reliée. 
Elle a tous les caractères d'un ouvrage de for- 
tification : les parois en sont fort épaisses ; l'in- 
térieur bien voûté, éclairé à peine par d'étroites 
ouvertures , n'a d'accès que par une porte unique 
et assez étroite aussi; on y trouve une grande 
cheminée et l'escalier par lequel on parvenait au- 
trefois à la plate-forme, et plus tard au château, 
s'élève au-dessus. Ce château d'Aubry , très-peu 
connu et jusqu'ici peu on point reproduit par les 
artistes qui ont dessiné si souvent le château de 
Ghambois, est un de ces types exceptionnels, un 
de ces ensembles curieux et pittoresques qui mé- 
ritent le mieux une place dans une collection bien 
entendue de nos principaux monuments. Aubry 
avait appartenu aux Panthou et aux Médavid' de 
Grancei. 11 appartient depuis quelques années à 
M f de Gostard. C'est là que M. de Mannoury 
d'Ectot fit, sous l'Empire, l'essai de plusieurs 
inventions mécaniques qui l'ont fait connaître dans 
le monde industriel. » 
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A côté de cette description toute moderne, nous 
en placerons une beaucoup plus ancienne, em- 
pruntée au Dictionnaire de la Noblesse de La 
Chesnaye-Desbois (Supplément) : 

« Aubcy en Exmes, en Normandie, terre et 
seigneurie dont trois clochers dépendent , avec un 
château ou tour, des plus considérables par son 
antiquité , qui a été bâti pendant les guerres civiles 
et a soutenu en tout temps des sièges; Il est en- 
touré de fossés et d'eau qui le rendent encore 
plus fort ; on peut y loger plus de 300 hommes 
avec les munitions nécessaires à la vie, et il y a 
plusieurs machines et inventions, telles qu'assom- 
moirs et boulets, pratiqués dans les murs, qui 
servent à tirer sur les assiégeants, avec arque- 
buses, et se retournent aussitôt, et des sentinelles 
autour. » 

Comme on le voit, s'il fallait en croire l'auteur 
de cette description , le rôle du château d'Aubry 
aurait été assez important dans les guerres civiles 
dont notre contrée ressentit le contre-coup. Le 
château de Ghambois , situé à moins de deux kilo- 
mètres de la tour d'Aubry , et dont les seigneurs 
furent fréquemment mêlés à ces luttes, devait se 
rattacher au système de défense ou d'agression, 
en vue duquel avait été construite cette espèce de 
fortification. 

En secondes noces , Isaac de Mannoury épousa , 
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en 1673, dainoiselle Marie de Maurey, fille de 
messire Guillaume de Maurey ,. écuyer , sieur du 
lieu et du Plessis-en-Nonant , et de dame Régnée 
de Fontaine. 

Les deux familles de Maurey et de Fontaine 
appartenaient à l'ancienne noblesse de nos contrées, 
et figurent comme telles dans la Recherche de de 
Marie , en 1666 , élection d'Alençon. 

Les armes des Maurey sont : « d'azur à trois 
bourdons d'argent , rangés en pal. » 

La famille de Fontaine porte : « d'azur à la croix 
ancrée d'argent. » 

Du premier mariage d'Isaac de Mannoury na- 
quirent : 1° Charlotte de Mannoury , qui épousa 
messire Jeau de Yigneral, écuyer, sieur de la dia- 
blerie, conseiller, vicomte et maire d'Argentan; 
2° Françoise de Mannoury, mariée à messire Jean- 
Charles de Mannoury , seigneur d' Aubry , son cou- 
sin-germain de père et de mère; 3° Jacques de 
Mannoury , écuyer , seigneur de S t3 -Eugénie , qui 
épousa, en 1689, Jeanne de Corday, fille de mes- 
sire Thomas de Corday, écuyer, seigneur de Corday, 
et de noble damoiselle Louise Jammes, dont il 
w n'eut point de postérité (1). 

De son second mariage, Isaac de Mannoury eut : 

(1) Jacques de Mannoury, d'abord mousquetaire du roi, fut enseigne 
dans le régiment des fusilliers ; il se trouvait au siège cl a la 'prise de 
Namur. 
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ft° lsaac-Guillaume de Mannoury, écuyer, sieur 
d'Ectot , qui servit d'abord dans les cadets-gen- 
tilshomines de la citadelle de Tournay , suivant les 
certificats du capitaine-commandant , des années 
1691 et 1692, fut enseigne de la compagnie co- 
lonelle du régiment d'Âunis, infanterie, par brevet 
de l'an 1692 , et servit ensuite dans la compagnie 
des chevau-légers de la Garde du roi , suivant les 
certificats du duc de Chevreuse , du marquis de 
Torcy , sous-lieutenant de cette compagnie , et du 
commissaire, expédiés à l'armée de Flandres: l'un 
au canton d' El val en 1694, l'autre au camp de 
St*-Tron en Allemagne en 1695. lsaac-Guillaume 
mourut dans ce corps ; 5° Charlotte-Marguerite de 
Mannoury , demoiselle d'Ectot ; 6° et Pierre de 
Mannoury . qui suit : 

lO- degré. 

Messire Pierre de Mannoury, écuyer, seigneur 
d'Ectot, de S ,e -Eugénie et d'Hallaines , épousa, 
en 1714 , noble damoiselle Anne-Marie-Françoise 
d'Oilliamson, fille de René d'Oilliamson, chevalier, 
seigneur et marquis de Courcy , et de noble dame 
Catherine de Rouxel, fille de très-haut et très- 
puissant seigneur Pierre de Rouxel, comte de 
Médavid-Grancei , maréchal de camp des armées 
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du roi , et de haute et puissante dame Henriette 
de La Palu-Botriigneux. 

Le grand-père deM l,J d'Oilliamson , Pierre II 
de Rouxel , était fils aîné de Jacques III de 
Rouxel, comte de Grancei et de Médavid , che- 
valier des ordres du Roi , maréchal de France , 
et de Catherine de Mouchi , sœur du marquis de 
Mouchi, maréchal de France» Le fils afné de 
Pierre II , Jacques-Léonor de Rouxel , frère de 
la marquise d'Oilliamson, fut également maréchal 
de France (1). 

Pierre de Mannoury servit dans la brigade noble 
du vicomte d'Oilliamson , ainsi que le constatent 
plusieurs brevets signés du vicomte, comme aide- 
major de cette brigade. 

Les enfants de Pierre de Manuoury et de M"' 
d'Oilliamson furent : I. Anne-Maric-Madeleine de 
Mannoury, demoiselle d'Ectot; IL Jeanne-Char- 
lotte-Anne-Françoise de Mannoury, mariée à 
Siméon^Jacques-Charles de Thiboust, chevalier , 
seigneur de Placjr, morte sans postérité ; III, et 
Pierre-François-Éléonor de Mannoury, qui suit. 



(1) Henriette-Éléonore de Rouxel, sœur cadette de M"* d'OiUiaimom 
épousa messire Antoine- Achille de Morell, marquis de Putanges, Elle 
mourut en 1706. Voir Moréri, au nom de Rouxkl* 
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fll* degré. 



Messire lsaac - Pierre - François - Éléonor de 
Mannoury, chevalier, seigneurd'Hallaines, d'Ectot, 
d'Àubry , de S*-Eugénie , Bergère , Précigny , 
Bonmesnil , etc. , fils de Pierre de Mannoury et 
de M 11 * d'Oilliamson, suivit comme son père la 
carrière des armes. Il débuta par être l'un des 
pages de Son Altesse Royale , M ra * la Duchesse 
d'Orléans. 

lsaac-Pierre de Mannoury fut un des héritiers 
du maréchal de Rouxel de Médavid-Grancei , son 
grand-oncle maternel, et de MM. le comte et le 
marquis de La Palu-Bouligneux et de Meilly (1). 

Il épousa, en 1736, noble demoiselle Françoise 
de Mannoury , sa cousine issue de germaine , fille 
de Guillaume de Mannoury , écuyer , seigneur de 
Bonmesnil, et de noble demoiselle Marie de Sainte- 
Marie, et petite-fille de Marie duBarqnet; 

De l'agrément de très-haute et très-puissante 



(4) La magnifique collection de portraits de famille qui ornait avant 
la Révolution le château de Quantité en la paroisse de Saint-Lambert- 
sur-Dires, résidence de la famille dé Mannoury, provenait de ces 
successions. Beaucoup de ces tableaux, parmi lesquels figuraient les 
portraits équestres des maréchaux de Grancei , furent détruits pendant 
la Révolution. Le surpins fut transféré au château d'Aubry, échu en 
partage à M. de Mannoury d'Ectot. 
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princesse, M me Marie - Françoise de Bourbon, 
veuve de très-haut et très-puissant prince Philippe 
d'Orléans, petit-fils de France, duc d'Orléans , 
de Valois , de Chartres , de Nonancourt et de 
Montpensier (surnommée Mère de tous les vices) ; 
Et en présence de très-haute et très-puissante 
dame Marie-Thérèse Colbert , veuve dé monsei- 
gneur Jacques-Éléonor de Rouxel de Médavid- 
Grancei , maréchal de France , grand 1 tante de 
M. deManndury d'Haï laines; et de M. d'Aguesseau, 
conseiller d'État, cousin de M lu de Mannoury. 
De ce mariage naquirent : 
1° Françoise - Charlotte -Marguerite -Marie de 
Mannoury, demoiselle d'Aubry, mariée à messire 
Jean de Gautier , écuyer , sieur de Ménival et 
d'Erny , dont la fille épousa M. 'Le Damoisel de 
Bourgeauville, père de M. de Bourgeauville , an-» 
cien conseiller de préfecture , mort il y a quel- 
ques années à Alençon ; 2° et Charles-Guillaume- 
François-Léonor-Isaac de Mannoury , qui suit. 
Nous avons parlé amplement plus haut de la 
famille de Gautier, dont une branche habitait 
Sévigni. 

I*' degré 

Messire Charles - Guillaume - François - Léonor- 
Isaacde Mannoury, chevalier, seigneur et patron 
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d'Aubry, S u -Eugénic, Bonmesnil, Bergère, Ectot, 
Saint-Lambert, Maimbeville, Tournay, en partie, 
etc. Né en la paroisse de Saint- Lambert , le 10 
février 1748 , un an seulement avant la mort de 
son père , il fut successivement chevau-léger de 
la maison du roi , lieutenant des maréchaux de 
France, brigadier-major dans les chevau-légers, 
chevalier de Saint-Louis, colonel de cavalerie, 
et mourut eu Angleterre, en janvier 1800, pen- 
dant Fémigration, dans les sentiments de la plus 
fervente piété, au rapport du digne prêtre qui 
l'assista à ses derniers moments. 

N laissait, de son mariage avec dame Charlotte 
Le Raître , cinq enfants qui furent : 

1° Guillaume- Léonor de Mannoury, page de la 
comtesse d'Artois, qui suivit son père en émigra- 
tion et mourut des suites de la campagne de 1792, 
à laquelle il avait pris une part laborieuse; 

2° Jean -Charles- Alexandre -François de Man- 
noury d' Ectot, qui suit; 

3* Louise-Charlotte-Madeleine-Marcelle de Man- 
noury, mariée à M, Maynard de ta Valette, d'une 
ancienne famille du Quercy, colonel, chevalier 
de Saint-Louis, mort en 1816 ; 

4° Jeanne-Mathilde de Mannoury, mariée à Guil- 
laume-Jean Chausson de La Salle, de la famille 
des Chausson d'Àngleville , Chausson de Cour- 
tillolles et Chausson, du Saussay,qui ont exercé 

17 
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plusieurs «barges Ae magitftr&tuve . dans 1a . vicomte 
d'Eftméi (1); ' ' i •■ . i v .■■ ■, : - ■ < ,.[/ ■ .-, .,» ,,- 
• : i& Jeanne^Martlie*£ii9énî0 de* Mannouty ; mariée 
à >M;i Mario-Victor (àuyon des Oiguères ; comme 
nous venons de le voir en. traitant de la ftwitte 
deGuyon. . : .r / .. » v-:. i* , • m \\\ 

''" * ' :h ' ' ' U» degré. ' '■' ^V" 

'/' •'! •• / < ■ .■•,:•■, .. . . „ -r, 

Jèan-Charles-AIexandre-Frauçois de Ma*mmiry 
d'Ectot, connu dans le monde savant par «es études 
et *ses découvertes dan^les sciences hydittdllqtiês 
et physiques , fut membre de l'Académie de Gaeft. 
de la Société d'encouragement de la même yflle, 
de la Société- d'émulation de Liège, de .celted'Ar- 
ras/ètç., etc., hôriorë de là grahde médaillé ïf or 

,d] Olivier de Serres, chevalier de la L^ion-d'Hon- 
neur, membre correspondant de r Institut i \\ avait 
été présenté à l'élection comme méfatibi^e âé'ï'ïn- 
stitut, en concurrence avec M. Charles Dupiu, 

•en 1820: !t mourut peu de temps après, 'le 2 

(1) Jacques Chautton, éruyer, rieur des Orgeries, fit crireglitier . 
.^ éti r 4«96^èés lettre de ttoWe^Mià Ki Cour des compte» de Kéfmandie. 

Les armes de cette famille sont : « d'or, au lion rampant d'aiur, au 

chef de gueules, chargé' bV trois oesans d'argent. » 

"■ {2}4fotkB>«fa pouvons rââèter/au <U»i*tde treprou'uJwi itoî-Hne; Heure 
-IWr€^éeJtiet>â*is t Jtei8'itDWWbrft «*««, pat ftfo 4efttetMbufy dtëètot à 

M. des Diguèrc^, < swi beite-MCiè*», * IVecisio* de»la naissance de e*n 

neaTièiïie eiiftrtit<^^i'Q^ëcfrUi«feli^we»^c i ni lur.n - j r.,>/ (t 



M. de Mamioury d'Ectot avait épousé M u «'Àdé- 
laïde du Moulin de La Bretèche (1) dont il eut : ; 

I: M. Edmond de Mannotiry d'Ectot, qui suit; 

1*. M 11 » Nathaiiefllarie ée Mannouvyr «TEèiot , 
motte à Tâèe de l*&n». •; ; 

III. M 110 MarieJiuphémie de Manuoury'df'>Ettrit, 
mariée à M. Adolphe de Mésenges du Gast, dont 
elle a eu trois enfants : 1° M. Alexandre de Mé- 
B8Hge& tie Beaurepaice, qui a épowsé M 11 ^. Marie 
dfe Malherbe de -Goûta* ; 2° M j Aérfea 4e MéaftOge* ; 
ârrftl^ Marie deMésenges^. mariée à M. Isidore de 
Bonnet (te ViHeu. » .->.«, ^,.:«; -, 

>'.■-'' ' 'a . . ■•• ■: .-. : : ■ i •■•: v : . • : . '>!> 

'« Uwtmu j* te fgkitë <te JTitwi^xHffpqctwBiwi^^e t»*| weu> ; 
yoiis,aye3.run,£t Vautre une grande, fécondité qui transmet à^yos 
enfants une vigoureuse santé, une des sources du bonheur de la vie. 
B'aprèé leSéTénèmeàts dont j'ai été moi«<meméTa vibftâè,* jéMiur 
<kWre<Mos^fl^f«^un.au^i préffewi ^wH^p. |'^M>-.|#b #c^ 
QlQatpart à la jrerte fluç |u as f|ûte de. M ,,e à>s Dijpières ; per^wine 
ne l'estimait plus que moi ; je la' regrette pour ses vertus et pour tes 
enfant»: ' ' ' ï •• '» ••.: :i. !"r .!• .' .". .h:«i.fc 

*«Je m<t &ftfte >mjm|: «fflHNr» fctj*>i.||l» «cor** «japfis rfcjit 
l'embonpoint de la maigreur que tu me connais ; j'avais ^onnamment 
maigri. Ce sont des variations de notre Frêle machine humaine. Heu- 
reux quahd la divine Providence vient â nôtre secours au milieu des 
éeuffr.fte la t*1. .<• ». i, :.■•■/<, « * n si >.-.>■ >-.l *,• 

« Je trouvasse tendrement, ainsi que,naa wjpuk et,tpj|& tes-fltjwables 
enfants»' ... >: • ; ,- ' ..': ..M/. •!■ <->»nr >■• t 

.-,. .. « ?*.$***$** ffwfcr*. m, »*• 

N'y a-t«il pas dans ces: lignes, empndntes dîua .senUm^t^eLr^si- 
gnatio* chrétienne, comme un vague pwsseatfmeiit, de la fin.pitfmfl- 
lurée qui, .allait bieaiôt. briser une , çarriève si remplie.? >, • «\\ \ ,». 1/ 

(1) Voir plus haut la notfeestir ^ftlwttW^iMquliii* •• . - .1,-. ,•• ,/ 
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14" de*t>4. 



M. Edmond de Mannoury d'Ectot, né le 11 sep- 

phine^Henriette Le Blanc; le pèreWM^Etttttt 
*UîHrWi- l ie Blanfc; 1 éîdVaiit cTé^iîiye^i'proSfessèùr, 
administrateur et conservateur au ConsëfVàttéWe 
des arts ; et riiëtier^ ïnèMe do ^s^rs Sociétés 
savantes , chevalier de la Légion-d'HonnëA^; 1 fet 
son grand-père, Nicolas Le Blanc, fameux chi- 
miste, auquel sont dues d'importantes découvertes, 
telles que la production des cristaux, de la soude 
factice; l'affirmation que c'est par l'azote qu'ils 
contiennent que les engrais nourrissent les végé- 
taux ; la production des engrais animaux carbures 
en vases clos; l'invention des procédés écono- 
miques du rouge de mercure, avant lui d'un prix 
très-élevé. Nicolas Le Blanc était membre de 
presque toutes les Sociétés savantes de son temps, 
fondateur de quelques-unes, administrateur au 
département de la Seine, conservateur et direc- 
teur, à l'Arsenal de Paris, des poudres et salpêtres, 
membre du Directoire, conservateur des monu- 
ments publics, député à l'Assemblée législative, 
etc., etc. 

Du mariage de M. de Mannoury d'Ectot avec 
M ,,c Le Blanc , sont nés : 
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1&< degré. * 

VU %%P^*M<? .W?p, u P!$ft¥driP£ 

-ifb znowjit „ h:-, (i .' •*;•<•);/ . ?*T>q-biiing fuv 

*9j 19711099b ri-jUiïurjf^mi b «" >ri> iis:v. kupui .9jàim 

•>hu<v i;I jI) . zu/L... j n.'i a-jo n jibuborq bI 9up aolbl 

alr e up ijoxr.'I ioq t«'o jup iiuMniniDis'I jooibci 

-J^'J/ <i-I Jfi:>r^i'.'ilH>.i <iIX> 1^(10 *9i o:jp lH'JÏTfloilHO'* 

^michfio ^jii>i:*i(ifj «ungw) ?/j[) uoij'juho'i'j cl ; zhgj 
-of.i»>i ^s'b'Vx/Kj * -b r ■ijirwri ! ; rfob «o«cy no 
/i'iq un b iiii Uni/s f o'Hrrwi -9b osno'i iib zonmm 
\b -ndmoru iisj** om,ia yJ fc*>l«>9i/[ />Y9lo-aôU 
f ëqmol iio* ab ^îiifi/i^ «s'jjybo^ rtul cOJuoj oiipé9iq 
jjc inoj;i'i)«ifiifalMï ^air-g^irptoup ob 'UJ9îJ5bflol 
oo'iib Jo "HJ0JC7 toanor* r r;riio<; isl *jb tnonioJ'isqèb 
,viTiioqb^ jj ?//iI)uoq «9b f ciws c l ob IfirroaiÀ'I r> r iwor 
-urioni <sob iiiDJo/'i^fio) ,9 r iio})9\i(i ub oïdcndcr» 
, v/'ir.lsiaàl •)*>[(iai9^/ ! n oîiKpb . aoildaq ëlnim 

9J9 „.o;o 
•»'>7i; loK'l'b m.omrnl/ 9b l/i 9b o^iû'ima nfl 



....«■- f . . ■ • ' 

{| ,. . FAMILLE LE FESSIKR. 



La famille Le Fesser V" originaire ! de la tillè 
d"Âifeefltan , y a rempli des chattes importantes 
péiidant le cours des deux derniers siècles: 

Cette fartîflèse subdivisait en plusieurs brandiesv 
pdrmi lesquelles nous citerons les LcFesisier des 
Aulnez, Le Fessier -du Fay et' Le Fessier de* 

l %hi nbblë&e lui fut 'conférée â« moisi de mars 
1738, par lettres-patetftes dttrorLduirXYyenla 
pë&èriàé 5 de' nlfeSsfre J Gilles Le Fessier , éçoytr , 
sïéut dti ! Fày; chevalier dfc St^Loais , ekômpit des 
gardes-du-corps du roi dans la compagnie d'Haie 

"««'«RîW ÏAéssirtî' «RchelLe'Pepsier^tait pm- 

(I) Histoire de l'abbayFWS'+lClélr?, jtar &ii l*ttbbé Lurent, p.f60. 
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Gilles Le Fessier des Auloez était échevin de la 
ville d'Argentan en 1658. 

Marin Le Fessier des Aulnez (probablement 
fils de Gilles ) était trésorier en charge de l'église 
St-Germain d'Argentan en 1678. 

A la fin du XVII e siècle, Jean Le Fessier des 
Aulnez était conseiller et procureur du roi au bail- 
liage d'Argentan* 

Jean des Aulnez avait épousé , vers 1685 , cla- 
moiselle Barbe Barbot de La Quille. 

Nous retrouvons fréquemment ce nom dans les 

d'Ai^entaife^OttWïWfP^^p», ^le y,<» jpi|é$,fcjjJfl Tj 
stetttaff«ftà«tf&r^ ^ ;^) 

«tàèmiâ&Sfr^i A«di&o$WbQt: ^a^ijtf^je^,^ 
rdgliseftit-iienrtaiR dJAfgentau, ;j ,, M <\ „ j v, )f!!r ,/ 

En 1658 et 1672, ces mêmes fonctiopç t ,^e}H 
emraéefi pàontaw 8«fJ»t >ej { ^!^rp ^n^r^t , 
arfcM^^ièiHridelBeH^6wta«^r : ^ :i . \ irq x - i 
. 'iJaofàe? iBm*** , ^Pi^ilter^^fHPP)^^^q 
prf», tyontaift : P eide.$iw)pto agSiffQfemfjfttfg? 4>fc 
geotl (A )iitt^;30fii' )) ii f ^rnïi u\\ \U ;"riovi;i)-Pfvlrnïîi 

En 1633, Claude Barbot, fils de Gilles Bay^ç^ 

damoiselje )J6&»Ufc<te ' M\\m^W# #« %^.,ÇJi^^ 



tfè' *V4tfters r-'&uyil* ,'<eb son évitant aielir Jder'JFoa* 
ttehaî. ,,: '«'«/M/in'i ii,! imiiinùqu'i • olli^ «i ?uj;Ij 

Pëtè>Àigtttt|tfêvitek faiiiiU^ Bairtxm^Ai^e^anj, 
doftt fefipèirtè , ttptfôfilitittfenfoiigiië :vtei<Ugn0Jdb>aro 
i)b^;iTutiUl^d4i|ik>iHRir4»ivU)el entièitt nh niiiun 
<-nifei<R> A'rigélique»létôiitiiïiort(feŒi'èd(ïortcW saitf- 
'tëtfe , oh^fee «disputa) tes débrWde>steipatrroçsw^ 
IttejBte'pair'le* ttMideinterlaoiîiiîie')4èfe reljqista^. 

'>cto^ttirt'd# i rié^^ Uneraélé- 

^Wie^^iiPl7M/,qHiiewiïe]rigle)ihusët)df8J ctatués 

l ^m |Jf9fr,«la QôWtmtiiwtyanl âèàtèté aiiedtf ée 
lde"800V0eOl>homiîl^ii lëi^rttiiïgeqt^ttolïwir^r 
«(K WHte-ittl » fi«é<à (504idioai|B^>aette>déoiMiili rab- 
- ; Ûm»xtyÀt%&Màih de vl^f <nSâslamem> testâmes 
* ^erts» iéKSgèreiit Iquïbri* lèw^pdrmtDfde.wiBMiteiiefii- 
^lafeeir^ r^iâe>déi«md$ tfépqrtrxla»* i*ii£i&M*fce 
''toaittoDei'flie^ fJrtgtMi àMtfitt 

imtAé m tel I îy«mté0 y rpalr > iito étrâqs^itâlfiérv'fce 
i.l *>b Ki iif?'»'<ii'HMfi(ri '>l r/)h *>Ilnd fMinT* ôqq/ril 
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mnfevflit iitmai**ltôra<^ des tçouWes .^to^re^t 
dans la salle : l'opération fut renvoyée ai| s 44 

matin du iA^baoleiUQU^it^d^i^UPIijfriAMri: 

4^rne>iqiift âàennfltià^IMaidetim aefr* fiwpsigalfr- 
îiHfilnt <fc;îœ£ï* tevée^'icjt P îMuJfI pflftç«<fr it«jp le 
-àétanenti âfcttOoMiiroICsrtr^^ 
-BégHiftoitalq G*piwim<#ii r siégeait >lpf tGpTOPUj inS» 
rlti y.en\ refuse l'^tttéev\ >Une^t*ty£ sr^g^g^)^fe 
<<4uî *t> i» I dés* officiensrmwiiitf pat«?, I qw$lf9«ttqis 
des jeunes gens prêtent secours ^fy^lttflriffte 
HBrqmHpié^t; rdnv^mé/ et)Um nft &uipi<dp piolet 
sur lej*ia#rwtfiite4i(^ 

mffirèuaa mêbé&b ItâtoQNtotmm) j;ty«*>ta PK>nde 
fflfctfiuitftyflas jpwwrftiK^mi lAWto^fldegoçOQpsoiJe 
ifra itinéft^fleaîhrtïea^rthm^ 

« Jfl»f PS».? Qft>15f»t^^Dp8Wf? 46 fteWMC(QtO|0*«Wjlés 

j, (toiw < v ffca»uilf j*twwi$l#fimr**QmM^^ 
^^umul&i^ppw^ et» chapuft)àfc*tt¥iUa ate btafltàs. 
Frappé d'une balle dès le commencement de la 

forcenés meuteuteda«swà><3hïMHfere\, ci^.uo d'eux 



(éUangçfi.à la ville) je triait parr/ka cheveux 
ranaobe'dg.so*» lit* apputesan cou swrla traverse 
d'une &tiate$ e& luiicoupevl^itôfc «veoi8<Mi sa-bi**. 
Ceitte .t&fl/est» jefcfe» pan >to) feuétw p», a) nd» fifeplft 
rfctèw, Usante *o> boutduAie piqueiiet faipome 
en triomphe dans la ville. Uu passant ne,, po»t 
retenir uii: mouvement id'indiguatiooi ; un>JlaJiiè«tat 
d' Écouta :qui,»comiiw; plusieurs de» pes< eotaph* 
tF#tes, awaitioué un.ilôptatttbte ir^ei danB>«eiée 
journée, le miMeus^idufci coïtpide ;îfabne» dans ) te'- 
v^i^rewjl^^t enfin» d« col .horrible ,l«ixleatt,: la' AteieJ 
dépose jg&ttfe;»t&ô, sprèa JUiwiuiWIragde *tepte!. 
plus indigne manière, sur le perron daisanqiaidoDjo 
>ht& jmntw gens ^OMpçomnéSi ti'avoiijj«iciié>lla 
rehclliDiin » et dont* <|uakj*wat-imsi isetitrapiirvientis 
depuis àii(kft(fenetioMft éiainoatei, ** midhèn<sat*M 
prirent la fuite. Cinq j^&*nc$bfaneflt utaHlaiii»; 
néas* iè>i«0tô je* Al«nipon^ie$tinDatÈKâit*j«lfiiùéc5to- 
faud< QuaAd le»; passion s. ae»liu»ilt calmées; vôgfc 
huit des contumaces se fifwés&Mèrenfc dei»iitB()Qi 
tribunal civil » di Alençon ; .et .on) xfureçt «quittes prifar 
quelques joiui&^^quâlqii^>l»^re»ijde>9risotti(d)l 
MaifoBeyéattn&à Jtûji ^bp^lfe^ieixdebiAulnbzju'ji^ 
ilAejiS^/rteFWgej^e^jMthi^lDb^dé iiattiQtliH&l 

dont nous allons parlai «ii2 ,Jbàttttej ijftj F*s«ier<,[f 
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maniée y de 2*viiM705>)ei>'ta paroisse Saint-Clé^ 
main* d'Argentan, »à mes&ire Franco» dé Gauiier, 
éc*yèr v sieur de Montreuil, fils de feu iûe&ire 
Jacqneâ de«Gautier,«éeuyer, sieur de MoMretlil; 
et de<:f©tte damoiselèe» Avoyé dm Barque!, de la 
paroîpseutofSevtay,; > . -m ^ ■n..'* - <..i ?. i i 

iitemiHl.ouis Le Fessier; butut? des ^Atrium, sue- 
cédq insoupèit* datra w charge de conseiller et 
pi>*fcurew>ilti 'Roi a*! baillidgoi d'Argentan -; chatge 
devenue en quelques sorte* héréditaire» dans la 
faniîilie ;< car , tapîtes sa mort, elle fut remplie jtar 
Jaèqoès >Ije ''Fessier , * sieur de GrafndpUrey , ■ son 
proche 'parentl i « , . .. . .1 

iiJeaii^LoufeLeiFessier 1 épousa, le là novembre 
ITaffs/'damoieelleMAmï^MicbelIe Bongon ûfr lia 
Hou^sffîe^lfille de M. Bougon de ift'ffibHsA&ieetde 
damoiseWe AtHieide Ti» Haie. ' ■ ' l,! ! J ' 

U& «ëlèbre t docteuiti Bérogon ; » si / honorablement» 
eonpn^ par isbr> tièdement »*au» duc é© 'Berfcy^ 
apt)atiteaait àfcetteifomi)le. . : « '^ m» v- 

.(De; eeiûKipi^e nà(|nirent tTOts^ëhferitsj ! :•'!.: 
I/àînéy iHpes&ra ;Niéote»! ÎLo ! >Fessier il écwyter, 
sieur\defe)AuJnie2:,Mîwoiisqdeteitfb dtf'Roi ; acheta , 
le>!BO<>i*rfe *I75R,lde^atitMes'»noteireH.#Argen1àn, 
leacbùtéafr J terre! ef! 'gtfrgttcurte dei Beauihafe rq^il 1 
ne ideraîl pai posséder 4ongtbrarpsr :,i <-ih>m him»\ 
Il mourut, en effet, sans alliance, quelques 
années après, laissant ^ fortuue à ses,deu\ sœurs, 



«MM'rade avait «feotasé Wl "** Tàtitkiùé^ Chà- 
teàuftW?, M rthbektiAV»» «^©igri4rés, gtêM- 
iftèné Wt*flUi ^ëcMttttès If^Aès * btftoiné' mtos 

■ *■* ab Pôttteié^'feiw^aàffl ioa'loï'^^ërfé^^ 

featttnal^Jttèiii âVoofrWt^tf c^itt'éh'p^Wàp 
**M«* desiDigtftffes! li> à^tôk-tiëbf Mntëfiàifl n à 

M/>Gotoâd<de^^ jil * ;) ^ ol(l 

-uio-> *'i 'van, n • uJiioia n 1 » li'ui> :L/*jih wb oJ.Ol 
>b '>- »h ih- Irn.l*; . ; iJi ! i.'ijî"nni 'MîiOiii r( ■>?>'/£ iiîljsrl 
ifi-i Imjp .K.!«*» : |l B .jWiTfll» l « «R'ffAK-J-» 3'iuodiï-l 

tb «nui '<>*if[ -vilori ')l> >\\\\w A >U\/wmon 'MU b \lïs l 

't'y €ctte> fcraïf o|te ee, ium« >eto connue que Ipandetii 
tfei des î membre fîn »•.! v>/i; *nii..ilh, a-m^uli) 
Le premier , dont nous avons déjà parié? Çittfes 
JLtà Fréter,- écu$ôvi^i>imr) <kr> Fay , ^otonàlha?) de 
Ë&fttjLamsi. ,Qseropt .de^^^andes^dti-crirps 1 )^!^ 
Majesté Louis XV, fut anobli par lettres-paflèàC* 
dtfiWÂ* epid^te, 4ïlJi3«^s)j(teJ^nalî^l'7J8^^ap}itirlées 
^Çi^Uori^l i i( Arfmridvtfmfoaà «k ><Jfrûàcç\£$&' 
gistre II, l re partie.) .r)<im .riunnflfil/i of> 

/i^w»i4Rft«JQtKp^ dflntrm)iteiitoiiSftnsran)*x«Bait, 
mm Mf^^.lpsjiffittaitfw-ipeâTifc fiiilei Bfc Fdssîén, 
en même temps que ses brïUahtsuteçYfcesI ?Vi ,/r> I 

>îhU iIiottWvp* ! ^fâcë î flë^iëli, , ¥6i l «^^ii^ et 



distingue depuis 1697 qu'il ) éJ^>^|s ! iége i d;AJtlr, , 

HiHWftitoii «Vfflitfarçw <te <w»*i(tt*rtt »;4"u* 

blessé à la têjft_p^ (! le : œflYM ^ra s ^ d ra«W><de la 
tête du cheval ; qu'il en monta un autre et com- 
battit avec la même intrépidité, étant au siège de 
Fribourg et«nMM^ViM^t?U')ffltenra, qu'il est 
issu d'une ancienne famille de notre province de 
Noi&mMtdi0i+> «rétmf* nêMemmt.m ^uii a "contracté 
plusieurs alliances avec la nobtedcrçHanttbliri-L 

.1» Gealtetttes.eno été esusistvée» à> lai (ÎKwrr des 
eoiB0tea| do iNomi«ed9<y;>!B $wm , ]ei®&i juillet - 

4ffftftfiq-<w , Ul'*l i»;q ifdoiu. i.il .// *ui"J •>jrî*ij*;l/' 

4037y«fleiitoviàvè»-4iB ; Matoioa*y\^ rilléJ^tfrbnçate 
de Mannoury, écuyer. Miinq I .11 vii-iy 

néswtei 38 jaillel *Vîftji t,t i)IrtM^lK't(y'Fëb*T<>hMln 
Fay, né k^1&juin<iîta0.i«l *•- -wi.' *q»'«i •'i» , '«' <>•• 
, . J^n i; .#s, j suj,v l it .ja^^me.çaKi^re;!, etiànlft date 
dn 10 février 1756, nous trouvons, )« niaiRage/, an 
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la paroisse de Sb Germain d'Àugeatan, de Jofceph- 
GMe8-Ffatiçoi0*Abel Le Fessier du Fay, gardendu- 
oorps du Roi, avec noble dainoisdte Jacquelirie- 
Marie*Lotris&-Franç0ise Guyon, fille majeure de 
mesaire Rolland-Hiérosme Guyon de CordarçrdeLa 
Fresnaye, chevalier v seigneur deMaurnoot* et de 
noble dame LomseLe Cerf de La Fretnfcyeu; •»•■• 

Leur acte de mariage porte entr'autres signa*- 
tures, oelles de Le Fessier de (àramlprey 9 Gtuyon 
de LaFresnaye, Lecerf de La Fresnoyeret . Guyon 
deMaumonL •:.'.. <•>• ...... . 

Joseph-Gilles-François-Àbel •LePéteier» dur<F«y , 
seigneur de Mautnoftt, figure dans le oatategue, 
publié par L. de La Roque et. lv de Barthélémy, 
des gentilshommes normande, qui ofci> pck^patt 
aux assemblées delà Nobte6se!eû<l<78f>. ;iu > 

' '' ' «KAtlfftK Ll* fi&SflMk éfe «ItfNniHfthti • il 

Cette branche existait dèi le ♦XVltfisiêéle, *ar 
nous t oyons v en <i 7éB;: M -j de» >G*a»dprey y 'tréso- 
rier de r<é$ti*e Smwt^C^maiè dî Aigenta*i> porter 
le dais à la réception de Mtf £éirêq*é> l^uiirH 

*Mi de» Grândppey* avait «low ori ftsèi»^etfrëi«le 
la paroisse de Sarceaux. 

Jacques Le Fîessïêr *fe Graùdtirèy succéda, 
comme nous l'avons vu, à JeanrrLouiaLft Fessier 



- 27i — 

dteB Aùluez, dans sa charge de conseillera procu- 
reur! du Roi an bailliage d'Argentan, 11 épousa 
M 11 * Françoise Marle^(l); ■ •' 

Jacques-François Le Fessier de >Grandp*ey,<son 
ûls^strivit lutoi>ê»e la carrière de l la magistrature, 
à laquelle ^semblait vouée cette famille. U> devint 
président* diri tir îbbnàl csvîl d'Argentan et inciarat 
en .18tô y président hoporaire. C'«t , sans doute, 
lui i qui iigujte datis^la liste des gentilshommes du 
bailliage d'Akoçoh <fui prirent parti, -en; 1780, à 
la nomination des députés de la noblesse. .(bailliage 
sefftndahiHd'ÀI'gehlan). ~ < . i * » - • : 
. >&oé itis,^.. lie Fessier de (irandprey , après 
avoin «txeroé les. fautes; fobctibns dd gouverneur 
dans les; colonies françaises*, est mon, en 4825., 
conseiller à la Gmtr^te.oassatioû et -chevalier tde 
la Légion-d' Honneur. 

11 a teg^ipbi^wsauvKigep de, jurisprudence 
ancienne et moderne, droit administratif, écono- 
mie p^liiiquiei, /etc. m(3)i h ••;>;.! \\ ■ t r. t • • 
< ^Mtnli<anqèB*w*ceite Hrânçtis4Augu0toi£ Fesswr 
ées^l^witay^iikdiastm , ^ctwellteftassèGSOur au 
'bailliage d'forae^, vifebmfcé dUirgeatonj .; ..i>ii m 
. Une triste célébrité s'attache au nom de jacijd£k- 
Aiidré^SîOKXÉ Le Fvesîertf prêtre v originaire d^Ar- 

/;,;;'* > ii/i v *»r. • .» îi>tj s." 
Cl) Jacques Marie, .sieur de ISoi aille tllubl(nijle), fut maintenu cQuin.e 

«lr*):)n/i ' runnuyO -■:> iSi^j'i » i '/. m» i i;i. 
ancien noble par dé Mai le, en 5066. ' 

''>i^ wtàhir«i»«fcJaii»';M! /, j,, .,.<»/n*! .«• n •tiii.in>- 
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gefltap> t fmçjeft|quré.4e ^e^m >(S»rt^) r qui ^t 
élu, en mai 1791, évêquft wn$titytipq^4? VQvïf», 
et^ député à l'Asseip^e J^isfatijr?. ,», ; , r , :; , ., r 

Un, ip^n^.noji&.^yflRs ^ r cppjre c^f.p^t^k)- , 
é vécue ywfjpbrefafr fa^i^o^poi^,^^^!- 
pons; des renseigne^€^t^B^ ( pf^.^pffi^a^. 
Archives d'Argentan , nous permettent d'affirmer 
le contraire. 

Du reste , il ne faudrait pas juger trop sévère- 
ment Simon Le Fessier : 

L'évêque constitutionnel de l'Orne était en 
même temps maire de Séez. 11 paraît que son 
administration ne fut pas moins habile que ferme. 
Aussi laissa-t-il des regrets mérités. C'est à son 
courage et à sa fermeté que l'on doit la conser- 
vation de la bibliothèque et des portraits du palais 
épiscopal. 11 les fit enlever de la salle des évêques, 
où des militaires les frappaient de leurs sabres, et 
ne les y replaça qu'après la cessation du régime 
de la Terreur. Il sut préserver la ville du pillage 
dont la menaçaient alors des troupes animées de 
mauvaises dispositions. (Voir Maurey-d'Orville, 
Histoire de Séez, p. 282 et 226. ) 

Jacques-André-Simon Le Fessier, né à Argentan, 
le 23 février 1738, y est mort le 2 décembre 1806. 

Parmi les alliances de la famille Le Fessier, 
nous relevons celles qu'elle contracta , à diverses 
époques, avec les Gautier de Montreuil, de Man- 
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ndtffyV^uyè^^ €»rtféf}/lfe.ii& iràtV»; |( de V6H- 

Les armes des L^Fësrfier stait': /ée'guéufôs',' a* 
un °i^ïé id^r^Wi a»* miïinêek ; f eiHènM "de 
sa^H^m^yè ^ eh 



Pjir*-* '» I «::' Mil "' îi:*«' 

fp liji!*i Ti'i^ ! »i> i «i..n îîi.ih M •*» '»• *• '•» * 
uorî ohj) :«r»'iMj M .N)-)^ '»!> nirm >î-:,»u'*i "'f.-'i ■ 
• Ofirrfl >up -"'ifMwi f>in> <w *v . luï »n ' *■■ ••;:* 'r : .ip* 
no* n j; j/ >" r ) .■''■) n' p'»jiP '!'»'^'«i ^•• : » !i '-r^ii.! i^:*. 
Tvno > r( ii'\> " : 'î "U|. •»■•»;:!•' .1 ,„: .• ■ •> >•.; <'• 

.«*jiPr>/ ; » #* 'I» "l'j". t;i v »î) V«/')lii') î. 1 * V ii •'•! •} »"<i » 
jo .wnlitf *'nj')l '»h jfï / >iî^;(j»i ,;: ^'>i «■ piiijii !■*;■.. «" m; . 
■')fi'^ ;>, f ï/l) isoilu-v/v) i;l ^'f.ijh'i^) iï';i r ['v \ *u •>>. 
'i^iîlfi*! h Ii r »lli/ ;J 'i'i/'i'ir'. nq iif^ .1 :*i'/';'''n\ ;1 »j* 
o!) ï'vmliib «squo'il ?/>!) *'ioh; jp'>ji/ t ij;ii'ji f ! >sl îj;«»ï» 
)HiriO'|v- /<nm;l'' 'no7) .^f'oij.'^xj.'ji) r/vu;/in-»." 
i .Oir£ î'> ;:*■£: .q .:•>'•?. '^*wuV v \ 
, ipîM^'iA boh /ioia?/j r i oj noini^ ^SiiA-f>ojr;)'>i;l 
008 f- f nd r 'ro r ) ; )l> £ '>! îfofn l«o / yf'H Tonv ; )» r.i; - « 
. i t )i«2f) ,, l oJ olliLirit rJ oh ?/mn;ilif; <•">! iifnuM 
♦w/nvib u , nîoi,*nnn -^ '»fï** c u |> ^«-(i-r) ïwr)W\ *;joi< 

-flfiJ* ')h .(hl'Vflnnl/ oh T»l1in:i> •.'»( '»/>» oirpoq-t 

18 
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dé ! 'H'êHaiitr mtlâfy'l '(Uns rite* fetth* d^ l'tf'to'AÏ 
138d','fct'ttt! JëâM'Héudlèy'! eëàfeï\ {v M* ï , é î ''stéclè , 
suivant. 

Les registres de Guillaume Thiévin et de Guil- 
lawttejTrôtterelv WbeHiotftIdG>Pa^I^, ttfettïtttttoènt 
en un contrat fthtaM^tidfllrififflë 'flctlftef pllhf 
de Jean Heudey, de la paroisse de Jort. Noble 
homme Robert Heudey | "ecuyer, seigneur de Rai- 
v#fc M jtle.Nw^O 4 e^Sjétestièn fièo^/tfctyerç&i- 
gWW d0 Qtitiaffrclj artrtiocfiiftfifc daaisrntebii&titret» 
c Wftatë < dpM>" j*Sltet f etv#a>c*©bi» Il /i*8j flmida*i 
Hw4fiY* 4«W4«i,7ifitoWfTd* <*e« «<tel tt AMfe,sM&r 
paroisse de La Bretèche, échangea, le 15 mai 
1472, à Guillaume H'CSfttey*, écuycr, seigneur de 
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sey et de La Motte-Pelley, mariée : 1° à Galois de 
Harcourt, sire de Bai lieu 1, chevalier de l'ordre du 
roi, gentilhomme de sa chambre; et 2° par con- 
trat du 27 septembre 1587 , à François de Vau- 
quelin, seigneur de Sacy* e» présence (le, G a brie 
Heudey, écuyer, sieur des Linières. Elle était 
fille dePierve de Heudey, écuyer, seigneur de La 
Motte-Pelley et de Boissey, et de Catherine de 
Lonval. 

l <r degré. 

t l^ péfwqir,Ç fàfptâ $W; \ç$ titrer . rçm^ritç i la 
fili^tiQij <J,e çet|e femUle fr GuUUuiw de.JfçwdQy 
ou.^udé^prfimi^,^ nçip^çcfiy^r, qui. «ut: , : 

.:r-. ut 

*• degré. 

, : ^U^M*W U «te.fleuday * é<myer!,> marié icV.Manw 
gWritp^p jpppqiïptill.fut pègpej dcu i; >î •• m un :i.-. 

3 e degré. 

, .Jçan iif de HewAéy ^léèttycdr, qui ép&ttâi MifchèWte 
de Bette J^aeyS <fittp puîné* deGtàift 'de Pe«H- 
Fstiney: et de aendiiè><B%ôf?,: dèiMe cie^oitiitfàtoi- 1 
riHe.murilt là ttH-*.«fe l^nttiifaînvi»e(flàfns sortie. 1 

Guillaume W d#' Héûi%\ , tofryëi J i ' fcîëiir fie 
PttfliiiiéffevnteV^rta^aVfe 7 jiiiH U^ 1 , devant 
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les tabellions d'Argentan, avec Giret tircfù'Wrii et 
Jeannette Gastcl, sa femme, fille aînée et'ftéritïèiNè 
de NollentedëPetît-Fauhëy, et avec JeaiVnèlGàst#l; 
veuve de Pernet Gautier. l j ' r ,;Ui:i>, 

II eut plusieurs enfants, dont M "prêtW/'èl 
probablement Jacqueline de fleudTey , &bi^sse 
d'Àlmenèches, transfère en MT-'k Pbilléfe r ' li3î 

Voici ce que nous lisons dans! ^Orne'tirkhéôîiï- 
gfqtte et pittoresque , au sujet de cette àfctiéssè 
d'Àlmenèches : ....... 

« En f5l7, Jacqueline Heudey ^taii àbbeîsse'et 
avait succédé à feermaîhë Vincent tanné 'tf^éeet 
de mœurs, elle laissai'/ libre entrée aux' personnes 
du dehors dans les chambres des religieuses qui , à 
leur tour, allaient librement dans les maisons par- 
ticulière» et' (totislea prairies éloignas du jpoqas- 
tère: Ue cardinal de! Luxembourg, canjipsd a laterç, 
enjoignit à l'évêque de Béez de réformer TaJ>haye , 
et à ta demande du rai, du légat, de l'évêqup et 
des princes et princesses de la maison d'Alpnçpn, 
«eiue teligieusesdef.riuatitutîde Foirtqvrajili se 
rendirent à Almenèches , sous la çopdwtfl dp 
Marie de La Jaille^p^urç d^ B^llQni^r, ancienne 
dame d'honneur de Marguerite, duchesse d'Alen- 

çon. » '>- 

. Jf^uelJDej de ,Heudey refus^ de recevoir les 
Wy$hil$W$W*$ e^appeiîe comme' ^âbùs au 
Parlement de Paris des ordonnancés du légat ei de 
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1 éYpflW? -ÛP £&; z - EUe perd son procès, Léon X 
éçjrft ^ux, évêques de Paris, de Meaux et de Séez, 
d^, réformer l'abbaye dans son chef et dans, ses 
membres ; Jacqueline Heudey est déposée et va finir 
ses jpure à jointe-Croix de Poitiers. » 

jQnpJ qu'W t ?# dit du relâchement des mo- 
nastère^ à Fépoquç qui nous occupe , on voit 
par Vinteryep^pn énergique de l'archevêque,, de 
V^Yfyflje, des prfoqes de 1^ famille royale, du Par- 
lement de Paris , du Roi et du Pape hii-ménie , 
qu'u^ r j^rei|. i;cl£$içjpjipnt £tait considéré comme 
i^n^^^d^l^ puWic qu'Jl fallait faire cesser à tout 

; . \îir ?*.>w*îîi:'\t ?<\l ? y !;.,' {', -, ,, j s i> ^...f^ ,-•> 
»• degré. 

-"'•«Sffllfed'htf ïl&àtfèy ^«S fi^sBwd^M©ynet v :fillfe 
cfë ftèbïïïôy iilfyhei;ëàim; QiHiëVMïïerincf&mtoi 

l w lMâ?ik afe Htétfdfey'/qifi ép^isàJean^BrobsâitK 

* ^«âflftèWtife d^Hfetidte^J fnâtfîéé Amoblb honte 

^èaii'àêhaô^a^' *>™ -^'-^n.^ i; wrlv^-r 

noi/.'b oswri'mb .st'T.ins'Jiîl/' r *h uto: no-f'f) -,n>^ 

Jean ,11 de Heudey, vicomte d Argentan el 
Exiiies' obtint 1 main-levée du fief de ï>diïimainvïlîë, 
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le 24 mai 1554. Il épousa; lsabeau*. de i Muietel; 
fille de K. • . . de < Muterai r sefigneur ■ -de , Soulte, 
procureur général au Parlement de Roueit Ce 
magistrat est signalé comme ayant jwé ue *ôte> 
important dans Thi^toir-e du Parlement id^; Nor- 
mandie. G'ept *iasi qu'apr^ la réintégration i da 
Parlement si durement traité par de chancelier 
Ppyer*.sou$ François 1 er i en. d5AQ, on avait en- 
tendu le procureur-général, Muterai de FauYfllèy 
dire, avec l'expression du regret*, q*e * par le 
patent, de la clôture et ouverture 4m Palais n'estait 
domié 'lieu de modifier jmr bt$ Cours winseraims 
les édietz et ordwnmces du Boy r rnai£ sente* 
ment (TadverJir des diffkvliè&i qtie F an i/ pmxvmi 
faire (1)* » 

René de ]\lulerel, seigneur de Fau ville, épousa, 
vers 4555 , Barbe de Cbambray , fille de Nicolas, 
seigneur de CUambray , de Thevray \ baro* d' Auf • 
fay , et do Bpnaventure de Pri^nelé v issue de in 
branche royale de Dreux , par sa mère Antoinette 
Le Roy (Je Chavjgny. (Moréri, .art. Gbaauuiay*): 

Nicolas de Hèûdey , siertr de PoinfaiainVîWe , 
Bocquencë, Maûbùissbn^ Le Chàtëlliér, St-Pierre 

et St-Germain-cte-Fâîitillc , près Évreufcy fils de' 

...*.-. i k- ■..-.■; j • ^. m i •*.! i » • 
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Jéa*>dé'lIeudGy <etdlsabeau de Muterel 1 , ; Tu» flé^ 
cMêomajèiiv te if) décembre 1575, adx ÂssteeS 
d'Argentan. Le 22 février *582, 11 rendit hOm4 
mage au dttci d'Âfe&çon, comme iioble et extrait 
d'turèieilnè twfefessë, <$ mourut en 4&i2od MH : # 
ftétif*filfe <*u |itx)cf»reur^éiuiral Mnterel'de Fau-i 
vttfev Suivit te 'carrière dê> la magistrature qal 
lui tétait iisii naturellement ouverte* et devint c6n- 
seilfcr d» roi au Parlement de Normandie. NouS 
\& retrou vowj; en 1591, parmi les membres de èé 
Parlement attachés au parti de la Ligne: Il fut un 
de* signataires du fameux arrêt rendu , le 43 oc- 
tobre' 1594 , par les vingt-trois membres du Parle- 
ment de Normandie demeurés à Rouen , après sa 
translatiou à Caen , sous la présidence du Célèbre 
Groutard. >Par» cet arrôt; le PaHeaieto de fltotfen 
coodamiiaU; dans iesi'tentae&^leB 1 plis 'i&fvèrés/ 
râri^t)*! iPorlemontidb flaenf *p* avait feit bf^teir 
sut la ptœe puftMqntH la* balte' d'^ttfeiifrtinfcattoir 
duJ*oilfotort'rt>Vi '■>'> ') «'ï '■■ '"•- ••" ,| '-*'. '* M vlU,Ml 
Dévowérc<i*itme<*l Ifëfelit'&u $mi delà iigàfci ^ 
jouissant d'un crédit dû à sa haute position , il est 
permis de supposer qrier^cdlas de Pommain ville 
ne yfafrjffiJRf M^Ugjçr .^, jmoiwçwn 1 4*$ WgHÇHrs 
dj^p^i^o^re t cpptr4e;> Jfrm )^:^^ N( >rW*tM 
Pqjjjiigft B^y^^vf Arg^Up^Lfeif .W|, ,ptft, r ,tf}^ïenf.> 
pour la Ligue ; Caen, Alençon, Séez, Écouché, etc, , 
pour le roi. Inaction te plus considérable fut Celle 



— 280 — 

qui se passades la toi«l<atrilfl589<vidaw )e «un- 
pago#< d' Argentan > d« côté» de <#MHrefnt<nnVâHers 
«i C^inmeau^^e»(;^-éire4 2 au ^ -kilomètre* du 
manoir de -Pommbimiille. IusiUig» de^ntpgiràer 
y taiiJa e» pièces les Ligueur de >&ea;!oMtfOns, 
qu'on appelai* les Gautier** Jtofétaifcnti & ài£/GÛO, 
commandes pair Je.<CQntte»dBuMssacin^»'<J&i^ s 
d'Échauffonr, /de TùbœùF y ietri^OO<à)denîjeMi)èf0Bt 
sur le ctoaip de-baCaille ] lj0IH)i Élurent ilaitei pri- 
sonnier lie surplus se Péfugkiiidaflls Argentan. 
Coïuimeao^^oniwnbeaucdupjdeipeiiieifWMFJeitfdr- 
cér (A)ïnhi detaiti êtreifeuriteldelfotmfin^rt Ipafcti 
contre lraiHu^eettotsidâss uq pa^ioù* itelavaiftBt 
«raeoeéi tant i de i iravàgtisj fOnnwustfaveoâit encore 
dtewin m;, eiii.lâfôy 11 amiral tiei^âtillon, à,<Ja 
tôle die>d 9 0Oft)beiDÉiitt»ièt>,de ttmi Jeaihétéfepteftldu 
payîH. envahir < la ^vilkrë'fArg^taiiMtetiVilawôitjîHqn 
partant un; ntimméi Guillaume JJea»repakwv^*rBfle- 
vtnm ;iav^i «ne» compagnie de j (gè*darn*d$l diéré- 
ttqiw&, qfwipiUèrtnt les-égliBte efil sevrèrent- à 
tofl{ps>b0rtesidîexQèa.f/q^ 

- Hha^dèférfaé éewèBtol'kilsiuia/pffiâLifi'déimtiaiJK 
tfoiitôei» déniai Liguef PeiUrôire>a4*nfiJt*npblaâsqé 
d*fl$ii'ftmtoe te/ côté vnalraeiHiiretigwwxJ) démette 

(i) Voir les Métnoircs de Sully. 
(2) Manuscrit Malècauge. 
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nure opposiliotkbuf rfâihugucntoU D^U6ufç^lesi)ja- 
gdiÀéni^ldël'tttôèiréhâ^sovt) point» «aitë ippel#<et 
u'ttirtto^ndHs £a»/vfc êemb jottrs plu^d'uneijwfctfee 
ifttidWèt^iricoii^edës^Jjprtdfftioo^pj^îODllém ? 
luMeol&vAe PommaiiurUle^aVait épousé Ghaplotte 
«Wflfolt: Hleid0iNicHla« tfouVal rd^eF^seigneur 
«é^iiBiooqjÉenoé^ihbniihe -ttlai-Biefe ée$ ordonnances 
)4»^i^vœtt)d^)a^U)a}iiieldft^id RfcvièretMnMi > lh 
nqGttaittotte idiuWai rétaitlM^Ms^ralnUèHietatM^a 
«Ufl0P^tAi^a;Snièi»i)rie ee duUvttal dk Bwqumcé 
ddirt le aap'Stti^rtuvpjfré^ 
Hteq l'historié» dabPaùrtemeBt> déi Ndrctoaiutte. A> la 
' suite sdefil tvouèleei qui écfclutèrent>à ttôde»j au* mois 
• «Pâoût 1)560 v itemarécfial de ¥ieilletilfo in t en voy é 
par le>mi'j>oiir»lrètflrbliriUordre\ avec des poawirs 
iMiffitljé^. limmivJiait èik'téterdeiedptt'oflLftiiil ooïb- 
fpagities d'Iiùmuwa utiqfjtats «W «de ibandfas/ françaises 
^iilpwwaifM^ , 

o1i^èlie»iseb«^it'>devomiepnQfleM{BiiiSe/>dc /imi*e. 
< «Isl^rcoÉswilta- <4ai ,Yafc deuBocqqeiw^ , 4tf#Uté 
^orifaflémehfc per sa Gowpçgtrie y > ou mandé- par le 
maréchal ^ €pmme cô dernier tev dits daps. ses Mé- 
moires, étant venu le trouver à: Giàor^wil fat 
/«ouMcito)eûlre^K|Xiquete8 toadea')* , app(ro€hejpi<ient 
pas>id^vaiitag6 ide iReueili poqjr l'heure enten- 
draient da ntorteauttordce? au* >Aftfdefy&tât (tan» te 
Château-Gaillard (1). » 

(4) Floquet, t. II, p. 323. ^i» , '. . - . ,M 
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Plus tard, en »562y le môme du Val d#Bèc- 
quencé, député vers le roi Charles IX, avec un de 
se» «collègues, obtenait du monarque de^ lettres- 
patentes par lesquelles le Parlement étaifautoriség • 
pour- sa sûreté personnelle , à temn fces séances^ à» 
Louvicrs ou dans toute autre (ville qu'il aviserait; i 

C'est encore du Val de Bocquencé quVpeude 
temps après* osa haranguer \é maréchal de VifelltoM 
ville, irrité contre les biwirgieois de (Rouen tfoi 
avaient voulu venger leur grand+bailli, Vitlèbori 
d'£siouville , cruellement mutilé par le maréchal 4 1 
à la suite d'un banquet, promettant une fissliei 
moins sanglante (1); m ... . r : i;»n s 

Par, ton mariage avec Charlotte du VaUdeiBôc- 
quenoé, Nicolas; de JPbirnnain Ville '» éfato <fleréïirf 
seigneur de Booquencé ^ fief encore' ipôssëdév^i^ 
1666, par 6harles>deMeudeyvSietfrde Bocqligtiëé,*' 
un des ses descendants, qui habitait dlors la! GrâWGei- 1 
Haye (élection de Berttay) et ftrt maintenu fcOmtilte , 
ancien noble par do Marie, :«••• >■ '» » : .m» ^" 

• 'Niodtesî eut pour enfants : «'•■■'■' '" "--* } ' ''r»\ 

1° Nicolas de Heudey , seigneur de Pommait 
ville, qui N^ittême '<é*rt deux «?flftmt& ! , ati riôitûke 
desqneli Hit'iNîo«fes', seïgùerff de PètoiWïtfvilleV 1 
marte à« Charlotte É^ Contenu NonantT' 1 '"'^ - ,i; l' 

>8° <iharled de Heudey 1 yq*ri' suit. j • "'» >~' ;i » 

'J) Floqucl, t. II, p. 509. -, .!»' 
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G'tst* encore* au Parlement de Normandie que 
nou» retrouvons ce nom de Le Conte , en laper* 
sonne du maître des requêtes Le Conte de Dra~ 
qneville v qui fut chargé de seconder la mission du 
maréchal de Yieitteville. avec le président Pétré- 
mOl, lôrs de l'insurrection de 1560, dont nous 
avons parié plus- haut II avait épousé 4a fille du 
président à mortier, Jacques- Daniel du Bois d'En» 
nepets, qui subit de la part du Parlement, lors 
des âitôén&Obs religieuses de 1562 , une si Injuste 
persécution, comme ayant favorisé le parti bugue 
notv imputation toute gratuite et dont il se dé* 
fendit avec une noble indignation (1). 

kopsidu lit de justice tenu à Rouen, le 17 août 
156&,!paf le roi Charles IX en personne, et oit 
siégèrent tant d'illustres pereonnages, an nombre 
desquels on remarquait Henri de Yaldis , bientôt 
Eemi IH, et Henri de Navarre, encore enfant , 
plue , tard Henri IY, l'historien de notre Parle*- 
ment cite avec complaisance , parmi ces hauts 
personnages , le maître des requêtes Le Coule de 

DraqwwUf (8). =. ..m.! » 

.^çiWpoijp-Fmncflis Jue Cwrte, marquis de No- 
na^j avaftj&wpsé, versl@55, Catherine, de Lyonne 
qui, devenue <veuw peu de itenjps. après «son ma* 
riage , épousa en secondes ndees FrànçDfc de 

(1) Floquet, t. II, p. 418-621. 

(2)Jd., p. 562. 
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Rc|hi<o, .prioce.de.SoiibiUe fl( Ueutje)jant-gé»éçal,{4e# 
armées du Jtai, mort en,l,7A2» âgé de,quatr#ftf4Bgl r 
un ans. Nw$ trouvons dans.rAmo/.^/ ABa$u$frfct 
dp d'Ho^ipr.tes ,Mrmoii;i«s.,iJft ,Catl»eKin?. 1 -ï^,i|Çq^ 
dfc.Nonant,,: « de ^u«ules. k> à.^^ç^, d',Qr ^ $t 
celles de Félix Le Conte de Nonant, seignoiiftift 
patrontlq Fp^wy^-Lpuxfij,; |« d>ïur ai^bOTon 
d'argent, aux ^besans, d'or ;«n BftiBte,i?t ..,.,- -, ( ,.,. M 
Il fau^ crojire q«e ClhajçlPtte, l,R> jÇoaJe,;ayaH^ 
élevée, dans ,uqo sQcjé#, p|tfP>#^.Qto)<W£>!Cel|ç 
o,ù eue allaif entrer, «m ,époii^wîi.Wi<^la§t(*% H#Ur 
dq& canr à ,p«i»e : fatnfMfti4wmw»> daptthdftofîfflHr 
mainyille, qu'Htai i^llufejiifl.iéfitHnage^^ftrjaiîe 
a)pr|5 qt.sanSi.dou^. jfflrt.4is#*ndjfia^,.^'fl«t pçu,r 
d#<frer, ..à, ,ce yçm . dtenfaBt,jg&tôei, <,flue<> tytgpfes 
de.,Heudey se,, r < é*»gn»,à il yewïffir«»a>|dpp?»^i^ 
JtoWinainYiHfi, à, (fraies, de Jïeudeft, ^.pnc^ 
dcuit w>us,.a}lo«s .n(W8,pcçujp(eç,,^ ( 4vij,4pvinji,^n^ 
seigneur. de^ojniïiain^Ue-^e^jip;!^ ^^47 
octobre. 1651 k . ..,,.... , , : .. iH [o-, ,.,1, .„|. v , .. ^•HlAmii 
. „ picotes, de, fleudefl, «& vé^jflu^jfofitipefa^anr- 
nées après, son inajjage, et g|ans.,lajsser,,de pflsJftUft. 

,, V.jpér^ M de„la inpm.ila. ) »lj*ç b ^flra^lô inB da^ 
«ne.P^Jte^v,eq «^gen^enin^ (kh^m^fAùr 

, , Les , 4^ails, d^^tte;^^usiî,içfe,^nglanf^rfift- 
cpntre^us wk&&SnHwto.ffp. WitiWptofifflr 

'"■(\) jJc n&'àccc'gentilli'ommc élait'^ran^ois'l.e'^bnii/! 'iéf&ii&r 
*«ICottWiH('M<Gh«snWji*-D<&bblst mhick-tittlbrM'K C ilinlll-n 
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teiiipotàiiië , "éotaittte un fietevtfaU' téwwrigftage dés 
ijtiëréHés iflcé&airtes <f ui ■ mirent si sdAveh t Têpée 
à'te rtrâWi des gentilshommes dé cette époque'et 
<fétf^nîrènt : ^ctr provoquer l'édft de Louis XIV 
ipToâr là'rèjp^èssion ,i des ddèls, au mois "d'aoflt 
f679i' ,; ' 4 M - lfi »>»'*'»' "■ ,ii v»- -' •' î : ' '' ,iî "■ ,j> ' • 

■"• ^Le-joU* dé làf Tôrissaiîit tfe ' rfetofléfe' 1099V titi 

jeune, gentilhomme *%>& e/' ( : /toï ' adônftê <*• AVro- 

yneHeswttit trois ou cjùalre >dè ses compagnons 

dfe^déîMitache^àpi-èsiHîë oï&te qui ataiit daté' pfres- 

'<Jtté 1 totate j 4a'5out*iié6 s , trdUvà^ibrt pteisaM, au 

ittoùlettt oùles cloches sonnaient àifcirte vdïée pour 

appelâtes ptfôtes desTidèlés, de pii»ctourh j ladite 

kVëé tih taoïbëu^v eirVodféraiittf ne foule (Pim- 

piétés' et-fle i*âilleïies' irtdécetitea. Ces écèrvtfêfc 

pôu&fcréM lé ! cynisme jusqu'à 1 pfttfatfer la Sainteté 

ddjbur'efi btivAtitii là sarrté des* îiiorià. A fcfctte 

éjfoqué ; fes '(flodiesf des' nombreux: •côtïVèrits , ^dè 

cbràfpWiï là viïlé'd"AVgentari' rttèteièïit let^'sôns 

funèbres à celui des églises et chapelles de la iiilè. 

IVétaiït f tt*u&gë 'iàlèMV pafirti'les iléttg k HMt/eun 

tfé tôiftei dès église*;' *e ftàrtètoiffr» 1&T riïéSferi M- 

l^nt'fe '^ Wri'pelftdîert* du 

cduVëWlî'dë^'kéoMtïSV étàWt *e*u à<]tesMtaVèé >, àa 

éî^leféfé^tlnsulté^a^^ttè ^o^gT âVihfee "qtiï ne 

iiiù^^^tWMetil€i&''^ pètW ittston 1 * ce 

ffip^ent ,yuH,à passer, M. dç Poinmainvijle ,qui 

rentrait à son •hôtel. Cétaity dit. L'auteur <lu ma- 
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miscrit auquel nous empruntons ces détail» > ■ w* 
jeune gentilhomme très-honnête et gentil mikilm\ 
11 est facile de concevoir l'indignation cfn'il 
ressentit à la vue d'une pareille scène ; qu'il ait 
manifesté cette indignation par quelques parâtes 
imprudentes : c'est ce qui s'explique aussi: fa- 
cilement. Voyant néanmoins à quels tristes per- 
sonnages il avait affaire, il passa son chemin et 
continua à regagner son hôtel. Mais la rage* detf 
insulteurs avait été mise à son comble par 'cette 
critique de leur ignoUe conduite : ils s'élancent ># 
la poursuite de M. de Pomraain ville , le rejoignent' 
proche la Croix-du-Garrefour , l'abordent et lé 
couvrent d'injures; «et, comme s'il ihawopiait 
quelque chose à leur basse vengeance, ils n^nt 
pas honte, eux gentilshommes i de s*ach*rnfcrâtë 
contre un » de le désarmer et de le* blesser' gk4ève x> 
ment Éperdu* hors de lui t Mi 'ofceiï^nimdii^vill^ 
jure de se venger d'une pareille lâcheté; > il èôtittti 
rh^tel^riedu Gr^f? *ti il était logé ;<se safert^ 
ses pistolets, et, acoctmpagBé de soni'valeifbmtô 
d'un mousqueton , ili s'élance à- lai poursoitei *m-se*' 
lâches agresseur* qu'il ne i tarde* pôhrt"è| tofttôft-' 
trier, rfenMncwedç Jeiir.fgnoMe triomphe "d> 
cçmliquwt à narçuçr teiir victime; ILk>tohe(1 <!teflai 
bande est étendu roidemort d'un coup Heipisioiël?! 
ses compagiwnsu , ayapt. mis l'épée; ai 4a waini> fblês- 
s^.mprtellw^Mt M Taie t de MJ de Pommarin ville' 
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au me tuent oit il- déchargeait son mousqueton sur 
l'uii\d'eux; qui resta sans mouvement sur place. 
i pendant eçtie scène 4e carnage l'émoi , comme 
on le pense- bien, s'était répandu dans la ville. Un 
raasemblesient Me aux combattants la possibilité 
d'achever lepr boucherie ; les pafents du geirtil- 
hwame itaé accourent suf tes lieux et jurent de 
venger sa mort. M. de Pommain ville n'a que le 
teihps4eseiretii*er chez Mi du Four du Saussay, où 
ttne.petitç porte dérobée ItA donne un accès connu. 
Làë reçoit im- acéMil des plus sympathiques, et 
tout i est mis; en œuvre pour le ravir à la ftireur 
(tes 'assaillant^ qui font un véritable siège de la 
mais*» de M* du>Ffour.' Ce dernier envoie un értiis- 
sQiira< prévenir ML ,te marquis de Grancei, àsôtt 
châtçau dcbMédaNnd, Il : était ' graod temps ,' car la 
m&sofè pmxdfa êïre îftKrcée d'un instant à^'atttfe 
pan 1* ifoule jflne*téô; quand' arriva, surles mimrît, 
M."d^)GilaRC€»s àila tête de «rente bu' <jurfrantte'ca- 
valie£& Ij-ordceviréiaMi^ M. deyGrancei etoïntena 
aiiGclufcïà MédaviA, Mo de iPomiiiaifivillc, poui^ 1e 
soustraire .aiuusf itèside cette terrible* aventure. Il 
y tféwait pours lef monten t \ riitf 1# laî Verïgfcà&fee' était 
(temstoréeVa* Qfetoir4eï8©& ^mfeflrisV» et» 'devait 
payçfc bhmtôt kte>sai iri& la'hàiïW 'pftrtcctfetof W stôtti 
pi^b»atpnii.i; nu h i^worim i |ni«,i ? .v*> :>i»'-t>'! 
KAj^uefcçue lèifiptixle lir.^ilb^u-ft^i^^lai ^mil- 
hdtomè;(tué<>dhné léé faes"tfl^Yitài u tëMftiitfà' 
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M. de PomaiaiuvUle dans.Jes.à'ues de (*uibra*. À 
cette vue sa ha-ine< se.ranime , pou t-êfcre ioén« oette 
rencontre était-elie préméditée; les épéea brillent 
de part et d'autre. De He^dey , aussi habile 4rireùr > 
que brave tgepttfJiopiHW* 4ésanne ^oivad^eretoFeç 
mai$ comme la v tj^ faisan devais toujours jo*œr isa» 
rôle dans cette triste affaire ti an^TwomwthiOtt' II: 
allait offrir généreusement ; te vie. àr son agroacNir', 
il est lâchement. assa$einç<par. le.v^lotde ice^4ei>i 
nier, qui lui plonge son épée dans tesireinfi*. Quatre 
ou cinq jours après, il: sqcrcwJtwt boette, Mettre. 
9 JU curieuse gravure, représentant' W> 4wfr fa 
Guibray çp 1658, £j, T<é^itéfcîpfcf, ; M>,iMflm»l «M 
1841 , ^présenterait ^ premier^ 
Tépée entre gen tilnboniin^ , q^v fiemblemH awwr 
été .inspjrp par: Je sopvçnii: dÇfeeii^iwHœumu^ 
rencontre ,.si ja'.était >la lqgèr^,difféi:euw ejrtiranlo*- 

dep^d^teS. ,; ,.:,«,•:.. • rîiM.'l ! ->V\i:li: > 

Ténias iPjçouv^rrev. auqual npus aiujnw*HïfWjk^ 
détails de cet.épisqde^avecr.nnç réserve qui/lni'&ilt 
hoiyieip-, etqpi^e cpinprçnd.£^l$u)enfade,laip0jft 
d'pp: çqpf^pippr 1 ain, 1 pusse >sous sUewjeîtefrflwi* 
des. .ajut^u^s, ,te,çe\&-Mitoim Jvagique^ mftk*. eh \ 

regpettçKfoip, yjvepjenV sw $itoncn k -#*j une?maiir ■ 
étr&nçfye, ..fiellç de spiM'witinualettfl in'irctfaiii»-- 
scrit çp>inarge, àpps époque p#$t£Vieureuite»Hpt . 
de M. de Poniniain ville, qu'il écrit Pomuwttle\ 
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aussi&eti'quelaeoimminedece uotii, aujourd'hui 
réunie «Occagïtes, comme étant le nota ûeVfu»i- 
nitv ■»!# "hnm gentilhomme tué dans les rues de 
Guibraty.'ifraqprès le mente continuateur, le nom 
da^aUrtde-M. île Ptiimnaitttiife était Godillon. 
QwMitaw ?noffi du geAtfHiomme tué dans les mes 
d'Àrgènfefr, et dont la conduite M si déplorable ; 
sllijwrtis^éléam^slblë'cfele découvrir, nous 
sawÉs au moins qu'il était beau-frëre de M. Le 
Cortiu'<.taeurtrier de M. de Pbmmain ville. 

«VIHv ^evenons ) i«âi , fttenant l à CKarlesde Heu- 
dej\d*M*è dé Nicolas 11 fat seigneur deBocqueneé, 
ptfis itêtenpoininaîrtVilte» ; <îtlàinbor^V Samëllfe 'V St- 
Sjhtë$ta>e>, MafiHéViHeJ 8ttVighi\"le Bttùrgétiis, etef 
Nws'atWiS'Vtt qu'H>avait n achrtë'to terré et soi- 
gnée 1 teltomtti&invtlléy lé i l'* r octobre 1051 ; dé 
son^iievè* Nli!»}^^»,! 'nioM^i'iiifscirftBIefàiiâiit. ' ' ' 
Charles de Heudey comparut à l'Assemblée dek 
ge»*itaboiffi«i(B deda prèvincte* dé NoHttàiidfe; tehiie 
à iÉtfrerixMllè 2' aoffl? l*6&5y Ttout* krban et arrière-' 
bËH^li^fcei^it-avèeiâttÉibS étiéhfevàux iiafis l'armée 
dni|*OiteË>iL«itârfne/ptHs élîBbu^gognëJ bii qualité 
dé voto|iiaire^\totijotirs avec M pluè : gratf Hé lira'- l 
\<mm\ suivant lMb <( ëèMffcktb ^ù 'ni^quis de No- 
naritH"sonu parent ^likûtë^uV^mt'lè rtit 'aU^ln- 1 
yevœtmm id'Évrè^'ët^'Atéttrçori; èt'tiu doc' dé 5 
L«iig!ie4ille!^êtt'dà%l dëi^S» sféptcîmbre'étïb dè- 
tohN*'t6d5»>^ »' V) '■ ■'»' Hi/im.siu;f" 4 « ' )U l/ "> : 

19 
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Charles de Pommainville servit encore depuis, 
comme volontaire , dans l'armée de Bourgogne , 
commandée par le marquis de Villeroy, lieutenant- 
général, qui lui en délivra un certificat, le 18 
décembre 1640. Aussi passait-il , d'après la notice 
à laquelle nous empruntons ces détails, pour un 
des plus braves hommes de son temps. 11 devait 
lui-même périr d'une mort violente , car nous li- 
sons , dans La Chesnaye-Desbois , qu'il fut tué en 
trahison à Guibray , en 1662, après avoir désarmé 
deux maîtres. Il est permis de supposer que cette 
fin tragique se rattache à l'affaire de Nicolas de 
Heudey : les haines étaient sans doute demeurées 
implacables de part et d'autre dans les deux fa- 
milles, et le plus futile prétexte suffisait pour ra- 
viver une animosité d'aussi fraîche date. 

De cette fois , le nom du meurtrier n'est point 
parvenu jusqu'à nous. Un moment nous avons hé- 
sité auquel des deux , l'oncle ou le neveu , rap- 
porter l'affaire décrite par Thomas Prouverre ; 
mais le doute ne nous a pas paru permis, en 
voyant, d'une part, la date de 1 662 ; de l'autre, 
celle de 1659. D'un autre côté , le gentilhomme 
tué à la suite de l'affaire d'Argentan est désigné 
comme jeune , tandis que Charles de Heudey , 
oncle de Nicolas, devait être parvenu à un âge 
assez avancé. 

Enfin, l'oncle, d'après La Chesnaye-Desbois, 



r 
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désarma deux maîtres avant d'être tué traîtreuse- 
ment , ce qui ne concorde point avec le récit de 
Prouverre. 

Charles de Heudey avait épousé Catherine de 
Mecflet, fille de Robert de Mecflet, écuyer , et de 
Marie de La Palu. Il en eut plusieurs enfants, au 
nombre desquels : 1° Guillaume, qui suit; 2° Pierre, 
baptisé le 11 mai 1642; 3° Gaston, seigneur de 
Chambor et de Samelle, baptisé à St-Germain 
d'Argentan, le 15 octobre 1643 ; 4° Marie, morte 
sans enfants, en novembre 1709, après avoir 
épousé , le 8 juillet 1668 (par contrat reconnu 
à Orbec le dernier jour de mars 1669) , Gaston de 
Bonnechose, écuyer, seigneur et patron de St- 
Jean de Thenney , un nom qui vient d'être rehaussé 
d'un si vif éclat par la haute position de Son Émi- 
"nènce le cardinal de Bonnechose, archevêque de 
Rouen ; et le 5 juillet 1694, Gilles-Armand de La 
Touche, écuyer, seigneur de Bocquencé ; 5° Mar- 
guerite, née le 28 décembre 1645, nommée le 
23 juillet 1647 , par Sébastien de Heudey, prêtre, 
curé de Bocquencé ; 6° et 7° Gabrielle et Jeanne 
de Heudey. 

IX. Guillaume de Heudey , quatrième du nom , 
épousa Anne Morin de Banneville , fille d'Etienne 
Morin, chevalier, seigneur de Banneville, Grenthe- 
ville et Cormelles, et de Marguerite Gillain de 
Barneville , de cette famille de Gillain dont nous 
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Yfly,Qi)s y ,Mrj ( rçpwtye , Nicqjas Gil|ain ,. sieur ^11 
IJp^ay, i^aiHt^uu çoinine ancien qptye, jeu 1666, 
dans l'élection d'Al<*qçpi^. J>Iqjis ^Uçjis voir, f'ar- 
rièrp-RçtUp-fi)^ ^^^llwj^.^e jieudey, çou- 
tf^çtflr. u^q, nouvelle qllîançje ayec J# la fami^ <}e 

quis de Banneville, ancien ministre plénipoten- 
ttoirp^ireçtcqçdf^^ 

^^ffa^sét^ng^..j iii(llf|lii| , } : ,, ,,. 
,„, fiiijll/inipe, 0,c H^^y.^op^it en, J£63 ,. laissant 
r de,G9theTW,dQ ^m^viHp^j?aiywye, m fils jni- 

fite\p.d*yrç qçtjte...yÀllp §ous iMrçtelle <te. s? W§ e ; t 
, ^"'î dp.PçrçnnwîviUfc ayant crq .dçvpii; pr^uine 
ses.jitçej&dç, noblesse, dpyant M. dp Chan)il|ar4, 
^pteqdftatifô Ç?en y ou elle fendait alors,. tyt ipain- 
XWW* ellpet sor^JI^ comme «Tançienije rçoblesse, 
dans cette généralité ; mais \zjraifpit chargé déjà 
.recl^rpjw? $$$ ,upurpftt$fjr? dp t ^obsle^,,!'^^ at- 
taqua ; sifr ce w quf çptte t prq4ijcJio^a^ait ; ,é{é j>#r 
elfofqite d«Ya^ ii, jlp^Chajpilîar(l ?j tondis, qu'elle 
,^ftt,dû J# f^jre de t vant t $. dç M^e^ ifltpn^ant.de 
, J3 ^néralit^ d.Alepçpn , del?q^lle4ép^4aU^a 
terre de Pommain ville, un arrêt du, Çp^piljl'Ét^t 
du roi , en date du 13 janvier 1670 , vint mainte- 
nir M mc de Pommainville et son fils Etienne dans 
leur qualité de noblesse et d'éçuyer. C'est ce qui 
explique comment on ne trouve point cette famille 
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dans la Recherche de de Marie, pour l'élection 
cfArçehtan , où elle deVrait figurer, mais seule- 
ment dans Y Armoriai général de France, dressé 
postérieurement par d'Hozier. ' ' '''' x ' 

'ftous avons, du rekte, tu que Charles' de Héii- 
déy '\ sieur de Bocquèncé, avait été maintenu , 
comme ancien noble, en 1666, dàiiè l'élection de 
Bernay. 

1 " JCi fetie'nué Hé Mëudéy V chevalier', séigrieiif de 
Pommainville, Chambor, la Haye, ëtci, lié' à Caen, 
le ié 5 mars 1663, ïïit Reconnu noble d'extraction 
plâr certificat de Ml de Chain fl lard , ! en datte du 29 
janvier 1668'. Il épousa, lé 10 juillet 1686, Char- 
lotte du Four, baptisée à'Sl-Gèrmain (TAi^elrtan, 
lé H!â sept*emi>re : ! 1 616*4 ; l * fîïfe dé riiësslrë Jaëques 
du Vtiiit , éciiyef, Seigneur de Beïlégâriïe, ! ef ttë 
hdblë dame 'Ren£è de' Pitfaht Y 1 ) . S acqtiëfr rfà 'Fbtir 
était Ïï4utenânt cîvïl et criminel 'des vicoiiifés 
d'Ârgeiitan et Exiriès.' • ' i( '• ' : '' ; "'' J " M '" ! ' 

Êtiéhrte de ftfctidey moiirtltk^bthmaîVivIlïë, le 
1$ kVril 1710. Chàrldtte* àti Vtfùr', ' sté VëiiVë, : y 
mbttM i ëlië-mêûie i , , té 6 sejîteittbrê l^ll'fcW et 
tatftrè^fii^ênt inhumas daité ïé éhteiïr iîëtéglise 
1 d& i^diiîiiiain#è où feë ibièVii ^n'coi^'aujôùttl'liui 
, Wk I toîtfbekdt:''••' ! ^ ,!, ■ »«'"<•■■"•'••■■■ "• •'•' ' 

J #U,,i'l il'}: .-:" I m.', {;; ! 1 1 î ,m,Îi i«i ,f>ï ,-i> 

(1) Nicolas de Pi fia ut fut maintenu copiiiic aucicii noble, en 1GGG, 
dans l'élection d Alençou. 

' » I ' : i * » ; * . ï i m ••;■•' * ■ « mi î f • > . i • î ■ i ; » i . ■ . - 



On y lit distinctement les inscriptions suivantes : 

« Cy gist haut et puissant seigneur messire Es- 
« tienne de Heudey, chevalier, seigneur et patron 
« honoraire de Pommainville, La Haye,\Chambor et 
* autres lieux, lequel est décédé le 13 avril 1710, âgé 
« de 47 ans. Priez Dieu pour le repos de son âme. » 

i Cy gist haute et puissante dame Charlotte du 
« Four, épouse de feu haut et puissant seigneur 
« messire Estienne de Heudey, chevalier, seigneur 
i et patron honoraire de Pommainville, La Haye, 
« Chambor et autres lieux , laquelle est décédée le 
« 6 septembre 1721 , âgée de 57 ans. Priez Dieu 
« pour le repos de son âme. » 

Les enfants d'Etienne de Heudey et Charlotte du 
Four furent : 1° Jacques-Etienne de Heudey , qui 
suit ; 2° autre Jacques-Etienne, né le 26 décembre 
1691, garde de la marine .en 1706, mort à Brest, 
le 16 juin 1713; 3 6 Jean-Antoine-Adrien de Heu- 
dey, né le 19 janvier 1795, entré au service du 
roi en 1712, capitaine au régiment de Louvigny, 
en janvier 1715, blessé au genou à la bataille de 
Guastalla en Italie, le 10 septembre 1734, et mort 
de sa blessure, le 13 octobre suivant; 4° Jean- 
Charles de Heudey, né le 11 septembre 1699, 
ecclésiastique en 1719 , abbé commendataire 
de Royal-Pré, le 16 juin 1725, mort à Paris 
le 29 mars 1748 ; 5° Louise-Elisabeth de Heu- 
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dey, née le 5 avril 1689, mariée le 9 mars 1715 
à François-Gabriel du Four , baron de Cuy , 
chevalier de S-Louis, capitaine des vaisseaux du 
Roi, son cousin-germain ; 6° Charlotte de Heudey, 
née le là février 1693, religieuse en 171 J , et 
morte le 15 février 1732 ; 7° Catherine de Heudey, 
née le 24 février 1697, religieuse aux Ursulines de 
Caen le 24 février 1715; 8° Jeanne de Heudey, 
née le 10 septembre 1701, mariée à René Guyon, 
écuyer, seigneur des Diguères, le 16 janvier 1721 ; 
9° Renée-Barbe-Philippe de Heudey, née le 4 sep- 
tembre 1704, mariée àN Yver, écuyer, sieur 

de Boismé (1) ; \ 0° et Charlotte de Heudey , née 
le 11 novembre 1708, reçue à StCyr, le 6 février 

1717, sortie en octobre 1728, et mariée à N 

de Mecflet, écuyer, 

XI. Jacques-Etienne de Heudey, chevalier, sei- 
gneur et marquis de Pommainville , Fontenay, 
St-Père, Le Ménil, Beau val, Villepreux, Fesque, 
etc., né le 10 septembre 1690, mousquetaire du 
Roi en 1714, épousa , par contrat en date du 25 



(1) M n * de Boismé , née de Heudey , fut probablement la mère de 
François Yver de Boismé, qui épousa Marie-Barbe de Mailloc, fille de 
messire Philippe-Pierre de Mailloc, écuyer, seigneur des Eteux, Fa- 
milly, Montfaut et autres lieux, lieutenant des maréchaux de France 
pour le bailliage d'Orbec, et de feue Barbe de Mainteterne. Ce fut 
M. de Boismé qui nomma Nicolas-François Guyon des Diguères, l'aîné 
de nos oncles, le 23 mai 1751 , à St-Germain d'Argentan, avec M"" de 
Gautier de Montreuil. 
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mars 1718, insiuué au Châtelet de- Paris le 5> tarai 
suivant, Avmandq de Yasaé, fille d'.Àrtus«Jo8e$l), 
comte de Yassq , marquis d'Étpiilly , > seigneurie 
Marsilly, St-Avy, Bercy, enseigne de gendarmerie 
et mestre-de-camp des. aimées du Roi , brigadier 
de dragons en 1734, et de Loiusfe.de Fésqo&pla 
famille de Vassé c^mpt^e de, bollos. alliances,' (pai^rni 
lesquelles qu peut citer celle de Catherine d&¥afcé 
mariée à Henri de Beauroanoir^ deuxième du înoin, 
marquis de Lavardin,; comte de Bcaufopti,< maté- 
chai-de-caïup des armées >du r Roi, tué étmtt Coup 
de mousquet au siège de Gra vélines y le 29<>jrçrin 
164/i , à 26 ans» Cette alliance étant' démfèurée 
infructueuse , : Henri de BeauttùMoérV -*êuf >ffen »de 
teiqps après son marâge, avait épousé ien [secondes 
noces Marguerite-Reaée de Rostaâag, «loMiitlHënt 
Henri- Ch«rle^ de Beaumanoir, chevalier des drdres 
du Roi, ambassadeur extraordinaire à-Romc , en 
, 16$7 , qui épousa *: .1° Franco ise-Pa«le^€htirlOi te 
4'AltorLdeLuynes.; 2° Louise- Amie de Nflaittea. 

Du jn^çiage de Jacques-Étiennede jHeudbjitsroec 
Armande de Vassé, naquirent deux enfants : i^N. 1 .. 
de Heijdey, née à Paris, le 43 mars* 4719s "Aorte 
tiu«| jours après; a^Mwiei- Ldûise-* Armante' de 
Heudey, née le4Qiuarsl7Qilv<i»ii»ée4e'45 i ^wier 
1738, à Nicolas-Joseph Marin, ihevaliçâh, sëigndur 
et patron de Banneville. 
Nous avons déjà parlé de la famille de Banne- 
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ville, à Pocdàsion d'une première alliance avec lè^ 
Pjwutoainviltà; Nous ajouterons fci'qne cette tâ- 
miUe a joué uri certain i^lfe dans la th&gistrature et 
•da«s»»lôs.lettdes.- ; 

; fiftiHaumë Mbrro, sieur de ©amtevflle V qtki tou- 
• Chait;à la famtttedeyafnqneKn des Yveteaux 1 , par 
i. Joapne de 'VanqUelIn dohttl deftxtadbit; vivait 
4atisla première' moitié' du XVIP siècle, et mourut 
Je! 4"' mars 1660. Outre- plusieurs ouvrages ma- 
«ttacrits, on a defaii des éloges de plusieurs grands 
, persratages, et ses ! écrits jouissaient d'une assez 
grande estime. ■ • ,; " :M »* '■•' , '.' : " t > ' t% 
,; Robert Mûrir* d'Écajeul, fcon parent, a laissé 
un Hçcueitde poètes latines <jui dénotent un talent 
- tfemaffqoable.' H avait v eftoutté,* entrepris ûto tra- 
• . dutitio* de Stacfc ëk vers* l françdb ; mais' lâ'fflbrt 
^ .ne lui permit point d'achever ce travail. 1 ' '"' 
Son fila cultiva IwMnême les lettres.- ApW& «voir 
été. ttâsorieride France, à Caett, ilftrt nommé 
ywmwt ptïésidleta^<te , là Cour des aides de Nor- 
mandie!, îwsçuê' èëtte J Coiir ! fut transférée à 
Gfte» (*):• ■-. ,"•;> ■ .■- ••»• • "- ! - • ; 
», )Enfi«; de -nos* jours, te Représentant : acùiel"de 
cette famille; M.- le «tàrqtîis 'dé Banfietiltë, a 
. rempli: successivement lès fonctions les plus élevées 
. idand la diplomatie. 'Af^ès avotr été ut\ des signa- 

h (I) : iliiét\ Onijùtés de Caciù 
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laires du traité de Zurich , entre la France et l'Au- 
triche , il occupe aujourd'hui le poste important 
de directeur général au ministère des affaires 
étrangères. 

La belle terre de Pommainville a cessé , depuis 
près d'un siècle, d'être possédée par la famille de 
M. de Banneville, à laquelle elle était échue. 

Les armes des Heudey de Pommainville sont : 
« d'argent au lion rampant d'azur , chargé d'une 
fleur de lis d'or à l'épaule. » 

Quelques armoriaux le blasonnent : « d'or au 
lion coupé de gueules et d'azur. » 



DOMAINE DE LA BOURDONNIÈRE. 
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DOMAINE DE LA BOURDONNIÈRE. 



Le domaine de la Bourdonnière , situé dans le 
voisinage immédiat de l'église de Sévigni, est au- 
jourd'hui le plus considérable de la commune , 
grâce aux additions qu'il a successivement reçues. 

La plus importante de ces additions a été l'ac- 
quisition faite, en 1849, par le propriétaire actuel, 
de la terre de Sévigni, distraite pendant plus d'un 
siècle du domaine de la Bourdonnière , après en 
avoir longtemps fait partie. 

L'habitation assez importante qu'on y voit ain 
jourd'hui est en grande partie l'œuvre de l'un de 
ses derniers propriétaires, M. de Grandpray , père 
de M me du Fay et grand-père de M me des Diguères. 

Ce dernier avait acquis, en 1819, le domaine 
qui nous occupe, de la famille Servain qui le pos- 
sédait depuis près de cent ans , et qui joignit long- 
temps à son nom patronymique celui de La Bour- 
donnière. 
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La famille Servain l'avait recueilli dans la suc- 
cession de M. François d'Aumont de La Bourdon- 
nière, dont les ancêtres dataient, à Sévigni, de la 
fin du XV e siècle. 

Aujourd'hui, la propriété de la Bourdonnière 
n'est plus guère connue sous son nom primitif. 
Elle porte plutôt celui de Sévigni; ce nom lui con- 
vient d'autant- mieux qu'elle comprend depuis 
quelques années la terre de Sévigni , comme nous 
venons de le voir. 

Nous allons consacrer quelques pages aux di- 
verses familles qui l'ont successivement possédée, et 
sur lesquelles des titres particuliers nous donnent 
des notions assez complètes. 

Ces familles sont celles d'Aumont, de Servain , 
de Grandprey , de Maisons et du Fay. 

La plupart de ces noms jouissent dans nos 
contrées d'une notoriété suffisante pour autoriser 
un travail qui , du reste , rentre dans le sujet que 
nous traitons. 

Commençons donc par la famille d'Aumont, la 
première dans l'ordre chronologique. 



FAMILLE AUMONT, EN DERNIER LIEU D'AUMONT. 



Cette famille est certainement , de toutes celles 
qui nous occupent , la plus anciennement établie à 
Sévigni. Dans un acte du 25 septembre 1511, en 
notre possession comme tous ceux que nous allons 
mentionner, Henri Aumont, de la paroisse de Sé- 
vigni, vend une pièce de terre assise en ladite pa- 
roisse, au réage du M ont-d' Argentan. La publi- 
cation de ce contrat fut faite par Hérouard , curé 
de Sévigni, à l'issue de la messe paroissiale, ainsi 
qu'il résulte de la mention apposée au verso de 
cet acte et signée Hérouard. 

Moins d'un an après, le 20 août 1512, Mary 
Aumont, sergent de la paroisse de Sévigni , ac- 
quérait une pièce de terre sise au même réage. 

Nous trouvons, presque à la même époque, un 
troisième membre de cette famille qui , lui , habite 
Argentan , mais se rend aussi acquéreur d'une 
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pièce de terre sise à Sévigni, au réage de Sur4êfe- S 
Ports. C'est François Aumont, avocat ; sieiwitiï 
Cmdré (4) et de Sacy. Cet acte est du 42 aattt 
4547, »»"' 

Gamme on le voit, «ette famille était dès lotis 
assea nombreuse , et tous possédaient îles telles à 
Sévigni ,■ si même ila n'y résidaient point. 

Le 26 avril 452S, autre- vente par Henri Aii- 
mont, de la paroisse de Sévigni, à honnête lwmnë M 
François Aumont, advocat ; et moins d'un an après, ■ 
nouvelle acquisition par François Aumowt , vie h 
varoisse dr Séwifaii qui ne doit pas êtte eftdfbndu 
avec François AumoiivaVocaVrësidaiit à Ârgentàtt». 

Nous arrivons en 4662 (45' novembre) , stindas l 
trouvons Germain» Aumbnt, bèwgem iV'Atgentait , 
acquérant «More à Sévigni: \Y était alors» k>ti de- ' 
vinttbiëntôtttaheUioni Argentan^ car toons' avotts ] 
untwfele, 4uj 45 févriep AStffr, passé devant M ft Géi* 
main Aunwxïitj tabellicm. - ï ■> .•»«.-»' ■-'»*. »• ^ j 

En *56& (4e 9'novenibbe ) , flétri* Ainhont é&ft ' 
mort efctfehari / Attjncmw M flb ^vértdèSt %'flë ^c^ ' 
de ferre à\ Fnançoiè Auwiont ^vdvùcéiL ^ ^ ^ ! » -nn 

(^?Fwmç«|^A»»H)fttétàit ttès-pt^Ml^to^tit le 
filsiêu 3«amter*rançdteV ativtib&ê *, que fifô^is àMéfoé 
vu plUstottl) froide*. ac^ïsi^otts^Sévi^rti! Gëlië 1 "' 
ïiuoiii -.U.'iVf'i i^tii. ii'Hiio-. »hulf i! *b ori mit • 

(1) Le Coudre est le nom d'une pièce de terre sise à Sévigni et dé- 
pendant actuellement de la terre de Bellegdwleiï " " •' ' -»»'nod i 
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branche. des François Auroont exerça pendant trois 
ou quatre générations 1 la profession d'avoeat à Àr- 
getfag, : et mi il faut le croire, avec beaucoup de 
succès ; car nous les voyons fréquemment faire dés 
acquisitions dans mute paroisse où ils avaient' sans 
doute une maison ; de campagne et où, dans to»s 
les cas , ils venaient: souvent chez leurs parents. 

Aux France» Aumont, advêùaté, succédèrent 
les Jean Aumont , également tidvocats, leurs fils et 
petit-fils. 

Le derotev (Wi nom. qae nous voyons exercer 
cetle : profession m\ Jean d ? Aumont, sieur du 
Coudffé ♦ qui fut anobli «en 1651 , et inourut vers 
167»Q, , président tdu grenier à sel . d'Argentan. 

A l'avènpment de Mg r de» Forcoatà Févêcbé de 
Sée^v. ce fut Jean d' Aumont qui harangua ce prélat 
aujwm <te Jieaaieuirs* de PÉtectittu, chea M* du 
Honune-TJhieuUta, où il était logé. Il paraît 4}u'il fat 
fait, à Argentan, une réception princièreau noMvd 
évêque de Sé^.Vahèesse d< Almenèches, entre au* 
très Jf>i^itu«6ijnagrtfi<pe dîner que Monseigneur 
crut devoir lui faire ^^ très^imlé et* m peu*si± 
vêrfi qorneptiw d* Femèvde son* superbe festin (1)J 

Q^tre J^a tf'AujBoot dont nous venons de 
parj^er ,. nous voyons? ettoore figurer dans la Re*- ■ 
cherche de de Marie , comme anoblis vers la même 



(1) Thomas Prouverre, p». 511. . 

20 
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époque, Charles d'Aumont, sieur de La Vente , et 
François d'Aumont, sieur du lieu. 

Charles d'Aumont de La Vente Tut également 
président en l'élection d'Argentan. Il avait épousé, 
le 23 janvier 1663, à Argentan, damoiselle Renée 
Moulin , fille de M. Philippe Moulin, sieur de La 
Fontenelle, conseiller du roi, lieutenant-général 
du vicomte d'Argentan , et d'Anne du Moutier. 

Charles d'Aumont habitait une belle maison qu'il 
avait fait bâtir au petit carrefour de la ville d'Ar- 
gentan, et qui s'étendait le long de la rue 
Avesgo (1). 

Ce fut dans cette maison qu'il eut l'insigne 
honneur de recevoir plusieurs personnages des 
plus augustes, au nombre desquels l'infortuné 
roi d'Angleterre, Jacques II, réfugié à Saint- 
Germain-en-Laye, et la duchesse de Toscane. 

Voici en quels termes Thomas Prouverre raconte 
la réception de la duchesse de Toscane. 

« Du jeudi 7 juillet 1678, M m ' la duchesse de 
Toscane, fille en secondes noces de Gaston de 
Bourbon, frère de Louis XIII, roy de France, 
d'heureuse mémoire, et séparée de N... de Médi- 
cis, grand-duc de Toscane, son mary, pour raisons 
que je ne pénètre pas, estant revenue en France, 



(1) Cette maison esl actuellement habitée par M. de Mannoury de 
Croiftilles, maire d'Argentan. 
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et venue, par la permission du roy, voir à Àlençon 
M me la duchesse d' Alençon, sa sœur, print la réso- 
lution de faire le voyage de Notre-Dame-de -la-Dé- 
livrande et arriva en cette ville le jour susdit. 
On se mit sous les armes, avec deffense de 
tirer d'arrivée. M. Dubreuil , l'intendant de M. le 
marquis de Grancey, alla au devant avec viron 
50 cavaliers jusqu'à Montmerrey. La princesse fut 
logée chez M. de La Tente , président des élus , 
haranguée par tous les corps, et luy fut présenté 
le vin de ville , avec vingt quatre boîtes de confi- 
tures, marqua grande civilité etrecongnoissance à 
M. son hoste. » 

Nous allons également emprunter au même 
chroniqueur le récit du voyage de Jacques II , 
raconté avec une naïveté charmante malgré ses in- 
corrections: 



Entrée du Rcy d Angleterre en ceste ville, lemercredy 
23 avril 1692. 



« Comme ce sera une des plus iHustres matières 
de l'histoire que les traverses de la vie de ee pieux 
et sage roy, je me satwfayray de remarquer que 
nous avons eu l'honneur de le voir en ceste ville , 
sur les grands préparatifs de guerre en ceste cam; 
pagne du printemps 1692 contre l'Angleterre et 
Hollande, le prince d'Orange soy-disantroy d'An- 
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gleteci^ ^t/ commandant do itQute&lQft^?WX vm4& 
pàrnmvetipoii terre.; w«qw Ru<qM\\eimiflfot-r 
gle(»ive v ' tous il* protection «le kwiï/dp >Pîtt» 
èmmfr; iqvmdhtei!rpy-4eiE , raiK^ ,> ^3jte#ira^e 
«wiranoèlqnedefc lAqgloJft \zm\ûitàQiqvhWffl\iit*T 
patience y il uy enrayant damé tes >\m\^$dçjfrr 
coflgDdi&anl pour i leur < légitime nayj* il fgptit de 
deSt^Gertnain^en^Layei^ifciL^uitjUite;;!)^^)^!^ 
princ^de.Qallesv'vi^tàjVeRsailIesiei'pHtleipWft^ 
db vëy i et de lài-oowcher àiune-iaaison ébM. te 
duc de Vendosme f <et«H<]eit>ài laiXrape ; delafTrapt 
en^éstej tille *e 'meixtredy Baja«nil> i69&»M onsei- 
ghfeoràe P#|rtthartr*fo, contrôispikgénérabiifii fit 
ti&tjces, avait esciitle» *8^dù.ipai8iài(4*^$iwpsjte 
Mbire «I Escbevins^deiuy disposer oniogiatfaas 
aucun Jiréfteratif de réception, 'haranguwttipné&ens 
dfe"?fÈtë ,'rti méihe 'leut* marquer le» ijoitt q<fUl<anii* 
wît"à ArfceiitaiiJ ••!' i m. « .>- . r ..;•■ ni<[ «h. 
« '■ ° i Monsieur- de: La \feiUte j('Chait}e&<-dl Aumoat j) ; 
conseiller' dti Roy ^président' en l'élection «et gra* 
*1#"àl sel , d*A ! rgewtanv ,l fttt priépdr Mearieifrs les 
Etetefittà <d# tftepasifr 5 la ^iemue ' («sac taurisn*)* s*b& 
aàfrë p»eparatif ; w qtfft a£réa> 4*<tiût à'igrand 
httittiéu*' et gloire, estant trè^-vnay fqiie tfbatula 
plttfc fefclle &t>la plus commodede lw vjlle^ate c*m- 
Wëàît ï * , pmt i*ec«voî* wi f«* JiosteJ Ht comme, ;il 
tfMétt^dlSjàf leuKbotanetir d'y i recevoir .'auparavant*! 
énf tièud différentes (bis/ la ghmde-dfcchessede Toa- 
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tittfeët Madame de'Guisd, dufchesse d'Aiençonvil 
cWfo^ifôfa ëiPUtertdt ctemesnw; ld pourvoyeur thi 
RWJ'le ^éflëifetat: -'Et ootemcfl Ut réflexion qu'il 
efetttt ^rëhtratac ces- Dhntes pluriiéors 'persanoeb 
*^^mé;qui tt^Voient maÉgéA leùr.tabtev efe>q«ri 
e#bèèntftàl4*8ei éaauvaiieohèro si on ne leuceât 
servi *}(** le dict service, il* eut sagement la- pré- 
càtftio^qi«îiléi^ pourrit encore arriver de tnesote: 
^tt^qudy iliatait fltitprwisfc»' de cinq à *i& plate 
dfe ^itrtèr v sans se* faire de patnué de la table du 
Roy Sqai arriva 1 sdnsi pourvoyeur. ■ . • • 

^.(il/se f Jroèva à la descente du Roy, luy donna 
la! màiii , s'expliqua avec toui le respect possible 
t*i^gra«d hWnnne qui ilby-arri Voit cejtmr, ce que 
te'Rey aigiréa rvec de grandes marques <te civile 
reoengncfesance v et' ensuite 1& coaduisit à la 
chambre; Wi eut l'honneur d'entretëittr Sa Majesté 
sur plusieurs questions qu'Elle luy firt, jusqu'à 
rineure du6(wiper qui fut préparé, (te. ce qtf£ l'on 
araft feni<»e>'de\w>ir« servto^qu'ià sesioflfciçi?si.f »;> 
-■*) ^M^ide Ka iY^me«â'a3tantfpi]^a^ àhlu^don^ 
Jetevpramidewttaiw^ 

bccas(ion,ia^ai4 quitté WV<iiïtyewm<fWf{ 9¥fcfP 
ehafBïbTe^^loOoB-fahe, iet ne> çwjtot# wowiKtoflrf 
flmrr *te*oiipe0. ; awc. ! luy * » stesMat , jejtjr^i i u# #flrç 
on arrière, tlfe Boy a^awl appeWnit*Mp w&qtt\w&ïï 
Idy^fefcui *i Dite» à M./ tlcfiI^n^UQrqwiil! s^p^ 
aveb *ioyi>cl)JMbi »dei/ka< jVehte^ MapvôajipUiweiWs 
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profondes et humbles révérences , priât une place 
avec millord premier ministre et secrétaire d' Estât 
du roy d'Angleterre , premier gentilhomme de la 
chambre, M. de Lucé t capitaine des gardes dii roy 
d'Angleterre, enseigne des gardes du roi de France, 
M. Stafford, gentilhpmme de la chambre du roy 
d'Angleterre. 

« Le Roy voyant Monsieur de La Vente teste 
nue , commanda que Ton luy apportait son 
chapeau. L'op soupa fort joyeusement , le Roy 
d'une humeur toute pleine de bonté et de civi- 
lité , avec une liberté et une franchise d'entretien 
très-honneste jet sans façon. 

« Après souper il fist plusieurs interrogations 
à M. de La Vente de nostre ville, églises, religions, 
et telles autres matières. 

« A l'heure qu'il voulut sp retirer, il demanda 
un verre d'eau, s'en lava la bouscbe deux pu trois 
fois. Un de ses officiers ayant marqué à M. de 
La Vente de prendre congé de luy, il lui fist une 
très-profonde et très-humble révérence et chacun 
se retira. 

* Mademoiselle de La Vente soupa avec les 
autres personnes de condition qqi n'avoient mangé 
à sa table. 

« Le lendemain matin , il entretint encore 
M, de La Vente un long temps, luy demanda 
s'il y a voit point d'église par ou il alloit sortir ; 
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M. de La Vente lai dist qu'il y avoit celle de St- 
Martin. La porte en estant sur la rue par où il 
passoit , il donna ordre d'y Taire préparer un 
prestre pour lui dire la messe. 

« M. de La Vente luy ayant dit que tous les 
habitants de toutes conditions estaient dans un 
très-grand désir d'avoir l'honneur de le pouvoir 
voir , qu'ils faisoient tous d'ardentes prières pour 
sa prospérité, le Roy lui dist que, pour leur 
donner cette satisfaction , il alloit à l'église à 
pied : ce qu'il fist, et entendit la messe avec une 
modestie et dévotion qui ravissoit le monde jusques 
aux larmes. Au sortir de la messe il monta en sa 
chaire , donna la main à M. de La Vente, luy 
marqua de civils remerciements de sa civile et 
affectueuse réception, luy dist qu'il étoit bien 
logé , partit sans manger , tous les autres ayant 
bien déjeuné avant la messe. 

« Il ne faut paS mettre en oubly une circon- 
stance qui fait congnoistre la civile honnesteté 
de ce très-sage roy. Quantité de considérables 
personnes de la ville et de la campagne eurent 
la curiosité de voir un roy , ce qui ne se pré- 
sente pas très-souvent, ce qui fist que, les gardes 
violentés , il y entra tant de monde , la place si 
remplie , que ceux qui servaient en table a voient 
très-grande painne d'aborder la table, ce qu'ayant 
remarqué le Ray, il dist fort agréablement et 
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très-dy^piçptà.cçifjt qui ^ypjept^i.^^npflf^Zr, 
nous.à cji?ç)nn une^p^Tftp^e dfiXw #»|U» vpupç 
pour ne pas iaçopupo^er .çes^iqqs, .^t^iftn^ 
vpus le frites, ce qijj Çut ja^i^ç^ufê^/et 
tojit lç monde uqpçp.pluft litye, par sa ; fra#cWse 
approcha si fort.et s^en, foule, gpe Jefiju^ppp^ 
ches ( 0ep couyivçp f . passent bipn> sp^pé* q#i Jeun 
en eust. baillé, , . .,,,. . : ,, ... Uh 

« De tout" ce qqe, dessus l'pn pç pourrait pas 
tirer de .grands» çongnojssarçces dç ses depççkis*. 
si un considérable de ses officiers n'avoit pas, pw : 
civiljté, dit bien sérjqusejmeqlifi M^e^YgptQ: 
« Monsieur,, nous^ fair^-vq^s î j«g^^j^lM^lnew , .dç 
venir no^us voiç en ^ngle^e? $ JVf^ 4pJ,a ,\fenjt^ : 
hiy ^partit.; * JVJpps^ur^ ç^.^^U^iex^qspiepwr 
solatiop i 4e tous lesPr^çois^fi WStPÇriJfflP Jfflr> 
estqiUn. GQjl E$tat, fy vçir^^nçlç^rf ,<et jft,i^ t|l 
seroftpoint de? derpvp ^jref^B^^^^p^^ 
occ^jpp. ^A (jup^Jl, r^;^; f^qp^ieur^ £v*pt .;, 

troj^en^ine;*, j) l se t .vprp?,.,pav.4§ ^MiftePiPMi.. i 
demeryei|lepsesfi^^ ?l ,, ) .„,.., It Illli; , „,, 
I^ t ^alheui;ç,usp Jentativq dp ,rqi t .d^gfclWfii! .» 
devaù ftvojr , qpefyiift , ,seifl# nçs^rès , . uift { #istp .,| , 
dénoup^nt .fjaps,^ ( àph\te <te t Tffiwjflet, w»tlPR ■.. » 
célèbre p^tyat, payai d# 1?, Hpgitf. G'esUfaisuM? ». 
de ce désastre jtjue i^ipfojrtuné moqRrqu^^pssa!^!.. 
Lou}s XJV cetje lettre s^î digne fit sf.twçJiaptfiflH, ,, 
illepriçcje ne plus s'jntéresspr à ,w flnnc$.4piH» i 
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la- ïA&tHbdreuse étoile â vbît sans doute attiré cet 
édiéc à! 'des troupes toujours Victorieuses* lors- 
qtféllétf'doîhbâttàtént pour la Fraùce. ' 

A utisïècîe 'et déihi de là* la ville d'Ârgentân 
rëeevéft daftè sè& murs uh taôtiveï hôte ftfyal.Lui 
ausàt pféttait la routé de Fe"xil pour aller riiourir 
sut* là ferre étrangère! Ce souvenir nous estinvo- 
lontairement revenu en transcrivant ces lignes! 

WbteaVbrtfe tu cjue Jean d'Aùnïont, président 
du' :l gwmfer * sel d'Argentan; était mort' ve& : 
1690. < •• '"" r "''' :(l '" " "^ ' 

Il ïftfesiaît irots Tils : : 1° François d'Aumônt, 
écifyéf ; fi fciiri6 tiê 'Brevékiix: , màtï éîi 'Ifevtf^ auquel 
sucéëda; tiariè la cure dé ÉrëVëaux, Nicolas Guy on, 
éctffer , ! èîëur ieè Dïguëres. M possédait à SéVigni 
ditetfs r itiitn'é«blës ^ui furent ' partagés entre ses 
ne^u"*!;^ Loufs d 1 Auînont, sïeuf de 5 éaïnt-fery, v 
mcttl en 1709, hissant, de sort triàHàgëavec^gnès ' 
di* TW *et , ! Claude d'Aumoïrt , éhevàllèr de Saint- 
Lodls; capitâitiè^ngériiéur'eri chefatl fort St-ïiôuîs " 
du Rhin, à l'époque de la thftrlt'de ison père; 3° *° 
Charles d-Âdmorit qui', de ^on riiarag^ aVécÀnhé 
de'Ri&èu^eOt ttWsehfatttsquiftirerit i $• Ànnè- ; 
Gettëïiètfé d'AÎiûioht 1 , iriartéëà Louis Servain^ièur sl 
de IJa Chapelle J 2° Màrie-Mfadèléirie d'Aufooàt qui 
épcHiSâ FVançttte de ïliiëblin , sieui* des lèles ; et- ! ' 
motittrt à SéVigni, ert 1*750, laissant une postérité ( 
dorifttbuè tiôtis occuperons plus bas; fr tVançdis 
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d'Aumont, écuyer, sieur de la Bourdonnière, qui 
fut le dernier de son nom. 

Celui-ci avait épousé, le 11 janvier 1689, 
Marie-Françoise de Mailloc (1) , veuve de Gaston 
de Gouhier, écuyer, sieur des Ostieux, demeurant 
à Argentan. François d'Aumont mourut à Se vigni, 
le $0 mars 1724, et fut inhumé dans l'église de 
cette paroisse, où se voit encore son tombeau , 
recouvert d'une pierre tumulaire sur laquelle sont 
gravées les armes de sa famille (2), avec cette in- 
scription : 

CY GIST LE CORPS DE MESS1RE FRANÇOIS D'AUMONT , 
ESCUYER, SIEUR DE LA BOURDONNIÈRE, DÉCÉDÉ LE 30 MARS 
1724. PRIEZ DIEU POUR LE REPOS DE SON AME. 

François d'Aumont ne laissant poiut d'entants , 
sa succession fut partagée entre ses; neveux, MM.de 
Thieulin et Servain. 

A M. de Thieulin échut en partage la terre de 
Sévigni , située dans le voisinage immédiat de la 
Bourdonnière; nous le retrouverons bientôt en 
parlant de cette terre. 

M. Servain, le nouveau propriétaire de la Bour- 
donnière, appartenait à une famille dont le nom 



(4) Aimes de la famille de Mailloc: • d'argent, à un maillot de sable, 
et un chef d'azur chargé de trois étoiles d'or. » 

(2) Ces armes étaient , d'après d'Hozier : « d'argent à une croix, de 
gueules, cantonnée de quatre merlettes de même. • 
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se retrouve assez fréquemment dans les Archives 
de la ville d'Argentan. 

Dès l'année 1636, nous voyons Jacques Servain, 
sieur de La Chapelle, épouser, le 16 septembre, à 
StrGermain d'Argentan, damoisellê Marie Pa*- 
cillon, appartenant à cette famille des Faucillon de 
Marsay, Faucillon de Vaubreuil et Faucillon de 
Villers, dont nous avons parlé en traitant du fief de 
Bellegarde. 

En 1687, Jacques Servain, sieur de La Chapelle, 
était greffier en chef en l'élection d'Argentan. 

Vers la même époque, Louis Servain était lieu- 
tenant-général en la vicomte d'Argentan. 

Nous avons vu ce dernier marié à Anne-Gene- 
viève d'Aumont. 

De ce mariage naquit à Argentan, en 1687, 
Jacques-Louis- François Servain , sieur de La Cha- 
pelle, qui hérita de son oncle maternel, Charles 
d'Aumont de La Bourdonnière, et devint proprié- 
taire du domaine de ce nom. Jacques -Louis- 
François Servain fut capitaine d'infanterie. 11 rési- 
dait à Argentan. 

Son fils, Louis-François Servain, prit le nom do 
La Bourdonnière. En 1770, il était gendarme de 
la Garde ordinaire du roi. 11 quitta le service 
avec le grade de capitaine de cavalerie et le 
brevet de chevalier de St-Louis, et vint demeurer 
à Sévigni où il mourut le 7 janvier 1807. 
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Il avait épousé M Ue Anne-Angélique-Gabrielle 
Charles de La Tousche. 

De ce mariage naquirent deux filles qui , con- 
jointement avec leur mère , vendirent la terre de 
Sévigni à Mi Lows-Chnrles>FfaDçoi? Jîqispon de 
Grandpray, le 4 septembre 1819. 
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,1, ,! TAILLE P01S80H OÈ GfcANDMUY. 



Les Archives de F Orne contiennent un dossier 
relatif à cette famille ; nous possédons nous-méme 
un assez grand nombre de titres qui la concernent. 

D'après ces documents, la famille Poisson de 
Grandpray paraît originaire deCondé-sur-Noireau. 
Nous voyons, en effet, aux années 1609, 1610 
et 1611 , Jacques Poisson du Hamel, capitaine de 
la milice bourgeoise de Gondé, y faire plusieurs 
acquisitions devant les tabellions de cette ville. 

Il eut pour enfants : 

1° Daniel Poisson, prieur de l'Hôtel-Dieu de 
Condé ; 

2° Jean Poisson du Hamel qui était lieutenant 
particulier à Gondé, en 1660, et dont il va être 
parlé ; 

3° Et probablement messire de Grandpray , 
capitaine au régiment de Sourdis , entré au service 
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militaire es années 164û et 1665, mort en 1683, 
des suites de blessures reçues à la sanglante ba- 
taille de Cassel, qui fut livrée le 10 avril 1677, 
et qui coûta au prince d'Orange 5,000 morts, • 
2,500 prisonniers, plus de 60 drapeaux et éten- 
dards, 13 pièces de canon et 2 mortiers. Il 
avait obtenu . en avril 1775, du roi Lonîs XIV, en 
récompense de ses bonr et loyaux services , des ' 

lettres de noblesse pour lui et sa postérité à per- 
pétuité. Il servait, dès cette époque, avec le grade 
de capitaine dans le régiment de Sourdis, où il 
avait donné « des preuves dune véritable valeur , 
courage et expérience en la guerre, diligence et sage 
conduite, fidélité et affection au service du Bot. Au 
siège de Graveliiies, il s'était signalé d'une façon i 

toute particulière en repoussant avec la dernière I 

vigueur une sortie que firent les ennemis. Nous 
empruntons ces détails à la lettre d'anoblissement 
dont nous venons de parler. 

Jean Poisson du Hamel , lieutenant particulier 
à Condé, avait épousé, vers 1)540, Marie de Sur- 
vflle-Dou*. De ce mariage naquirent : l p Nicolas 
Poisson de Grandpray , qui suit ; 2 d l'abbé Jean 
Poisson du Hamel, curé de Dammarie ; 3* Gervais 
Poisson, d'abord curé de Voulve en Lorraine, puis 
chanoine de St-Gengoult, diocèse de Toul, le 
1 er novembre 1686. 

Nicolas Poisson de Grandpray obtint, le 25 oc- 
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tobre!6$6, le brevet sur parchemin de garde- 
du-corps du roi Louis XIV ( compagnie de 
Montmorency-Luxembourg). L'original decebre 
vet, qui se trouve entre nos mains, porte les signa- 
tures autographes de Louis, et plus bas : Par le 
Roy: Colàert- 

La compagnie de Montmorency y est désignée 
comme « la première et la plus ancienne compagnie 
françoise des gardes de notre corps. » 

Sept ans plus tard, le garde-du-corps était 
devenu brigadier. 11 prit part, en cette qualité, le 
29 juillet 1693, au célèbre combat de Wangbem, 
ce dernier et terrible épisode de la bataille de 
Landen , où la maison du roi décida, par son in- 
trépidité, du succès de la journée. Le maréchal de 
Luxembourg , qui commandait en personne , dut 
communiquer une ardeur toute particulière à la 
compagnie qui portait son nom. Le brigadier de 
Grandpray se fit remarquer au milieu de la mêlée. 
Grièvement blessé, il dut être transporté au cou- 
vent des Carmes-Déchaussés de Namur , où deux 
mois après, le 2 octobre 1693, il mourut des 
suites de ses blessures, après avoir reçu les secours 
de la religion, comme il est établi par un certificat 
délivré par le frère Damascène de Si-Cyrille, relir 
giexix carme-déchaussè et missionnaire françois 
de Hollande. 

La veille de sa mort, Nicolas de Grandpray 
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consignait ses dernières volontés dans un testa- 
ment d'une simplicité vraiment touchante, et que 
nous ne résistons point au désir de transcrire 
ici : 

« Jésus Maria. 

« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 
«t Ainsi soit-il. 

« Moy, N. de Grandpray, me voyant réduit au 
« lict de la mort , voulant disposer de ma der- 
« nière volonté à ce qui suict : Je laisse mon âme 
« à Dieu et mon corps à la terre , et je supplie la 
« divine Bonté d'avoir pitiez et miséricorde de 
« moy , et à ce suiet je laisse trois louys pour 
« me faire enterrer et prier Dieu pour le repos 
« de mon âme. Item, je laisse un escu pour me 
« porter en terre. Itéra, je laisse mon surtout* 
« mes bas gris et bas rouges et deux louys d'w 
« pour mon valet 

« Fait à Namur, le 1 er octobre 1693. 

« Voilà ma dernière volonté, en témoignage de 
« quoi je mes ma signature. » 

Signé : « de G»andphay. # » 
Nicolas de Grandpray avait épousé, le 16 octobre 
1667, à Toul en Lorraine, damoiselle Anne Vi- 
terne (1) appartenant à une honorable famille de 



(i) Nous trouvons, dans le manuscrit de V Armoriai générai de 
Lorraine, les armes de Jean Vilenie, ancien conseiller en rhoste] de 
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magistrats de cette ville, où il tenait sans doute 
garnison. 

Jî ©è cette union naquirent : 1° François Poisson 
de Grandpray, qui suit; 2° Rose Poisson de Grand- 
pray, mariée à messiré Claude Louis, écuyer, lieu- 
tenant de la maréchaussée de France, dont elle eut 
messire Louis Louis, avocat distingué en Parle- 
ment et procureur fiscal ati bailliage et évèché du 
courte de Toul. Nous avons tout lieu de croire 
que cette famille n'était àutire que celle du célèbre 
baron Louis , cinq fois ministre des finances en 
18(14, 1815, 18'19, 1830 et 1831, et pair de 
FPàtoce eu 483$, qui a laissé la réputation du plus 
grand fiflanbiér de notre siècle. On partagera sans 
doute notre opinion, sH'ori veut bien se rappeler 
que ïe baron Loiiïs est né à Toul , d'une famille 
dérobé, etf 1^55, c'est-à-dire précisément à une 
époque où l'avocat au Parlement Louis Louis, 
dont nous venons de parler, était dans la pléni- 
tude dé ragéti)' ' 

François Poisson de Grandpray , éc^et , fils de 
Nicolas et d'Àiiné VileWie, naquit à Toul, le 13 
juillet " 167é. ! IV devait avoir ùhê carrière' assez 

Nanfc^; ti^ml : vi^tirV à 1 uii èb^vi^ ; ^a^ent ' ai^mpdgiié eil ' 
chef de deux roses de même, et en pointe un lion d'or, et pour cimier 
un lion d'or. » 
(I) VXtiM^dttoMtè'todikûl »?i ttmnlei'Xoùîs knotties de 

ltMk*M& " " H " ' " : " ,fc " > "[ " " " 

21 
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tourmentée et occupa successivement plusieurs 
charges des plus contradictoires. Pourvu fort jeune 
d'un canonicat, celui de son oncle, Gervais Pois- 
son, que nous venons de voir chanoine de Saint- 
Gengoult de Toul, il ne tarda point à prendre des 
allures fort peu canoniques. 

Dans une lettre en date du 12 mars 1697, Jean 
Poisson du Hamel, curé de Dammarie , son autre 
oncle de Lorraine, se plaint du libertinage du jeune 
étudiant, qui porte fièrement l'épée au côté et 
mène à Caen , où il s'est rendu pour prendre ses 
grades, une vie dissipée qui fait trembler son père 
pour l'avenir du chanoine. Il veut, atout prix, 
partir pour l'armée et c'est à grand'peine qu'on 
parvient à l'en dissuader. Mais il en avait assez fait 
pour qu'il devint nécessaire de renoncer à son 
canonicat, ce qu'il ne tarda point à faire en faveur 
de son oncle, le curé de Dammarie, qui se trouva 
succéder ainsi à son frère et à son neveu. 

François de Grandpray, toujours contrarié dans 
sa chère vocation , ne put point encore prendre 
les armes. Il devait auparavant passer par la car- 
rière de la magistrature, aussi peu de son goût 
que celle de l'Église. En 1703, il fut nommé par 
haut et puissant seigneur le comte de Thorigny , 
baron de St-Lo, aux fonctions de bailli vicomtal 
de Condé-sur-Noireau , dont il ne tarda point à 
se démettre en faveur de Dumont-d'Urville, un des 
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ancêtres du célèbre amiral , mort si déplorable- 
ment en 1842, lors de la catastrophe du chemin 
de fer de Versailles, rive gauche. 

On sait, en effet, que l'infortuné Dnmont- 
d^rville était né dans la ville de Condé-sur-Noi- 
reau, qui lui a élevé une statue. 

Désormais libre de toute contrainte , François 
de Grandpray fut bientôt reçu dans la compagnie 
de gendarmes de la Garde ordinaire du Roi, où il 
devait servir pendant près de trente ans, avec 
moins de succès, quant à l'avancement, que ne 
devaient lui en promettre un si long service et sa 
passion pour l'état militaire. 

Le 30 juin 1730, it sollicita et obtint un office 
de conseiller-secrétaire du Roi, maison et cou- 
ronne de France, en la chancellerie , près le Con- 
seil provincial d'Artois. Dix-neuf ans plus tard, le 
13 octobre 1749, il se démit de cet office et pré- 
senta au Roi une supplique où il rappelait ses 
longs et honorables services, tant dans la magis- 
trature que dans l'armée ; les services non moins 
honorables de Nicolas de Grandpray, son père, et 
enfin ceux de ses deux fils, qui portaient aussi 
l épeç» 

pu récompense de tous ces bons offices, Fran- 
çois de Grandpray obtint du Roi des lettres 
d'honneur par lesquelles il était nommé conseiller 
honoraire du Roi , maison et couronne de France, 
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encore bien qu'il n'eût point exercé ces fonctions 
tout le temps nécessaire pour avoir tlroit à cette 
distinction. 

Depuis le 26 mai 1717, François de Grandpray 
était reçu chevalier de l'ordre royal , militaire et 
hospitalier de Notre-Dame-du-Mont-Carmel et de 
Saint-Lazare-de-Jérusalem. Dans les lettres de 
cette réception, signées : Philippe de Courcillon , 
marquis de Dangeau, il est désigné sous les noms 
et qualités de : François Poisson , écuyer , sieur 
de Grandpray, seigneur de Perteville et en partie 
des paroisses de Bretteville, Vignats, Ners et An- 
gloischeville. 

Le 16 juin 1720, François de Grandpray avait 
acquis de messire François-Louis, comte de Mon- 
teclerc (qui la tenait des Vauquelin), la terre de 
la Cour de Nécy (Nepcy) , relevant de la seigneurie 
de Nécy , appartenant à MM, les chanoines de la 
cathédrale de Rouen. 

Cette acquisition eut lieu moyennant la somme 
de 70,000 livres, payables en billets de banque, 
avec intérêts à raison du denier 52. 

Cette belle terre , contenant environ 120 acres, 
fut conservée dans la famille de Grandpray jus- 
qu'à la Révolution, époque où elle fut vendue par 
la Nation à cause de l'émigration de M. Louis- 
Charles-François Poisson de Grandpray , dernier 
propriétaire. 
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Il s'est échangé , entre François de Grandpray 
et ses parents de Lorraine, une correspondance 
épistolaire où se trouvent d'intéressants détails 
sur la société Lorraine et la cour de Nancy. Nous 
y voyons figurer quelques noms qui se recom- 
mandent à notre attention. C'est d'abord M. l'abbé 
Didiot, curé d'Arcignies, qui nous rappelle le 
nom de Mg r l'Évêque de Bayeux, appartenant pré- 
cisément à cette province. 

Une sœur de M me de Grandpray, mère de Fran- 
çois de Grandpray , avait épousé M. de Wardes- 
Barry dont les deux fils occupèrent dans l'armée 
des grades assez élevés, et paraissent avoir joué 
un certain rôle à la cour de Lorraine. 

Un nom surtout parmi ceux dont se composait 
la famille de M me de Grandpray, celui de Callot, 
nous a rappelé que l'illustre artiste de ce nom 
était né à Nancy, d'une famille noble à laquelle 
se rattachait sans doute celui dont il est ques- 
tion dans notre correspondance. 
. Enfin nous avons dit plus haut que Rose de 
Grandpray avait épousé Claude Louis, officier de 
maréchaussée, que nous avions tout lieu de croire 
toucher de très-près au célèbre baron Louis. 

François, de Grandpray avait épousé, le 30 
avril 1704, Marie-Madeleine de Gouviîle de Pon- 
toger , fille de Robert de Gouviîle de Ponto^er* 
escuyer , sieur de Poiitoger , seigneur et patron 
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du Mesnil-Patry, conseiller du Roi au bailliage 
et siège présidial de Gaen, et de Marie de Brieux. 
Les lettres de noblesse de Robert de Gouville , 
écuyer, sieur de Pontoger, furent enregistrées, 
en 1699 , à la Cour des comptes, aides et finances 
de Normandie. Ses armoiries sont : « d'aaur au 
chevron d'or accompagné de trois dards d'argent, 
la pointe en bas. » 

Trois fils et une fille naquirent de ce mariage : 
Elisabeth de Grandpray épousa, le 5 avril 1748, 
Jean-Robert de Parfouru, écuyer ; 

L'aîné des fils entra, comme son père, dans les 
gendarmes de la Garde ordinaire du Roi et fut 
tué au passage du Mein ; 

Le jeune, Jacques de Grandpray, fut curé du 
Mesnil-Patry ; 

Le cadet devait seul soutenir la famille et 
transmettre son nom : 

Antoine-François Poisson de Grandpray, écuyer, 
sieur de Nécy, entra comme son père, son aïeul et 
son frère» au service du Roi. 

Il fut pendant neuf ans l'un des chevau-légers 
de la Garde du Roi ; puis il entra dans les gardes- 
du-corps de Sa Majesté , où il servit pendant trois 
ans. 

Il épousa, le 3 février 1757, au Sap, noble da- 
moiselle Françoise-Tranquille Mallard de La Va- 
rende, fille de messire Léon Mallard, chevalier, 
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seigneur de la Varende, de la Saussaye et du 
Jardin, seigneur et patron des Autbieux-Papion 
et autres lieux, et de noble dame Anne-Gabrielle 
de Laval-Montmorency (1). 

Nous possédons l'original du contrat de mariage 
fait sous signatures privées, le 25 janvier 1757, 
au château de la Saussaye, paroisse de St-Pierre- 
du-Sap, entre messire Antoine-François Poisson de 
Grandpray et noble damoiselle de La Varende. 
Cet acte porte., entr'autres signatures, celles 
de: Laval-Montmorency-Bonneville, Montmorency 
de La Varende, de Montarveaux, Champfort- 
d'Assas, le chevalier du Lac , Saint-Julien-Coupe- 
sarte, etc. , etc. 

De ce mariage naquirent deux fils etdeux filles : 
la première mariée le 4 février 1775 à messire 
Louis-Gaspard de Coulibœuf , chevalier , seigneur 
et patron d'Angloischeville; la seconde, le 12 fé- 
vrier 1786, à messire François-Joseph Michel, 
écuyer, sieur del'Épiney. 

Le second des fils , Marie-François-César Pois- 
son , chevalier de Grandpray , épousa M 1U Le 



(1) Armes des Mallard : « d'azur , à la fasce d'or chargée d'un fer 
de mulet de sable, accosté de deux losanges de gueules. • Nous possé- 
dons encore de l'argenterie où ces armes sont accolées à celles des Mont- 
morency, qui sont : « d'or, à la croix de gueules, chargée de cinq coquilles 
d'argent, cantonnée de 10 alertons d'azur, k à 4. » 

La sœur de M ,,e de La Varende épousa M. Le Prévost de Fourches. 
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Prévost de Saint-Denis, dont il eut plusieurs en- 
fants, parmi lesquels M. Orner Poisson de Grande 
pray, ancien officier de la garde royale sous la 
Restauration, mort en novembre 1857, à Argentan, 
où ses heureuses qualités l'avaient fait apprécier 
de toute la société. M. le baron de Farincourt, 
alors sous-préfet d'Argentan, prononça sur la 
tombe du capitaine de Grandpray, son ami, an- 
cien compagnon d'armes de son père, le colonel 
baron de Farincourt, un discours vivement senti, 
où il retraça les principales phases d'une vie mar- 
quée au coin de l'honneur et de la fidélité. 

Le fils aîné d'Antoine-François de Grandpray 
et de M 1,e de La Vatende , Louis-Charles-François 
Poisson de Grandpray , naquit à Nécy; le 8 no- 
vembre 1759. Entré dans la compagnie des gen- 
darmes de la garde ordinaire du roi Louis XV, le 
10 mars 1778, il y servit jusqu'au 27 septembre 
1780. 

Reçu, le 29 septembre de la même année, garde - 
du-corps du roi Louis XVI (compagnie de Luxem- 
bourg), il en faisait encore partie à l'époque de 
la Révolution. M. de Grandpray se trouvait de 
service à la déplorable affaire des 5 et 6 octobre 
1789. 

La noblesse normande s'étant rassemblée à Caen 

-en 1791, il s'y rendit le 29 août de cette année, 

monté et équipé en guerre. Au mois d'octobre 
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suivant, il se trouvait à Coblentz et s'enrôla 
dans ruinée des Princes où il servit jusqu'au 
licenciement Sous-lieutenant dans le régiment de 
Montmorency en 1793, il fit en cette qualité la 
retraite de Hollande en 1794. 

Passé à l'année de Gondé (2 e régiment de cava- 
lerie noble), il fit les campagnes de 1795, 1796 et 
1797. Dans cette dernière année, il obtint le brevet 
de chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. 

Il quitta l'armée de Gondé au départ du prince 
pour la Russie , et l'ayant rejointe à Àugsboûrg, à 
son retour, il y fit la campagne de 1800. 

Rentré en France en 1801, il se retira à sa terre 
du Ménil-Gondouin, dont le château venait d'être 
brûlé par la colonne mobile de Falaise. 

Il ne devait reprendre du service qu'en 181 A, 

k la rentrée des Bourbons* Nommé par Louis XVIII 

brigadier de ses gardes-du-corps (compagnie de 

k Luxembourg), au mois de juin 1814 , deux mois 

après il obtint le grade de major de cavalerie. 

A cette époque, une longue maladie qui mit 
ses jours en danger ne lui permit point de conti- 
nuer la carrière pour laquelle il avait autant de 
goût que d'aptitude naturelle. 

Rentré dans ses foyers pour ne les plus quitter, 
il obtint, comme dernière récompense de ses 
longs et fidèles services, le brevet de lieutenant- 



— 330 — 

colonel de cavalerie en retraite, et la pension 
attachée à ce grade supérieur. Il dut cette faveur 
à la protection du prince Adrien de Montmorency, 
ambassadeur en Espagne. 

M. de Grandpray avait épousé, le 9 septembre 
1782, Marie-Renée Sainte-Opportune Le Frère de 
Maisons , fille aînée de messire Jacques-Philippe- 
Louis Le Frère de Maisons, écuyer, seigneur et 
patron du Ménil-Gondouin, et de noble dame Marie- 
Anne-Jeanne Le Carpentier de Sainte-Opportune. 

Il eut de ce mariage un fils et une fille. 

Le fils, Stanislas Poisson de Grandpray, suivit la 
carrière des armes à laquelle semblait vouée cette 
famille. Élève de Saint-Cyr, il fit, au sortir de cette 
école , la campagne de Russie où il trouva une 
mort glorieuse et prématurée. 

Sa sœur unique, M ,le Marie-Cécile de Grandpray, 
épousa M. Jacques-René du Fay, fils de messire 
Jacques- René du Fay, écuyer, sieur de la Pau- 
merie en la paroisse de la Sauvagère , lieutenant- , 
général civil et criminel du bailli de Lassay, et de 
noble dame Marie-Perrine-Jeanne-Gillette Tur- 
meau de La Plottière. 

Par la mort de M. de Grandpray arrivée à 
Sévigni le 10 juillet 1832, la terre de Sévigni passa 
à sa veuve, M M0 de Grandpray , née Lé Frère de 
Maisons, au nom de laquelle elle avait été ac- 
quise. 
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Les armes de la famille de Grandpray sont : 
f d'azur , à la fasce d'or , portant un poisson 
passant de sinople, accompagné de deux co- 
quilles d'argent en chef , et de deux épées croi- 
sées de même, en abîme, la pointe en haut. » 



FAMILLE LE FRERE DE MAISONS. 



Cette famille se subdivise eu plusieurs branches 
sorties de la même souche. 

Le Frère des Boullets porte : « d'azur à un che- 
vron d'argent accompagné de deux étoiles d'or en 
chef, et d'un croissant de même en pointe. » 

Le Frère de Brécé porte : « d'azur à l'étoile 
d'argent, au chef d'or chargé d'une croix pattée de 
gueules. » 

Le Frère du Fretté porte : t de gueides à six 
épéesd'argeut, garnies d'or, les pointes en haut 
et posées en forme de frette, trois en bande et 
trois en barre. » 

Le Frère de Maisons porte : «de gueules au che- 
vron d'or accompagné en chef de deux étoiles 
d'argent, et en pointe d'un croissant de même. » 

I. Le premier des Le Frère dont nous ayons 
retrouvé la trace fut Jérôme Le Frère des Boul- 
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lets, chef du gobelet de la reine Anne d'Autriche, 
qui épousa, vers 1635, Marie Chesnay , en la pa- 
roisse de St-Gervais de Séez. 

De ce mariage naquirent : 1° François Le Frère 
des Boullets, qui suit; 2° Jacques Le Frère, sieur 
de Maisons, qui a fait la branche de Maisons rap- 
portée ci-après; 3° et probablement Charles Le 
Frère, sieur du Fretté , chef fourrier de la reine- 
mère , qui obtint une charte d'anoblissement don- 
née à Versailles en avril 1700, et enregistrée en la 
Cour des aides de Normandie , le 23 juillet sui- 
vant; 4° damoiselle Catherine Le Frère, qui épousa 
messire René Got, écuyer, sieur de La Bon- 
nerie (1). 

II. François Le Frère , écuyer, sieur des Boul- 
lets, né en 1640, suivit la carrière des armes ; en 
1698, il était maréchal-des-logisdela reine. Le 28 
Septembre de la même année, il épousa à Notre- 
Dame d'Alençon damoiselle Elisabeth de Bu- 
chère (2) fille de feu René de Bnchère, en son 
vivant conseiller du Roi, assesseur et premier- 
élu en l'élection d'Alençon , et de damoiselle Marie 



(A) Armes de Catherine Le Frère, veuve Got de La Bonnerie : « d'aïur 
à un aigle à deux tètes d'or , couronné de même. » 

• • % {Armoriai de France, page 465.) 

'«KJ* Àn»C8ide>fo famfitede Buchère: « 4'aigent à une fasce de 
gueules accompagnée de trois de rencontre, de deux bœufc de même. » 

(M. , page 735.) 
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Collet, en présence de messire René de Enchère , 
sieur des Planches, conseiller du roi an bailliage 
d' Alençon , frère de M Br de Buchère , qui épousa 
damoiselle Suzanne de Villiers. 

De ce mariage naquirent : 1° François Le FVère, 
sieur des Boullets, qui suit; 2° Marie-Marguerite 
Le Frère des Boullets, mariée le 5 février 1709 à 
Jacques Le Frère de Maisons. 

III. François Le Frère, écuyer, sieur des Boul- 
lets, épousa, le 9 février 1726, à St-Léonard 
d'Alençon, Elisabeth-Antoinette de Blesbois (1), 
fille de feu Guillaume de Blesbois et de Marie- 
Barbe Jaillarda. Pierre-Corneille de Blesbois , né 
à Alençon , est Fauteur de plusieurs pièces de 
théâtre et autres compositions poétiques. 

François des Boullets mourut le 8 mai 1749 , 
laissant, de son mariage avec M n * de Blesbois : 

IV. François-Joseph Le Frère , écuyer , sieur 
des Boullets, qui naquit à Alençon le 9 mars 1780, 
entra au service militaire et fut sous-lieutenant aux 
grenadiers royaux. 

Le 29 novembre 1757, il épousa, en la paroisse 
de St-Jean de' Rennes, Louise -Josèphe Lobicr, 
fille mineure de feu François-Claude Lohier, en 



(1 ) Armes de Blesbois : « de sinople avec faisceau de sept flèches 
d'argent , liées de même avec serpent de gueules tortillé en pal, bro- 
chant sur le tout. (Armoriai de France , page- 951 .) 
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son vivant avocat au Parlement de Bretagne , et de 
dame Anne Le Moine. 

Y. De ce mariage naquit, le 30 octobre 1759, 
François-Marie-Anne Le Frère des Boullets , qui 
épousa, le 30 novembre 1784, àSt-Gennain de 
Bennes , Aimée-Félicité-Marguerite Dallet de La 
Roche (1), fille mineure de feu messire Dallet de 
La Boche, écuyer, et de dame Marguerite-Ga- 
brielle Ruffin. Une seur de M lle Dallet de La Boche 
avait épousé, à Bennes, le général Lencbantain, 
baron de l'Empire, ancien gouverneur du palais de 
Naples. 

François-Marie -Anne des Boullets fut directeur 
des forges de Cbampsecret et d'Orthe. 

De son mariage avec M ,le Dallet de La Boche 
naquirent Aimé-Ambroise Le Frère des Boullets, 
qui suit, et Marie-Anne-Angélique Le Frère des 
Boullets, née à St-Jean-de-Nsle (Côtes-du-Nord) , 
le 18 décembre 1787. 

VI. Aimé-Ambroise Le Frère des Boullets , né 
à Champsecret, le 26 thermidor an III (1794), 
épousa à Caen, le 31 janvier 1815, M 1,e Bose Bo- 
billard d'Avrigny (2) qui, devenue veuve, épousa 



(4 ) On trouve à Y Armoriai général de France, p. 4 1 05 , les armoi- 
ries de Jean Dallet, procureur du roi en la maîtrise des eaux et forêts 
de Caudebec. Il portait : « d'azur à un lion de sable. » 

(2) Rohillard, conseiller du roi, assesseur en la vicomte de 

Caen , portait : « de gueules à deux pals de l'un en l'autre. » 
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le 2 janvier 1839, en secondes noces, M. J-ean- 
Pbilibert-Paul Le Petit de Montfleury, chef de ba- 
taillon en retraite, chevalier de St-Louis. 

Les Robillard d'Avrigny comptent parmi tes- 
teurs le jésuite Robillard d'Avrigny, doat le por- 
trait figure dans la galerie de la Bibliothèque de 
Caen , sous le nom de P. d'Avrigny ; il naquit en 
cette ville en 1674 et mourut vers 1719; On a^de 
lui des Mémoires chronologiques et dogmatiques 
pour servir à l'Histoire ecclésiastique, et plusieurs 
autres concernant l'Histoire universelle de l' Eu- 
rope (1). 

VIL Du mariage d'Aimé-Àmbroise des BouHets 
avec Madeleine-Rose de Robillard d'Avrigny na- 
quit, le 16 mars 1816, Henri-François Le Frère 
des BouHets, marié le 7 juin 1844 à M 1,e Béatrk de 
Venoix d'Anctoville (2). 

Aimé-Ambroise des BouHets servit avec distinc- 
tion et mourut à Navarrin, le 1 4 août 1881. 

BRANCHE DE MAISONS. 

IL Nous avons vu que le chef de cette branche 
fut Jacques Le Frère, sieur de Maisons, fils de 
Jérôme Le Frère, sieur des BouHets, et de Marie 
Chesnay. Nos recherches n'ont pu nous faire dé- 
fi) Voir les Éphémérides normandes, t. I, p. 279. 
(2) Jacques de Venoix, écuyer, sieur d'Amfreville , portait: «d'or 
à 6 fleurs de lis d'azur, 3, 2 et 4. » [Armoriai général, page 153. ) 
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couvrir l'alliance que Jacques de Maisons contracta 
vera 1Ô80 «h ta paroisse de St-Gervais de Séez, oit 
il résidait. 

Jacques Le Frère de Maisons obtint des lettres 
de noblesse le 30 septembre 1697, et Tut pourvu , 
le 19 juillet 1745, d'une charge de conseiller-secré- 
taire du Roi , maison et couronne* de France. Un 
mois plus tard, au mois d'août 1715 , paraissait un 
de ces édifs royaux , trop fréquents alors, portant 
révocation des charges conférées. Jacques de Mai- 
sons fut donc contraint de solliciter de nouvelles 
provisions qui lui furent octroyées le 30 sep- 
tembre 1716. Il y est qualifié d'écuyer et il y est 
enjoint de lui payer 2,200 livres pour trois quar- 
tiers de gages. Tous ces articles sont soulignés 
dans les provisions. 

Les enfants de Jacques de Maisons ftirent : 
1° Louis Le Frère de Maisons, qui suit ; 2* Jacques 
Le Frère de Maisons, marié, le 5 février 1709, à 
Marie-Marguerite Le Frère des Boullets, sacouéine- 
germaine* comme nous l'avons vu plus haut. De ce 
dernier mariage naquit sans doute Jacques-François 
Le Frère de Maisons, écuyer, juge général et or- 
dinaire au siège de la barre ducale du duché-pai- 
rie de Mayenne, que nous voyons rendre efl cette 
qualité, le 21 novembre 1746, un jugement au 
nom de M ,le de Durfort de Duras, duchesse de 
Mazarip, de la Mailleraie et de Mayenne. 

22 
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III. Louis Le Frère , écuyer , sieur de, Mais^s, 
de Beau val, etc., fils aîné de Jacques detyaiww* 
épousa, par contrat passé devant Math uria Renard, 
le 12 octobre 1708 , célébré eu -1* Trêve <te fleu- 
rette, paroisse de Silfiac, diocèse de Vannes f* le^ÔO 
septembre 1709, noble demoiselle Renée de, Gra- 
velle(l). ' ; 

En octobre 1726, Louis de Maisons demeurait 
en la paroisse de Cbampsecret qu'A ne tarda pw&t 
à* abandonner pour aller habiter le domaine de 
Fredbise, en la paroisse de Lonlay-1' Abbaye, ré- 
cemment acquis par lui. Y 

Peu de temps après, Louis de Maisons , pos- 
sesseur d'une fortune considérable, devenait' pro- 
priétaire du château et de la terre de la Gour de 
Bréel, situés en la paroisse de <oe nom; Le con- 
trat d'acquisition est du 2& octobre 1732. Il 
mourut trois ans après cette dernière acquisition, 
et la garde-noble de ses enfants futdonnée au sieur 
Chabrol, intendant de Léonor Grimaldi, ; di)C de 
Yalentinois , seigneur de Coodénsur-Noireau «dent 
relevait le fief de Bréel. Le duc nomma lui-même 
sop intendant à ces fonctions, en 173$. : 

Ces enfants, au nombre de trois, étaient : . > 
- 1° René Le Frère de Maisons, qui eut e* par- 



(4) Armes de la fàarifte de GrareUes « If azur, au chevron d'or, 
m^owpagné de (roi? creistanta cFatgcnt. » (Armoriai gùiéralt) 



— 339 — 

ttgë'là'téèref tférCHaitipsecret avec lès forges en 
tfépëriflfatfj. Itos 1760, il acquit de la fataffie de 
TUtfgtà' le bêatuidttiaiiïë do Mesail-Gondouin aVec 
ébH e&âteâu 'moderne accompagné d'un parc eu- 
k\<tâ dé tours r'nouslfe voyons Bluter dans plu- 
Sfedrs'àctes de cette époque avec tes titres dé sei- 
gneur et patron du Mesnil-Gondouin, S '-Honorine, 
S^Crtîî, te Chaumière et autres lieu*. Il mourut 
: 84flB âlKance , laissant sa fortune è ses deux frères 
&>fifnOud allons nous occuper : 2° le second fils 
de Louis de Maisons fut Jacques^Philippe-Louis 
Le Frère de Maisons, qui suit; 3 enfin le troi- 
diètoe fiWPferre-ReBé Le Frère de Maisons, abbé 
d£ Maisons, qui joua un rôle assez considérable 
dans nb& contrées; 

"'«•ni le 18 mai 17ft», d» diplômé de licencié 
en 4rbif cifft et en droit canon , il ne farda poirit 
à îf êtw paarvtt d T un canonisât au diocèse de Sëer, 
et^Tut* bénéfice au diocèse <TAvrancïfes. 
Ai Bientôt aprèfe ; tfOtamé cottseffier de Grand'- 
CBàiribiP^^û Pôrlen^eiit de Normandie, il Se sl- 
gfléfléf pâli 1 sôii zèJe et sa : capacité , ail point de se 
faire désigner pour plusieurs missions importantes. 
Le PéffltemënttteTyorriiaftdie aryfcnt tendu , le 18 
jitfti Ï762, 'wtf' attêtprar lequel la* direction du 
collège d'Alençon était retirée aux Jésuites pour 
être confiée à des puètres séculiers > quelques 
difficultés s'élevèrent pour l'exécution de cet arrët, 



— 340 — 

et la nomination d'un commissaire pris datis le 
sein du Parlement devint indispensable. C'est à 
l'abbé de Maisons que fut confiée cette mission 
délicate , dont il s'acquitta de manière à justifier 
les suffrages de ses collègues. 

Le conseiller-clerc de Maisons prit îane part 
active aux luttes du Parlement contre les édlts 
fiscaux et empiétements d' attribution qui trbtiWè- 
rent les dernières années du règne de Louis XV. 

La Normandie, épuisée par les édits de cin- 
quantième , de vingtième de subvention, etc. , 
voyait encore aggraver ses charges par la création 
d'un nouveau vingtième et raugméfitaiiori de l'im- 
pôt , déjà si peu populaire, de la capitatïon. ' 

Le Parlement de Normandie, ému de la détresse 
de la province, et déjà pénétré , il faut bien le 
dire, de cet esprit d'opposition devant les funestes 
conséquences duquel il eût sans doute reculé s'il 
en eût prévu tous les dangers , faisait succéder 
les remontrances aux remontrances , avec une 
ardeur que ne justifiait peut-être pas toujours la 
misère publique qu'il prenait pour texte/Dès 
1759, il demandait la convocation des États-Géné- 
raux; en 1760, il renouvelait cette demande. 

La Cour, au lieu de déférer à ce vœu, recevait 
avec hauteur les remontrances du Parlement ; ' de 
nouveaux ordres du Conseil étaient adressés aux 
intendants de la Normandie, et ceux-ci s'èmpres- 
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saient de les faire exécuter sans attendre toujours 
la vérification du Parlement. 

Quelques abus ayant eu Heu eu Basse-Nor- 
mapdiedans lç recouvrement des impôts, le Par* 
lement crut devoir blâmer ces excès et ordonner 
des enquêtes sur les exactions reprochées aux 
agents du fisc. Le Conseil s'émut à son tour et 
rendit un arrêt, affiché dans toute la province, qui 
causait l'arrêt du Parlement. 

La querelle s'envenimant de plus en plus , le 
Parlement persiste dans son premier arrêt. C'est 
alors que le duc de Luxembourg est envoyé & 
Rouen pour faire enregistrer au Parlement une 
lettre du Roi , mettant l'interdit sur les arrêts 
d'opposition aux édits. Nouvelle opposition des 
magistrats normands , qui envoient au Roi une dé- 
putation fort mal accueillie. 

Ces tristes démêlés se compliquent d'une disette 
qui met le comble à la misère publique , et pro- 
voque quelques émeutes en Normandie. Le Par- 
lement redouble de zèle et de bienfaisance pour 
combattre ce nouveau fléau; mais, après une trêve 
de courte durée amenée par des préoccupations 
d'un autre ordre, la guerre recommence plus 
acharnée, et le Roi, irrité d'une résistance aussi 
opiniâtre , crée le Grand-Conseil , investi d'une 
autorité souveraine sur tous les Parlemente du 
royaume; tout au moins sep attributions mal 
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définies se prêtafonttfJles,£.jÇfetfe jn^jçtftatjçrç,,, 
En novembre 4,7^ on.en. était ,X$m fjjft mhâh 
d'autre A m M <te»i 4 dp swejrifeji^qyfl Je^arlp- 

..Le* WDgeWqr : d^iM^spnSj,,^»^ l^a^.^ujçaït,, 
su? la ; Kste, ,%* .^^n^iqiHiai^es,,., 1$. jjorjpa^gai%, 
dQtfHfti)qint.^t acte ^f^.sa^Ft.dVi^tiqf},, 
perswwfiUe ;,caj\Je i3 mars .1"?% n^fc YWftRâ- 
nwnd£ . par. ,lettçes-çl<wef , df rçi , . eppQur , de, Jej;- . 
sailles, a,vec sft dçs.plus.émiaents 4e.s^cqjl£gue£, M 

La déptfaijqn, avait poiir, «M ^ W«H^/P^!M-. 
Hue de Miromesnil, depuis pqnypé garde, ^d$j ; 
sqeaux.;de frai^çjç.L'audieîncqrflyaJé #$ .des^plp 
solennelles; }çs..députés fureift jnt^oxluj^paf.ijf^ 
grawl.jesqsdjer de marbre, ajrant à Jeur #te WiïR?,\ 
mesjtyl. ^ui, marchait entre le grand-maître d^ c^ 
rémonies de preux-Brézéet Je mijais^re,, Bert^ ? , 
Le.jwi répondit; en, .termes sévères au dj^^rs 
prononcé pa,r ; te premier préaident au n,oin ^se^ 
coques • équité. , . ayant fait , aflprqçher ,J^rp- 
me^m!, U M J^jt. tous, les, actes de déflJifsj^p^gSj, 
magistrats opposait? *■■ <m le, 1 çhar^ea^ d^e,ile^.,fe^ , 
mettre, à. chacun d'eux. , ...,..,,, ,...,.,, ( 

La^uerrçe é.tajtpourtaftt qjen.lpirçji'tyre te^ty^ , 
Mu Pffrlement, de . farjs^. (font, la .crjfatiflP jtyj 
GKafld,f;?n^ilrédu£a$^ 
les.plus yiyes ; réçîania^ons, cessa mêpîe^'^erc^,. 
ses i fonctions, e* refusa ,de Jes peç^endre. Le ( mi- 
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nittrte MftupfeOu demeurai inflexible et créa le 
faiiiettti Parlement tjui devait poker ^èw nom: 

ià-deàsiis nouvelles et violentés rertototrâriees 
de \â part du Pàrietfient de Nttrtnaùflie ; en fnvéfcr 
dèièèy ëbllëêtieS de Paris. Uïrrttdtioh dévient telle 
départ et d'autre qiié, le 26 Septembre 1771, le 
duc (Tïïarcôùrt et Piùtendajrt de Crosûe viennent 
sfgtiifiér au Parleiftent assemblé un édit royal por- 
tant 1 èupfpressîôii de ce Pfcrleihent et sai réùttiota toi 
Parlement Maupeôu. Par le même édit , était créé 
en fiàssë-Normaridié un conseil supérieur qwî de- 
vait siégea à Bayëud. * » 
'Lés Membres dû Parlement Supprimé sontcoà- 
tràhrfs'dê se disperser immédiatement et exilés de 
Rouen. Sept ou biiit d'entre eux reçoivent mette, 
desléttteè de cachet convertissant leur prertifer 
exil eri un autre plus dur et plus éloigne. ! * !J 
'Pàrhii ceux-ci figurait l'abbé de Maisoris , tou- 
jours aux premiers rangs de la' résistance. } J ^ 4 - 

Cet état de choseîs devait durer jusqu'à Farôfoiê- 
wenr de Louis' XVf, dont' un des premiers Racles 
fut* le rétablissement des anciens Parlemente.^ ^ ; 

Hélas ! l'hostilité qui les anima si longtemps 
cotitrè le pouvoir royal devait bientôt' 'retfefttre 
avéfc ùtië nouvelle intensité, : et ce dëjJlotebïe ahtà- 
giiàïsmë dûra'jùsqu'àla tourmente cjui àïlàït^ëd*- 
pïter parlements et rôydirfé'dàns an èomnitfifaftiîirie! 

'L'abbé dé Maisons ne Vit point l'issue dé dette 
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lutte désastreuse: il iqpurut peu de toœt» après 
rav^eemeflt d^ riwfortuaé I^>uU XVI. 

l*a famille possède un portrait 4P l'M>W de Mai- 
$P90> pflgnwd co^tuipe d'apparat. Ses traits sévères 
«t accentua p^YèMt mi caractère vigotuçusguiçQt 
treqipé, sottfÇMl PM! une intelligence remarquante. 

*Y* ^açQ^^PUUw^rLeuisf Le Frère de Mai- 
sons, secpBd fil* de jûmift de Maisons et de Renée 
ite (ipaiveUe , qut en partage la terre d& Fnedfcàse 
m U résida jusqu'à la mort de sou frère ataé, daap 
la succession duquel \\ recueillit te dofiaaiqe du 
Mesuil-Gondouiu. A partir de <#tte époque, la terre 
d§FrçcU>ise fufiatondoBDéepqiii? ne plu* être irçbitée 
par cette famille, et le château du Mfsuil-tGoqdQtiifi 
<tew#t la résideppe de son npuvaau propriétaire. 
„ 1^ 2&féww^7$Ç, J*cqu$6-PhiUppe+Louis 4e 
Maisons, ebevpjter, peignoir du M^iqil-QDndouiu, 
ftNdMw., mz,,, èpwsait, eu la paroisse^* St- 
MartiQ-du-Trçinbfey , noble demoiselle Maqe- 
A»tt^ïeannu; J-eCaipwtier de Smnfr-Qpportque, 
en^pr^seow de.iuossûreJPierrQnïaequtt jbe €»- 
pçntier,, ^ygr , seigpflur **« Qw^bon , e<>fisei||pr 
aui PaiiemQnf 0e ,;Nor<m^ud«^' frèpe de, M l Vj de 

, J^fawiltei ï# Qarpemtiqr^d'anoi^W «obiç^, 
figure en cette qualité dftJtffô Rçchertf^de dftMariç, 
éleçjîou d^ ^rBSy. tfn 4e pes fliembrep 4ta|it au 
nombre des. dèfengeursdu Moqt-St-Michpl, en ,4 #23. 
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Pendant tes cinq années (1589*4594) où le 
Parlement de Normandie , resté fidèle au roi 
HehrilV, siégeait à Gaen, tandis que les membres 
engagés dans le parti de la Ligne continuaient de 
demeurer à Rouet», Gilles Cârpentier fut pourvu 
d'agi' charge de conseiller, confirmée , plus tard , 
par le 'Parlement rentré dans la ville de Rouen. 

Eu 1789» M* Le Carpentter de Chaittoué, oon- 
afifcrau Parlement de Normandie, fut nommé 
député de l'Ordre de la Noblesse du bailliage 
d ? Alençon au* ÉfatM^énéraux. 

Les armes* de eette famille sont : « d'azur, à 
doux carpe* rampantes, d'or, au chef de gueules , 
émargé 4e 3 étoiles d'argent. 

M. d<3 Maisons, déjà propriétaire des domaines 
4te Fredbite et du Mesnil-Gondouin, par la taort de 
sqn frère René, devint, à la mort de l'abbé de 
Maisons, possesseur de la terre de Bréel. Il avait 
em outre acquis, le H juin 1777, de haut et 
puissant seigneur Alphonse de Dronllin, chevalier, 
marquis 4» Ménilglaisê , le manoir et la terre de 
Méuiigtoise, avec réversion sur sa tête et surla 
tête des siens, du marquisat de Ménilglaîse, après 
la mort des anciens propriétaires. Le contrat* ftit 
passé fr! Rouen, chez l'abbé de Maisons, rue de 
l'École*, parasse St-Laurent 

Jacques-Pfrilippe-Louis de Maisons laissa, de 
sén mariage avec M ,u de Sainte-Opportune , ehiq 
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enfeite f quvfenéDt : id° Jatqt»8 ie^Krèpe ide^Mati- 
soft***i|M Buîfcii S^i| l h Marie-Reaiée-Opportune> lie' 
Erèta<;de iMfùso«*t mariée i&iffllv iLodis-Obarie^ 
Erjinfqisifieissdn de€Mfridpflay», ItetitçiiôM^mtofttf * 
de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, doitë'JM*» 1 
nous-^tom^s ocG»pé'en'pttrtûm 4fc4a Tàtartlléltie 
Giwrfptây ^>M%FéItelt£ Le FrèW^MsHsbW , ; * 
mariée^ M. iReu6Saltes<de»4j& LateeUfe, moH#S*ife 
pe*t*Jrëtéy à Atençqn.të «fl7 ftWriër 'i848V 4 âg«*?8ë^ 
88 ans; 4° M 1,e Sophie Le' Bl*rêî J <te<Mai*fett8»' 
mariée k M, iacques-Lèute-Robèrt du BrëftiMde 
SatatoHMre, 'd<rat< elle' a lafebé trûte ettfitfte^ 
M. Théodore d» «Brewil d^^aiti^fiîlak^' 1 ïttdtt ' 
sans postérité ; M^Ma» marquise a0*Lotigôéfly^ ; ' 
Mm )de l^a iebarp€Wtrie<^ 5^ Ml tfatrçiïësMaaiP Le 
FrèpetdeiMaisonk, né m 177S, mort à ^on ^Hatéad J 
dettémlglpise'^lei 8 décembre lés»; 5 daite sa 87» : 
aspée, $ana«tate«er<te'postértté/ » 4 •"<'<■ -» --jjvi i n-- 

'Dans ^ne qoti(ieii(^rologt<iiie rëp^W/k^ Jfât" 1 
YÀmimmi} dé fli Association tformande^ WtttëéH 86t',' ; 
neufriavGn^iTetnacé^le^^rtcipairt^tPWié dlè lÀ'vïgl' 
deicei l'.dBMferJQrfVMkom mKt^mAè^MW^^ 
dHiRfi'icilqtttfc^eS'passagds. -•n<.'»'U"> p »m> ^jwn< 

>Étevé:atf collège ntfH«iift»de ^UttoM^h-Att&é^î 
celtèi petite «Ville» qai ^igtortfië^fl'alVtfi^ (totanë"» 1 
jour h l'illustre pLaptao^tei jéiltte 1 èé 'ÎMflgtfMl 1 
terminait ses études à rA^adëaMUF'dif *Galêtt ^'-lbrÉ^ M 
qtt , 'éclfttaHla(*«évohltioïlfîde89. 1, ' • ••'■» -J *> l ""i 
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iljçrenmt, minVi.mec son frèreatnéy teuàemiii' 
de Jtesft *t: rejoignait les frimes «de la» JaadMe< 
reyal^aipftq préparés à ï^mfcHSedésastrfr qm les i 

Après, <*n qourt séjour <à l'att^idespnftc^oàn 
il ^ypwrt jfluelq*|Q lenjpSvdaiB ile 'coups denBéon 
(cay^Wrie) , HA. (te Mabws se» iHrigeait vers r>À)»^ 
glcrteçye,, qiri; devait loi Offrir, upendwat, quelques 
année»* un asile ^r et hospitalier. . -;- ^ 

Jusqu'à sp& retour, e* Praaoe, après, le réte* 
blisrô»$nt 4e -TowUftj il y trouva dans; un travail 
honorable*, eehii.de -bijlwilief -or férce, tabanityeiid< 
de subveujr iu uue existeoce inodette. .*:■; ..*<m *îui- 

4 <wfta éppfliiedéjà, i^gricultare&aitpbrr&nuë/ 
eu Angl^rre à ui* drçjré ;de «periaotwtfbiènau* » 
pérjeur à, ce qu'eHe devaft être laogtemps îtmdÉreb 
en France. Doué d'un esprit ivifet pénétrant, étijàn 
pqff£ d'.iuçlinatipn, v$t$>cette noble .profession 4b i 
fut 1^;p^çki 4^i»a vi^^.il est permis de crokfe ' 
qi^MU à$ Wmvw> wîtàlffpfit le^jprétieuxuenseiH,! 
gnf^Hts,qu;il ftv*it;Sftro teh,yQfKu >LQ&*mibrein&P 
voyages qu'il entreprit, p|u^4afdyKiâ«|drverœ8l 
partie? ^ pm\mM& .BUMj^etôt et 61k AngleteWe 
meraç,,^ finejH qu^déHçloppen ide- iplus 1 en< 1 pk»r 
cel,te afltitu^le <pj,'ÏJ pflsséd«rifcjàiu»»$tiilÉuit degré m 
poyirlfes travaux, .agçicql^s., 1 , >h. : M' ^ »ii;niuii"i 

Aussi, à peine eut-41 oepris possession 1 de >f au; 
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terre patrimoniale de Ménilglaise, que Xpus «ses 
efforts se portèrent vers l'amélioration de pe Jteau 
domaine. 

Devançant l'impulsion que de nps jour» jupts 
avons vue si heureusement succéder à rapatrie jdes 
propriétaires fonciers, il ne craignit pas de de- 
mander k r*rt et 4 la science des moyens d'action 
trop longtemps négligés. 

LirrigatiMde ses vastes prair ies, situées sur, les 
bords pittoresques de L'Orne, fut l'objet 4e <qos 
premiers soips. , ; .r 

Dès 1815, il construisait un aque4uar<d&A3 
mètres de long et 60. centimètres de larggpowr 
amener dans ses prairies, en passant sur la ri- 
vière d'Orne* les eaux du rpisaeau de Vauloger. 
AH à 19 hectares faveat aigsi arrosés au mçyen de 
vames et de rigoles heureusement combinées. , • 

Quelques années après , en 1 82/U il fait établie , 
sur ses [dans et sous sa direction, une .tfpueby- 
érauKque, mue par la seule force, [diu pourant 
d& l'Orne, et qui, aveeune vitesse moyenne de 
cplafoe tours à la minute*, élève l'eau &une hauteur 
*rl mètre âO centimètres. 
. Eftfla, en 1848 , il fait pratiquer une prise 
d'<em*, en ameot de l'usine de Méwjglaise,, et 
conduire las; eaux de l'Orne daçs un c^nal de 
1 mètre 30 centimètres, de largeur sqr A5»centi- 
mètre& de profondeur, à 2,000 nrçtres <ie distance. 
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En 1826 -, il fit venir de Nancy la machine à 
battre d'Hoffinann, à une époque où cette initia- 
tive était généralement considérée comme «ne 
témérité que ne devait paft couronner le soccè* 

Cette machine fonctionne encore aujourd'hui, 
grâce aux nombreux perfectionnements qu'elle a 
successivement reçus de la mai h même de son 
propriétaire; mais elle est bien loin d'être isolée 
dans la contrée, poitf laquelle t'exeftipte de Mi de 
Maisons n'a point été infructueux. 

Du reste , on trouva toujours ce dernier prêt à 
prendre sous sdn patronage les innôvtftioirà qui 
devaient favoriser les progrès de l'agriculture dans 
son pays» 

A ce titre, le drainage, cette précieuse conquête 
agricole de notre époque, devait éveiller* toute sa 
sollicitude. Aussi le voyom-nous, dès l'année 
1851 , faire vftoir à grands frm de Parte et de 
Belgique deux machines à étirer les tuyaux. 

A F aidé de ces deU* machines, il faisait fabriquer, 
soitè ses °fbu& et* trapl*ès> ses conseils , une* assez 
grande <fuàittitë de Uuyaux quHt mettait à ht dé- 
position de ses voisina, à xte& prix bien infériewrs 
âte comlUimtà'jusqn'alor^ subies • par ^ le» agricul- 
teurs. H ^dirigeait lui-même d'impartants travaux 
de drainage sur ses terres de"Méniiglaise et de 
Ifafgt-Hartaps ? il- modifiait' awe* Succès l'outillage 
alcfrs connu, formait à son école d'habiles ouvriers 
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dïaittàurs tpâ Se livrent encore aujourd'hui à eea 
utiles tràrVàux. Enfin, il faisait au Conseil général 
cte l'Orbe la généreux prépositif , acceptée avec 
reconnaissance , de douMèr la somme c[ui pouttàit 
êtte allouée par le dépàrtèWnt pdur encoura- 
gements au drainage, 

! "Les' servîtes de M. dé Maisons ne demeurèrent 
pAë' sans récompense. Choisi pat ses co^citoVënà, 
ett llfâÉ, pour les représenter 1 "à là Chambre dés 
députés ; il eut la bohne fortune d'y servir erifcore 
la 1 'cause de l'agriculture; ses connaissances 'spé- 
cules avaient désigné au choix de ses collègues , 
jfolbf faire partie de' la commission chargée d'éla- 
borer l'importante loi dès douanes. Il Ht dés efforts 
cônfonhês de succès pour introduire dans cette 
loi itit dtfoït' protecteur à l'importation desariknaiix 
ief 4>d\ichërie, dont l'admission en franchisé eût 
portée coup funeste à ritidûstrië herbagère de 
l'Ouest ;' airisi qu'il 1 le démôtttfa ■ péremptoirélttiéttfc 
dans la séance du 24 juin 1822. ' 
• -^Cétte'toême année, M. de Maisons recevait une 
médaille Wor, peffl ! Module,' de la Société royale 
et ««itwite la'agrlëtilture ûë France: ^ 

''©tfnSltf siéanéédufl àfvrfl 1823, CtttëSbciétë hli 
êé^tmit efftttfëla grandê^édailïè d'or pouf séà 
TOttàrqtoablèS trtVaiï* d'iifîgation ',' sur te flapjpott 
4teMl> Hérickrt déThUry^Ktin dé ses meihbres. • 
Lors de l'organisation des chambres consultai 
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tives d^grifiulture, désigné en première ligne par 
J^droioi&tratiou .supérieure pour faire partie de fa 
c^ajmJbre de l'arrondissement d'Argentan 9 > ■ ses 
cpUèçues le nommaient par acclamation leur vice* 
président 9 la présidence appartenant de droit à 
M. le sons-préfet. 

Enfin» le Comice agricole d'Argentan;, cette insti- 
tution qui a rendu et rend. encore* chaque année, 
tant de services au pays, est dû en grande partie 
£ l'intelligente, initiative, de M. de Maisons, qui le 
présida à son début et dont il fut le bienfaiteur. 
Tous les ans , il mettait à la disposition de ce co- 
mice une somme importante ppur être distribuée 
pn encouragements à l'agriculture. 

A sqn retour en France , M. de Maisons avait 
£pousé M lla Alexaqdrine Poimbœuf * fille du secré*- 
tairedu dernier intendant de la généralisé d'Alea- 
çQUr, l'infortuné Jullien, dont 1* souvenir s'est 
pepp^u^ dan$ la ville qui lui doit d'importantes 
améliorations. 

Pe grandes et libérales fondations ,809t. dues à 
}a générosité de M" 18 de Maisons, L'hospice ciyii^t 
plusieurs établissements de charité d'Alenoon et 
(Je quelques autres localités ont, été par fille riche- 
ment dotés daos. oçs dernières années. Nous wms 
plaisons à en consigner ici le souyepir .» a# risque 
de blesser une modestie qui (double le pii? <te ces 
bienfaits. . ' • i 
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**>Yq Jacquesil*a#r^tAi M**oirt {Jrit farl;> coiau** 
son jtttûc ïfpèrè, <à»(^|éiirigritîTO *t>semtfi(iïlHBlq*tf 
temys()aveoi)liir>4&wdi?co89b «tefiéono^cantëleMfe) . 
-uBiMl^ti aprttj s)assooûnottj felàdbitiiBftiiikizdiii? 

V«ffemmto^medt de ^enj(gwtoiiii3flO/£ritiiétio^ 
paj[&'depwff>ptti I souJniSëàlàéiirttâeptisuio* hvni,)* 
j <€hi)feaWcpteta> knpm^todseiirâiteifu 

te ih^jdeiRichdidw^^aqurà étaitiréffflnr&littéclftt 
taiit'tb4ifitDfg»)pBKr)for!tiii^ dlûdewa v jqmi>ltti)é*U 
^iqHtaapérUé>e*>quii(Jtofcià étënrélcuneri stator *ur> 
une de ses places principales. oqqote nl> 

j^ijegqeiyfcMdugamfte'^^ mettes 

4fl«WB$ pe^QitfltenMpt i*8*m»bWtt»efc pmMW* 
^^WQcPWffifh: 'nij -il'» iitfirisq ^fuiv^'iso wu^nol 

doff # dans son ir^fi^fltpf>ttY^^^r,^^S^ 
ijB^lteql^^^ MHvMri de 

^WW n ^fe(!B'i^ fin h ln<):nf>fqrnf»' inoî onaovoh te<> 
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de la race que Tchinghis-Klian avait traînée après 
lui , vivait encore sur les steppes d'Astrakan. 

Le Gouvernement les attira , par des conces- 
sions utiles, vers les terrains qu'ils occupent au- 
jourd'hui , et ils s'y trouvèrent bientôt établis au 
nombre de plus de trente mille. Mais Pinstinct 
vagabond revenait toujours, et les voisins en 
étaient souvent inquiètes. Un Français émigré 
entreprit de civiliser ces hommes et de les former 
tout-à-fait à la vie agricole. Le comte de Maisons, 
tel est le nom de ce digne gentilhomme, apporta 
à cette œuvre une telle persévérance qu'il parvint 
à réunir en colonies disciplinées ces vagabonds 
du steppe. 

Il leur enseigna à cultiver cette terre qui n'at- 
tend que des bras ; la terre cultivée ne fut pas 
ingrate. Alors naquit le commerce, et avec le 
commerce une industrie qui s'accordait parfaite- 
ment avec les goûts voyageurs des Nogaïs. De 
longues caravanes partent chaque année , après la 
récolte, et conduisent jusqu'à Kaffa et à Kercb les 
produits de ces plaines fécondes. 

La ville de Nogaïsk, capitale de cette peuplade, 
est devenue tout simplement une grande hôtel- 
lerie à l'usage des commerçants Arméniens ou 
Karaïms, ces intrépides marchands qu'on retrouve 
partout. Le fondateur, le respectable comte de 
Maisons , avait cessé de vivre peu de temps avant 

23 
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notre passage : nous vîmes le toit qu'il habitait 
et les petits jardins qu'il a plantés , sans trouver 
beaucoup d'imitateurs. 

Quoi qu'il en soit, les bienfaits qu'il a légués à 
ce peuple porteront leurs fruits dans l'avenir. Les 
Nogais se montrent actifs, intelligents, passionnés 
pour la vie nomade: ils oç démentent point la 
race envahissante qui parcourut pendant plu- 
sieurs siècles toute l'Europe orientale, renversant 
toute chose sur son passage. Le bien-être, l'obéis- 
sance et les progrès de cette tribu civilisée , quel 
beau problème à résoudre 1 et il a été résolu. » 

Un autre écrivain russe, d'origine française, 
M. de Gouroff, conseiller d'État , ancien rec- 
teur de l'Université de St-Pétersbourg , parle à 
son tour, dans les termes les plus flatteur», de 
l'œuvre de M. de Maisons et de son. caractère 
élevé : 

« Un ami que j'avais en Crimée , le comte Le 
Frère de Maisons , prudent et heureux civilisa- 
teur des Tatars Nogaïs , m'invitait à vente m'y 

fixer , . Je partais pour me rendre en Grimée , 

lqrsque j'appris que mon ami avait cessé de vivre. 
U m'écrivait le 18 mai 1837 , sans doute dans 
le pressentiment de sa fin prochaine: « Vous 
serez bien reçu avec votre famille à Hadjibiké , 
soit par moi , ma femme ou mon fils; heureux 
ceux qui seront vivants pour vous recevoir! • 
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Et huit jours après, cet ami n'était plus! La 
Grimée n'avait plus de charmes pour moi, et j'ai 
pris la route d'Odessa. 

« Ces lignes m'ont éloigné de mon sujet, mais 
j'ai dû les écrire en mémoire d'un Français qui a 
honoré son nom et sa patrie et dont la famille 
apprendra peut-être par là qu'il est descendu au 
tombeau emportant l'estime publique acquise par 
des services rendus à la Russie , avec un noble 
désintéressement (1). » 

JL.e comte de Maisons ne revit jamais la France : 
il mourut, dans un âge avancé, le 25 mai 1837 , 
à *a terre d'HadjiMké, district de Symphéropol , 
oii il avait fixé depuis longtemps sa résidence prin- 
cipale* et qu'habitent encore aujourd'hui son fils et 
sa veuve, Madame Anisia-Afanasiewna Parchikow. 

VL Le fil» unique de M. de Maisons, M. le comte 
Alexandre de Maisons, semble avoir pris à tâche 
de continuer l'œuvre de son père. 
; Se nombreuses et puissantes machines importées 
par laide France et d'Angleterre, et un atelier de 
construction récemment établi sur sa terre d'Had- 
jibiké, l'ont mis à même d'imprimer un élafQ sain- 
taire à l'agriculture et à l'industrie de son pays 
dfadoptioRi 



(1} Recherches sur (es enfants trouvés en Russie, en Eurppe ^ en 
ie et et 
Préfafcëv 



Asie et en Améinque , par M. de Gouroff. Paris , Firmin Didot, 1840, 



i"».:!'nij«i "î;m i i>.m.iinivw» ••juji/J «i])»n iuiJd<« 

■. Jr'H'PHiiYMin'i «ntMïfîit 'MJim.'iJ ttu,;* j<i jiijjtrnf 

.; --tu. •■< 7 'ii ■ i .i'!<.j;,. , ;.(iii uvA »>-i«*ii!-iI> /uijod 

fi.if (".'. n|i tiiJ -.ii > M ,-. ,,., ,;.''i ••>' -l'ienfi-» .ti'.;'i'>(| 

■ii 'î'i'i s.l t; i iS'.i i l [n i ■),•:■.; J>«ii. 'y ll<v '.mil» 

"•• • "'• <■•• 'Ji'tl :•(' jmu: ' irj. ">.i, -".jriij^noJ 

itMte ^»U>y4,4J^ «fleu|^|au li c^f a^ur f flha~r|é 

&AT(>fal\tmm$Ob ifiiï. Ii.mIÎ, ;,,,,, n <- t -vi/-|^ 
•,f> iAifaBBllft;^;^»!)^, SOPi.Offlgjne ^.^u^n 

MïRm rttfy\am, wfyA8f7*i> ... t, ) .,a. J iîi„o 

■M$njtré » jeuçe a«„s^içvfoe (jmpjtaire,, j^,f$ narjie 

de*te qpmpagnift.dlHa^qrt.^^pSJgjjajjîf, djfts 

plusieurs affaires. Plus tard , il se.ftpu^.jtoj^çnfor 

hrUkfWse ,flu, ^nn^q«/'!l|SHîy^).^. la .i-P lu - 
-Bfflfrffe ^.^wp^ge&.w.^r^a^^,^ jnar|- 
chal d'Âumont , sous les ordres duquel il servait 
tfors 1 ; 'Payant ; ?elnarqaé"pm™ ''ses»iM>wprçnens 
>ânp$ *""ïe recommanda à' là' BteMëflHfacVtfo 
rot iHeiHiilV,vMqui,,,par 1 ,Jetttjes7pate»t(?8 dqnn^s 
t'^G^fïmtra-én^fcîlve'j' au mois de 'mai"450t, 
conféra la noWesse a Julien! du °FâV ëï"'V'dës 
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enfants nés et à naître, en récompense de ses 
longs et courageux services (1), Julien du Fay 
obtint cette haute récompense à titre purement 
gratuit et sans aucune finance , contrairement à 
tent,/4^^ qfji y à £ette 'épdtyufe^ pày^etît'à 
beaux deniers leur anoblissement. A 80 ans il 
portait encore les armes, et ce ne fut qu'en 1617 
que son grand âge l'obligea à la retraite. 

I. Julien du Fay avait deux fils qui servirent 
longtemps avec lui; l'aîné fut Jacques du Fay, 
q\friitfïv«1d; se*id? j ChkHfes dU '+ay y r, «ciiykr , 
sfeér àfeë'WtëS /séhM dans là Wêteë^compagrte 
qilëW , frère î . a îTuit l èërtMë^ tféllvté^ilar fe «oi\ 
TMftiW !f^ ,, tf ,l ï«rii |, atte«éift''«* biâlfahfe 
services et rappellent qu'il sfe' ftiStiègtib^tis'tfe 
^tMiëkx 'ëtàM&të V lidtàmiynf %ux j bffitiré&i de 
Quillebeuf et de ; ?ééqtfé£, tt'ItflfMfafeflfe LWiViflfc 
W&iià&& xlëf^Uën^M'ëJfcUÉa M'* 'de ; '8ëg*ie , 

^8rtfé , yHtlûé! Hi *»™ ™ sl .^iiiiUi.^iii'w^'ilq 

u,( ïl GI ffl^&mtâf? *m i m& àtàéy « '^tte 

lifi'ras li hnpiH) KtiAni) >•■! sv.m?. .noiniiA'b Uuh 

compagnies de gentilshommes. Nous voyons même 1 un u entre eux 
^rMfpfc Ù^Wmfê'XtiifiUëWc* feài^rieur/ k HIS&JIl fttiiit 
. tftô ï*rfefrjle crtpsktfrmfrs ^tres^feif es^ ^^^meyqnfiraja- 
, tiiœs plutôt quer I déclaratives. l de I noblesse, ainsi que, nous, J'avons 

constaté pour d autres familles. 
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commandée par Robert d'Hareotlrt. 11 prit pari «h 
siège de Neuilly et à plusieurs autres affaires. Le 
l& juin 1630, il était désigné , dans le -contrat 
' de mariage de son fils ci-après nommé, sons les. 
noms et qualités de Jacques du Fay, éouyer -, 
sieur des Noës, conseiller enquesteuren la vicomte 
de Falaise. Ailleurs, il est dit sieur de la Pauœerie, 
Il eut, de damoiselle Yolande de Vanerjih^aa (l) v 
qu'il épousa vers 4600, de wx fils : Philippe du Fay 
qui suit, et Jacques du Fay qui a fait labranvhç des 
Noës v dont nous allons nous occuper plus bas. 

III. Philippe du Fay, fils aîné de Jacques et 
de Yolande de Vanembras, fut seigneur, des Noes 
et plus tard de la Sauvagère. Il porta < l'épée 
comme sou père, son onde et soq aïeuh Entré, 
jeune encore, dans la compagnie de cent gentite- 
hommes commandée par M. ; Dugrès Saint^-Malo v U 
s'y trouvait encore en 4688 , comme le constate 
un certificat du commandant de cette compagnie. 

L'année suivante, le marquis de: Dampierre lç 
comptait parmi les membres de la noblesse, du 
bailliage de Caen, dont il avait reçu Jç çomi^anr 
dément 

Philippe du Fay , devenu seigneur de la Sau- 
vagère , paroisse considérable dç l'élection de Fa- 
laise, et qui depuis lors fut habitée parles différ 
•••'■•• ■ : - . • ■ ■• ■•''• » ■'• •«• -.".. -i-- 

(1)' Arme» des Valembra» on Vanembras : « d'argent à un <$et*on 
de gueules , accompagné de trois feuilles de chêne de sinopje. » 
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rentes branches de sa famille, y fit construire une 
chapelle seigneuriale qui s'y voit encore de nos 
jours, et dont la porte d'entrée est surmontée d'un 
éeussoo en pierre dure sculptée aux armes de la 
famille. Grâce à Paffection et au respect qui en- 
touraient la famille du Fay, cet éeussoo a pu 
échapper aux mutilations des patriotes révolu- 
tionnaires. 

Cette chapelle, attenant à l'église paroissiale, 
servit longtemps de sépulture de famille, et l'on y 
voit encore aujourd'hui , outre le tombeau du fon- 
dateur , mort en avril 1693, ceux de plusieurs de 
ses descendants et collatéraux. 

Philippe du Fay épousa, en 1686, damoiselle 
Madeleine de La Goulande , fille de messire Coup- 
pel , écuyer , sieur de l^a Goutande , et de damoi- 
selle Hélène du Hamel. Il eut de cette union 
quatre enfants, savoir : 1° Siméon du Fay, qui suit ; 
2 5 'Guillaume du Fay , sieur du Bourg, qui épousa 
damoiselle Estber de Logé (4) , ainsi qu'il Se vfoit 
dans lui acte de partage en date du l ir avril 1675 
et qui eut de ce mariage : Françoise du Fay , qui 
épousa Jean Bricqueville ; autre Françoise du< Fay, 

(4) La famille de Logé, qui figure au nombre des anciens nobles 
dans la Recherche de de Marie, possédait anciennement le magnifique 
chatéati dû BofeJ-ThibauH, dent on aAwire les ruines mi posantes -aux 
environs de la \illc de Lassay. Ce château passa dans la famille du 
cardinal du Bellay par le mariage de Jeanne Logé, dame du Bois- 
TUibault, avec Jean III du Bellay, mort en 4481. (Moréri, t. II, p* 318.) 
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. majriée à|PJhri8li9lîe > 4H l R»y«i8w cousin g&mm*' 
cojpm^ npu*, A"**». Jfl iVQir.îKâsJuJwfti-dft Jfyyifc' 
4°. Jacques, d»i l&y, ^s, ( |a«iiRjin0rt*saHÉaHiwfc}» 

i,y. Swift*. 4oi.ftoiij éwi*w<)Wiigi«nw:i4ej»i»j 

P,<Hurc<?l|ière, ..pn.!,la.ipwfQiawi,deiilia Sau^è^iV 
suivit comnje ees (kvBnoierp^^rrièrçifipsaTSWfe , 
Ufei$»iit partie. ,de< la ewapHgflie noble ♦rfte/qçnp, 
gentilshommes commandée par M„;dçiB«*jHéi>Ui 
éppiffa »; ,ver 4. M80. , i dajnoiselle ! GteudR|<ltottter , 
<mli ne. nous, esfc ,pas j)lns «topleflieni f«*nue •< inwjfi 1 
que flpws supposons,, appôrt^rnA) lp-Janiate dei 
Pjerw flettim •fl|e«riit^i Fim*fte,.;tio«(i feifem aei 
tfpiiviidftps laiVedberehe d* UiiWMesfljfeeniMHîlM 
QWHne, bahjlam l'éiectien >de I^feQ.nt,..<ï3ftwteq 
P©«fe»^d*iwiqe>«ye<we, 4pp#s» en«ao9iid«&[it0Cj«r 
Gh^tQnb^ lid iEourflturj si8ur,(deita<y«lett», dont,, 
ellerieutf.iw, fil»»Rfcrre iLfl. ÏpuroeuRi^iii^i^lQti 
Br^pnijiàTO,;, iNo^is trouvais & $&tm&-ial>$éttér*i 1 
de-^tÎDzjer <fe$ *n»«S)^te ^feelïbjnllP^rttifir;^c!U9»rJ( , 
cuné.de &Kocoesj ilpoitàit^,<f,/dçigneuiesl,!â) uoii 
aigle, lei.vol: abaissé! ift.argajiti .«/(Ghartest^tiçdisr 
Gonppli,' sieur. rte P,Épinay«ïp<*taifcr; «. 5jjRatSg«alià f 
uB.jebâvron .dè-gmewlesi, «tfeewpagaé iqd thpf,d« s 
deux merlettes de-sdbteet en pointe dtane j>w*ifde|/ 
guenleam»!! .-». '. j:I» .'Iij •i.-niD >.. l'iom «| a«»-iq/ 

■DM.muriage idj8;i^méon.<d)f Fay/flvcn (3aixfo>v, 
PftUier'tiaqwàt uHîfiteuuniquec .!. m i,r nl> hopum 

^•aiChristophc-idtiifc'ayj^Btniyef •< «oigneuiide h>,-i 
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eb'ptetfiêr^oces^ cousine 
drf P*fl|' fillfr dèi«Hlitttt»bie y«i Féry» ért'dë»lP* , dë > 
LdgérEtfiSÉKKJaées tKJCes€hi!i6*>p1k èvftfjrîâpÂlaa 
Ailtfé»atfiP«y ,'4a ^j6usîUë , â*!6♦ 'degré (^du'mtf 

attmy st\ite^y<PMipp#tiwVftï , &iift-m 'Nofc}', : 

et«i->A«i0)ttb>fLo(«tot ^ (Gii'Becdnd'toatfftgè làut' Héé 1 
lél9'ièi#Éftfll7&SJ' 'i-'<l >>iM)uini!i ••> •';>ui«0'">'^iih'-'V 
■ QWftU)pHedtiM^y «eut liritif é^6its > fle'ce0 : ilètfi' , 
lH8;|ntr0i#**pH}ni^'J8R<l(i«6êc0Dtt.''eesièrtftiilta' 
fdiei»SrçB'Siméèni*fti'Fayy. tfUi'J«Wt , j' , 2 «afc dW 
Fart,yjfdferH- a*>lBok»Wtttl , t^i'ff ftrit là ^Mchè'*^ 
BcdMèm'&ffcûi&biÂ éteinte H^alt -épdttëeuMi' 
}M>ëttrifci»esiiij^o*'M lle 'de'Prottè',' efi'Gtii'*e^ttâë* 
iwce*iM*tk> >B^prtièw« t s» ■Jaepe^R<<o^>dirF8y>, < '■ 
qtt»b ifclfcl* toMittiha'dé U-iWUffliirlèJ ^^JtHëk' 
phlsjfaâM/â^CftPteWpl^ ttall^y, liioi-t'ëatt*' allfenfclé > 
vers 4^50 ; 5^ \Wseph «éo'Fayi, -^m / hab1taItnAini''l 

froy du.Ra^i^iTOPtltsansiàlliaiiicë te-47 imarffe 17369'' 
7^iPhllrp>>'4u;ii ? ky , itiort cdHbetairti àl<Pa»ls;>lk»<-. 
4 a«il^9â , ftgftfitttNgft ans ; îg° jRe*éé*Ailwpidu > 
Fay), tqitt épo«Ht>s<in«âsii« ,Ppàmçi«|s-iVictond«IA,ai' 
MeM«««i,'éoajer'ïi0»><îï'. | .'t. , .'»chi<'Fâyil» ?-<i">lT>m /.ioh 
Après la mort de Christophe du Fay , il fufcp'row'S 
cêië'fAè t£ 'février i»725y>à< Pàlaibe ^àJ lw<iioi9i- 
nation du tuteur de ses"piift»)ts' , miiie)»ej;'Prl , rt<rt^ 
partait" ««««tes pwents paternels 'don t'ie^ honis 
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. mafi<?e à l ^risti»phe,4 tt! J?>y„s<»u çpuflin-geçmflfo^ 
cojpin£ ppii^ay^jJ^voi^^^ 

IfalurwHièpe , . ^is.la, »pwfoi»w, l( dp ^ &nrçpgè«w 
suivit/ coquin fies (kveo^wfij^fffrrrièrçif^ ar/^^ , 
U, faisait pwitie. .de. la coflftpjtgoie noJtfe>ffeAc&nfc, 
gentilshommes commandée par M„;dçrBpMàHéi>Uti 
é>M«a<*: ^s^frôQft.iidampJselte! <jfeud)t|< Router, 
qui, wuoqs, e^htpaa^Hs ^pl^em^atratie, in^si 

Pfcrw fl§$eri, if]£e«irji4jv Fije*fte:,^o*ft feitemoH 

tfiauve,d«ns ^Recherche d« l*«r^lfiSj3e,enii6ft&*l 

qwme, habitai* l'éiectieii ,de Oo*nf«jiit^,QJft«d*, 

PçttieY^dweflttejiyeufte, epp«»* en^cttdeMnggaft. 

Clup&tap^ (i€i (Eftur«ur,j sijrantdejtadVMa, dont;. 

eUeri^.w. fil^v >B»er« ilHï.Tpiirwairj^uft^Ja,', 

Biwtpnqiàm>;ilN«^s trouvais h\KMmm<il\$étftyei i 

de- AVHDzler .les: *n»«s><te ffcJaBhimiFoUier *écujrtrj<' 

cunéïte .Bteochês* H pcnttait^(>f,.<leignei»|fesl,:ji) ifo-n 

aigles ter.Vol; abaissai iftiargnat: >v^ajie&<flrHtop§isT 

CottpfwJj, sieur» lie PÉiwnay<;p<*rta^r, «, &$g«ni, A { 

uB.jchâvron >jdfe>#mmlesi, «dcempagaé >qo *àpf,de i 

deux merlettes dfrsdbteet en pointe d'unie jwttJdef/ 

gU«nle3'ii»l: .-). *. ):!> "Iij ■f^-i-ul.'.) >i> nom i;| «<riq/ 

Dw.tnuriage ♦dfciStaiéoïKKtw l''ay/*v«a Obuifev, 

PoUier naquit unifiJsnUlliqiie^ >r, m-ur nh nomut 

^ÎK.iChcistophc-idn i¥oy 5 , émiiyep •* fieigneuv de h»,t 
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SaWtogère, : né"te '»<iMW«ki*W'*«6*V^H' épbnsi 
eo'pifleiBtei^éocessacOusiiié-gt^^ 
dtf**yij< Mie <té>Guinaaiii« <tà Fay 1 d de'M^'de 
LttigtH EÊMsajondes HotfeftChifrfcdtte dwPayépôilsa 
Adt»r*i"Ha>, l «a dousifleétt^'degTé (3'dùdtWt 
catt» ) ,' Ail* 'de Ptiitippfc-dU'Fat ,'fltentf 4tft ïtofel 
eti'tl\\w«e'db''LoT<kL • 0* Becdndl mariage eut 1 Heu 1 
lél^bèM<il7l8.i' ';<t "i"ii.ii;rj ••» '»ui< * * * » * v 

Qfctfft'tbptie dù'Pay «ùt Hritaf énfkrtt^to'ceS (fetfi 
littwitrotei*» prënitèfv -m. MseeOutt. eesiértWiitg 
f(them*jr(r Sithé»ni<«tt' PMf'i' qtli'SWit;"^ «Site «H 
Fayette»* «* tBoîsnwmti , «^n» fait le branche'*}' 
Bt^méflt <«ljoiii^'li«i éteinte i;>ill^ak 4pdu9fi'iftii' 
])i»ëttrifei»es'iiM^e*M"' >tfe< Frotté, 1 eï"ëfll<*e<««éè4 
iwtt»nM»><te>Ber nièw»j d" -Jai^tiesifteflé'dtf Fay,' 
qul>h Mtl*1)MiHihaide La'P*um«rièi wqjptoHëe» 
phlgibâ) V Ù*Ghtim$tié du I Wrjr ', : » mort' fou*» alitent ' 
vers 1750 ; 5 ft vWïéph «étt 'Fayi, -^habltait'iAbl^'i 
brtèPDK»et iw5ortil.cblfcb4t*ir(ye» i#7$6 }iÔMM>èe»l' 
froy du.PaJ^nwrtl^nsiàMaiipé te-47 >m»ffc lsP86ij • 
7*iPh11iïrpe'4u;iFày, dioi* c«IHb«taiifb : àl^avls, 1 '!©». 
4<ai*ifc4#92, fttfftfifeKgS anst i8° 'Ré»teAitat(|du ) 
Fay»,»qiH époàfx>;<pM69ii>e ,Ppèmç«is-Victorid«l'L»i' 
MeW«a«i,'6t»jer'?i0"<lKi'.'t. | .'>dù<iF«yJ' ^•i">It»ui /.ni» 

Après la mort de Christophe du Fay , il fufcptou» 
cért&yW t» 'février fi725^à<'lfelafte-^ài'to<nani- 
nation du tuteur de ses"piilaiits'»miiié»W'PrtriE)Wl 
par 1 " 'les patents paternels donHed nonis 
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suivent, savoir: 1" Christophe Le Tourneur, 
sieur de la Valette, frère utérin des mineurs ; 2* 
Alexandre Le Maire , écuyer , sieur du Gheanay ; 
3° Louis-Joseph du Fay, écuyer; 4° Claude-Fi&i^ 
çois Àuvray, sieur de la Faverie ; 5 a M François 
Le Mesnager , avocat ; 6° François du Haussey , 
écuyer, sieur de Bois-Eude. 

Les parents maternels étaient : 1° Joseph ' du 
Fay , écuyer, sien? des Hautes-Noës ; 2° Jean de 
Lonlay, écuyer* sieur des Buarts, présent par 
François de Lonlay ; 3? Jean-Claude de Brossard , 
écuyer, sieur de Breveaux; l? Pierre Bosquet, 
sieur des Logettes ; .5° Richard Béroott, sieur de 
Boi&villain ; 6° Charles de Banne , écuyer , sieur 
de Clos-Léger; 7° Jean-Baptïste ( Eiïgiierrand de 
Lange, sieur de Cottinal , présent par Guillaume 
Enguerrand de Lange, conseiller-assesseur au siège 
de Falaise ; 8° Jean-Baptiste de Rai, écuyer, sieur 
des Ventes , lieutenant-général à Essey ; 9° Joseph 
Le Carpentier, sieur de Vauvinière; 10^ Guil- 
laume Bricqueville. 

VI. Siméon du Fay , écuyer , seigneur de la 
Sauvagère et de la Pourcellière , épousa M lle Jac- 
queline de Blanchard (1) de La Pourcellière, et 
fut particulièrement connu sous le. nom detce fief , 

(1) V Armoriai général contient les armes de Jean Blanchard, écuyer, 
sieur de la Feuilletière, qui étaient : « d'azur, à un chevron d'or Sur- 
monté d'une croix et accompagné de trois molettes dé'riiéiW." * » 
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dont il bahita le vieux manoir à tourelles qui se 
voit encore dand la commune de la Sauvagère. 

VIL Alexis-Siméon du Fay, écuyer, seigneur 
de la Sauvagère et de la Pourcellière , fils du 
précédent, épousa damoisdle Marie-Anne de Ruan, 
de Fougères , d'une famille encore représentée en 
Bretagne et alliée aux Châteauhriand. 

De ce mariage naquit : 

V1IL Aiexisnlosepii du Fay de La Tfriaie qui 
épousa , en prairial an IX, M^ Diane-Louise^Jac- 
queline Bignon de Monceaux (4). Un seul entant 
naquit de ce mariage, ce fut : 

IX. M. Alexis du Fay, ancien maire ite la ville 
de Lassay, maire de St-Ouen-le-BrisouIt , membre 
du Conseil d'arrondissement d'Alençon. De sou 
mariage avec M Ue Guézet-Lavergée , sa cousine, 
sent nées Jl 11 " Maria et Anna du Fay. 

BRANCHE DU FAY DBS NOF.S. 

•j • ' ■ * 

111. Nous avons vu que le chef de cette branche 
fut Jacques du Fay, écuyer, sieur de Valfontaine, 
puis des Noës, fils de Jacques du Fay et de Yolande 

(î) Une sœur de Diane de Monceaux épousa, vers la même époque, 
le général de Sfciot*Paui i qui «a joué un rôle Important dans les guerres 
de l'Ouest, sous les ordres de l'infortuné général de Frotté. 

Les-taUre» de, nobles*; de JacquearClwde Bigoo» de Monceaux, 
lieutenanlhcokwiel de. cavalerie» furent epregUlçées à la Cou» de» 
aides de Normandie, le 23 mars 1 778. 
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:le Valembras: il épousa, le 13 juin 1650. 
selle Maiguerlte de Morchesne , fille de 
Jacques de Morchcsne, éeuyer .sii-urfr 
de In BeUièn\ ctdetlanioisclte GtiyWbW 
Crok, Jacques du Fay mourut àb 
!>ô novembre 1667; laissant siv enfin 

ques-uns eu bas-àge. tJt conseil 

rtfurôr à Falaise* devant médire 1 

quelîn, esrmn\ sieur d< Ile 

civil et criminel eu cette ifciMùM 

tutrice de ces enfants M www- 

Morchesne: Ici cotitpékitk Uni 

terne! : Antoine de Hona\ 

Rouay et autres terres et 

de Ronay, éeuyer, sieur de i 

Bernard, éeuyer, sieur de < 

(traindorges, éeuyer, sieur 

HaMtey, éeuyer; 

de Valembras écliyër, 

Philippe du Faj 

René Pinson , sieur 

Ktïiuuu ; René Tp 
Jacques Lo Marrltainl 



« Êom et 

ritfophe 

'* Jbcques du 

■K|4» *Mlf nous 



ir. 






! le 

damoLsdlr 
la San 
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arêPWià WSfiw^èft rl |le 33,.déc^mhi^.,tj6i81 </l)} 
. r ,|iW jpi^j)eqfwts .,,1^1 deî/cei.m^ris^gip » Auront i 
\' H #l}tfipflp ^j,Fay. vl qni s»#t^ ^..«Jean.du Fay* 
u4jÂ?j^^f /éYr4^> i*-^33i* JtaMrédç Jaeqm». je*; d* 
ty"?; d£^fwch$»ng , ; avocat ai» Partewsnt dp Nor^ 
r^n^^i.WW^weS/ postérité j apr^awMp/wév 
^8jflHyj*r4 1 Ç5^„damoi^eHe CatlwriixePflw^lft» 
djjwe fa^nUIfl^ftaql)^^ If^emerwt,^) 1 5° IfaîTO 
d^.te^(^wt|p4Ubata«)e.pn4^5 5 &' Josepji «h 
JSfiflffô* 4»< ^ ay >< éc«ï«r >t , sjeur dçjVaJfpDtaioeu 
qpte0.^n lfl9p flan&la. con»pa$wçide chewi-J^rp 
cpflMJW^^I.pari.J*^ 4« ?FW î, il,!ép(M l v» 1 fiqb|f 
dpm(?j^eUe Claude de.Vfgqeral^ filjçde messjrp de 
ïjgpçfld r jôfiwçj; j «jeur. <J« .Rjis ; Çr : Fraaçpfc. d* 
•GftJWrWït WÎSlBflsfeMté ,;. Q° Madeleine du ;Fay., 

W>Çfe^PS|>M^»Pfir'i ••' ....„ -,.; ...-. '( 

•LRw|J?WlipPfi -fr )?Ww .4cuyw.y,siçuE.dQ8i ! Nftësi 
dflipfti^e-fi^d^iJa^qqÇs dtt.fay ^d^.Mapguwt? 
dpiftïlQWÇ^es^éBfiusa^yf rs ^Q» damois^llfi ^nop 

4?ilîffl»\MH w'4!> Mm v^w fleu.^aon^.aDnè» 

. l^ftrtifewtkria'emnWdèMorcfaiSUé s «!d'atgsnt:l un dk*r*Wce 
gueufe?, ac^paaitf.de ^ ffl e W çhet^ | d)f Wft }w E .. ? i ,,,,„., „.) 
jî) Catherine Pesnelle , devenue veuve , alla résider à Séez, où elle 
M^q^tee'^letraruil)! aîi sujet Ae la'nobleWè'de'kbn màk.Le 
27 août 1697 , elle prouva judiciairement le droit qu'avait Joseph du 
Fay & prendre le titre d'êcuyer, comme fils de Jacques du Fay et de 
ilfcHpwrUe^.Morttatae^ attendu **e ,ledi* Jacques idn.Fay >e» Phi- 
'ttppsdiofty ^*on{bète,i<moim M'.inimitisveUiWtatogmtktfirir 
tables gentilshommes envoyé au Conseil pan M. de MftHet- > un-n -'u <■ 
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son mariage ; car il n'existait déjà plus en 1699. 

Nous parlons plus loin de ta famille de Lonlai , 
qui a habité Sévigni. 

Leurs enfants furent : 1° Joseph du Pay ,- qui 
suit ; 2° Marguerite du Fay , qui épousa meettire 
Marc de Pierrefitte , dont naquit Pierre-Marc de 
Pierrefitte, mort jeune et sans alliance; 3 9 Amie 
du Fay , que nous avons vue mariée à Christophe 
du Fay , son cousin , et dont la postérité a survécu 
à Joseph du Fay et à M. de Pierrefitte. 

Les Pierrefitte portaient : * d -azur , à <fuatee 
bandes d'argent. » 

V. Joseph du Fay , écuyer , sieur des Noës , 
demeura célibataire et transmit son nom et son 
patrimoine à ses neveux, les enfants de Christophe 
du Fay et d'Anne, sa sœur. Il vécut assez âgé; 
caT nous le voyons , en 1 747 , céder à Jacques du 
Fay, son neveu, ses droits à 4a chapelle dont nous 
avons parlé plus haut. 

En lui s'éteignit la branche des Ptoës. ' < 

BRANCHE D6S DU PAY f>K LA PAITMEBIE. 

VI. Jacques-René du Fay, écuyer, sieur, de 
la Paumerie, Commerçon et MeUeray, était le 
troisième fils de Christophe du, Fay, éçuyer, 
seigneurie laSswvagfcre, etcilejM^lçd^mqisfiiHe 
Anne du Fay, sa cousine. Il naquit à la Sa^vjfr- 
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gère, le 19 septembre 1714, et eut pour parrain 
messire de Mootpinçon , écuyer, seigneur de St- 
Maurice, et pour marraine, dame Anne de Lonlay, 
sa grand'mère, veuve de messire Philippe du Fay, 
écuyer, sieur des Noës. 

Jacques-René entra dans la magistrature et 
fut nommé , vers 1750 , juge général civil et cri- 
minel au bailliage de Lassay, fonctions qu'il exer- 
çait encore lorsqu'éclata la Révolution de 1793. 
A cette époque, il dut subir sa part des persécutions 
qui atteignirent sa famille. Un poste de gardes 
nationaux établi en permanence sous son toit, et 
vivant à ses dépens , le gardait à vue et lui fit 
3ubir une assez longue captivité dont n'avaient 
pu l'affranchir la douceur, l'impartialité et l'in- 
tégrité parfaites qu'il avait constamment déployées 
dans l'exercice de ses importantes fonctions et dont 
le souvenir s'est longtemps perpétué à Lassay. 

Il avait épousé, à Lassay, le 15 avril 1760 , 
M ,le Marie-Jeanne-Pemne^Giltette Turmeau de La 
Plottière, fille de feu Pierre Turmeau de La 
Plottière «t de M Me Marie Foucher de Gommerçon. 

De ce mariage naquirent deux fils et deux 
filles, savoir : 1° Jacques-René du Fay , qui suit ; 
2° Christophe du Fay, écuyer, àieûr de Gommer- 
çon. A peine sorti de l'enfance, il fut associé aux 
persécutions de son père et forcé de se réfugier à 
Rouen ; Il y séjourna longtemps et mourut en 
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cQmm£ : ppu&,aJJiw». le, , iyQir, ;j;&Mu£etti4Bi J&|M' 
4°. Jacques d« Eay, Awi&r^mimortftsanéaUHAc^i) 

Boufceljièpe, .^i.i,la. ( p»ff(»awii4ei;lia SaUAflgèitfîiV 
suivit/ eaouuflees (^vBQfdejc^liintmTi^Aps qcmM* » 
Ufeisail nantie, : ,de< la. «ojapagiûe noWe.Kte/qçnk 
gentilshommes commandée par M*;dç|Bft|tiHéi>Ui 
épKM»a». vV#k*. i ï$80, , i idamoiselte ! Gtoudft|<ftat*ter , 
qu|,n<j.uous,e?t„pas^)U^ fflmplei)ieiH(^«HMieiimaifii 
<WP flftfls euppwoftpp ajpçftrtfjdirdà)^^^!» *4©t 
P«r<e. Jle^eri, ttiewiidp ïnosaKS^oift feritem &l 
tftNuwidws URiedbefohe 4« l*iirfhl«^)eni*66foifl 
cmm> hahjtanfr r.élest-ion ode Ck«iOwpt^^(md«, { 
P.«rttfpw,dwejlu&<yputfe, 4pp8»ft Qftsflc©»dean#«wi. 
ChflirtQpJw l* (EQHWturjsisaiiidftitefFalettft, dont;, 
elk,, eut», u» , fil*»- ^iejre iLfl> TpurwaB;)s^uu.uij{laq 
Brtfpnnjèrtf.itNws trouvons h\)>A>ïm«mlu$éto'nfi < 
de-4'<HDzier .Jes «rare»** *ftdbiniiR«tticr jaécujier^' 
cuné.de Jtazocties>4 ilpoitlfcJt<{i>f,^ieigneii)fca,!à) wirii 
aigle^lenVol. abaissé! idîflrgont-. »/<&ajtes*flïHtop4is'~ 
Cobpjttfc/ sfewr^e P,É}>ina\v, ^(Nftaitr, ^ acàgta», A i" 
uaichâvTOtj idfe^»wroà«sl, «deewpagaé »e,n thpf,dc ; 
deux merlettes desdble.et eu pointe dr'uroe jwfcildef/ 
gu*aleajii»n .-,, ', j : |> •.:!<( .MuD »;> hotfi i.I a-nql 

Dm.miariage .disjiSIméon.yM l'"ay/«v«a dau*>.» 
P«tt!€f>'ftaq*iit unifiJSuUlliqiie^ •>!, m -in' n|> hopiui 

^ViioiChcistophc-idu lia?;, B>ti$ef « âoigneu» de hk. i 
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niella *a?Sai|»|a$èr;? „|le 33 1 .déc^r»hi ! e,l!6»8i fl).> 

*?, ^jj^p5§.4^i.Fay,„ t fl^ s^t^ fcvifeaii.du Fay* 
Mjrkr,3W<tyfflWifWv^»atoé|de Jacqwjçnelt! do, 
ty"5 fcMNçtH&nç , ; , ?,YP(»t ap Partaient de Nor-: 
np»4'ftii.P^.;W I »S/PostépM ; apr&?av<Hr,e>H*5év 
Ift 8-JWy^r 1«65^ v dwioi^eHe Gatfjeriiae, P*w)<?Uft ♦ 
d^e fjpUJfl.altaçlifë.a.ii Parlement $) j # Pwffire 
dj*. Jfe^flpfft ,/$ibatawe pu . AG&5 ; 4°, Joseph ow 
«J^fiflRffô ^Jf^w-îfcwer.M sfc»r de;V,aJfoirtainej, ; 
e,nte&e,ii 1$$ fjan&ja, jconjpa^>d« dievau^JgGns 
cpflmafl4^i,par„Jçan 4e SrQÇH» ;= ilépowM.fiQMi 
dgm9j^le Claude, de /Yjgneralj. fllle demessjre de 
ïigpepil , j^m^^sienjc, de ,R»s ; çr. France, dt> 
ftftftlflfflrtWffllWftW'i!^ Madeleine, du ;Fay., 

..j, R H| $hilippe 4v Ffly !f ,4çuypr > .,&ieuc.d6Rj^ft^j 
jdfl^i^iie^dfîjJafcmes dtt.Fay çtde Majguewte 
d fjftlflffÇ^esffft|épftusa t ,yers jlÇflQ* dai^Uç 4noe 
d«i^Wte w^lfjmi vettyft.fiea.çl'aiin^j.aBn^ 

•>|j 'jtni()'>i< /iii'; ! 'i'i I 'h mi i- !i< -ci l ; >n" : l 

. ^SnAeW^la 'fimilBde MordMSkié » «'! d'argent! un clfcftr«iit& 

«•»**• «WPPBWM* ^flWS^fffiSÏWîlP 8 - -t. ! ^•Mij.-w 1 . 
(2J Catherine Pesnelle, devenue veuve, alla résidera Séez, où elle 

WttqWPkiWiiitf aiilujetèe la' riobl^W^n mJrl. Le 

27 août 1697 , elle prouva judiciairement le droit qu'avait Joseph du 

Fay à prendre le titre d'écuyer, comme fils de Jacques du Fay et de 

Mtaitpuirit^tdcf (WftrchMneift attendu ,ç^, ledi* Jacques» id* Fay > et f>hi- 

Hpp» dttffy mon i Aère ,).at/<wwM *M <? smwto» sw^Jr.^atahgm <k*f>èrir 

tables gentilshommes envoyé au Conseil pws ML et M|Wa4>>n mi-n -ii .- 
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nuffiijp à^ri^t^phe^^ ^y^,son cousin gçqgwfa 

1 ( V. Sjwfr# 4w- ^^ rbwm* ^M^itfidgsbu 
Çowr^llière, ^n.latp^cHaWiKfle «;la âftiWBèwiV 
suivit comnje pes (kTOOWeirp|l*(WrFièrçitfps wmfc » 
IJL faisait |wt»e. ^le.la coeipcigttk nQMe>dsA«nfc, 
gentilshommes commandée par M^fôfBptàUéiiU! 
éppw&>. ..y*», ^fta.,iidwiqiaelte | Gtoudfcj<tftittfei\ 
cpi j { p^. Dons» e^iif p^^ j))M» j8wptei»«Ri(|c«iiW©itia«ÉJi 
q/ffi «pus euppwPWp appftrt«PMr n à)ïIfi>/a(aate 4 4e< 
P«rffi>Be«ieri,i^eiiri^iii Vmm,>4m 1*11019*1 
tHMiTOfdws taRieobershe 4* i*^#bl^ft;eni46ft&);l 
csmewhw» bahiterçt l'éfeotien oile ! DowflWPt^aÇJifliô^! 
PQttle?^,dQ>«mft^pwe, «pp*»* tn^c^èeRnafifi». 
Ctwtfpqtw \* rT(wr«urjsîflwrtteite(Fîilettis, fjoftti, 
elteueut,, w, 61^ flieiw iLfi* ÏPqrw»uB;)ffl^ui^iiiteltti| 
Brtfpmtfàm^tNws tyQUvol^&ibW/?»d^^l^nri/ 
de.*(Hozier fc$ irms.^ ik&të\ûmfèmmv;écN^iO 
cutôlle Jfezoctlê&J il potitfcit^i-r,^leigneirJcài,îà> uirn 
aigle -toi; Vol abûfe^iittîflrgfiilfc >>/Charite»t^fiatiÇAis" 
Cobpp^ sfeupile P>Ëpjnayr 9 lp<Mrta^ ^tf^g^ntéi 
im €hôvroij)Cte^^Q^, ^dcwttpagBié>qD dipf.cki 
deux merlettes d&sffblë>et enjointe d'wite jnwîsldef/ 

D»Mni*iage»di8;(^méojir.çrtii *Ffty/«vtn Glai>*> > 

Pftittavftaquàt unîfitonuniqiu^ .!. m i;r nh noi>Kii 

^lotCtacistophc-du ilfay-, écniyef *< seigneu» de fa-i 



DOMAINE DIT DE SÉVIGNI. 



Nous avons dit plus haut que le domaine de 
Sévigni s'était, dans l'origine , confondu avec le 
domaine de La Bourdonnière , auquel il est con- 
tigu , et dont il fut démembré au commencement 
du dernier siècle. Longtemps possédé par les 
d'Àumont, il passa de cette famille, par succes- 
sion, à celle des Thieulin , et de ceux-ci par 
alliance, aux de Lonlay qui le conservèrent jus- 
qu'au 27 décembre 1820 , époque à laquelle 
M ,ne de Guerpel , née de Lonlay , le vendit à 
M. Lasne-Feugeré, ancien ferihier de la terre de 
Chiffreville , appartenant au duc de Choiseul- 
Praslin. Ce dernier devint lui-même acquéreur 
de cette propriété, le 2 avril 1831. 

Dix-huit mois après, le 8 octobre 1832, M. le 
duc de Praslin revendait la terre de Sévigni à 
M. Lamy, dont la fille unique , M me Riaux-Boulay, 
devint héritière, peu d'années plus tard. 
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Enfin , M. Victor des Diguères s'est rendu ac- 
quéreur de cette propriété, le 4 janvier 1849. 

La maison manable qu'on y remarque, et qui 
est d'une assez belle apparence, fut construite, il 
y a environ quarante ans, par M. Lasne-Fengeré , 
sur remplacement de l'ancienne habitation des 
Thieulin et des Lonlay. 

Tout récemment, cette maison vient d'être 
cédée, par M. Victor des Diguères, à la commune 
de Sévigni , pour être appropriée à usage de 
presbytère. 

- (&nflMwèm«#rt m programme qtiènsous' àvèns 
strîvi ju^aîorè; noé** attend doitaeniatri testas* 
familles qui ofit'JpcttÉédtf te><<plu*i •Ibngfcemp^i'ce 
<foriteftte, ! > les 'ftittëigweineftts ] tpk nommons 1 pu 
itettô'^rdèurer: 1 " 1 y ' ,! > >*' •«.- u--: «"»M im;»i. . » >ti-n 

t'.-. • Mi{> '»U]»a« m «V « { J _..J«-/"I| :i;.>.» *ni!':mi()") lit** 

•H'f i. » 'i M^ihhi <if«»f '• f a >Kui ,»u^> ^îil «l-'infifiiiuil'l 

.'• I >(• u.«'» «ti'îljlfi» "i' :)•.!!! *» «I» f. nt,.Hl »l.» •ili|i«"l r 
•■:■.■>■■ »l> t «,♦• ■.•.«■• I « •!» -i.iuji.ij» • -h il»i ;;i ï.t ••«• ii'iiiiM •'!)" 

• •• . fin -.) ~\ 
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' ' ' ' \ FAMILLE Dfe THIEULIN (i). 
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j , <Cgte, , famitlç, que, nous cvoyc*^ depuis lo»g- 
\w$% 4tfj»te, était htwi'abtageçt commue à .Ar- 
gentin. <fês<lfe première njoiUé^luXVUvsiècte, 
,. , 1^, prentfw (tout noya ^pns pu rutrovvW'te 
trace, Jean Thieulin, sieur des Isles, fut chef de 
la panetière de la Reine mère du roi Louis XIV. 

À l'époque de sa mort, en 1667, ii était trésorier 
de l'église St-Germain d'Argentan. 

Thomas Prouverre , qui nous rapprend , nous 
fait connaître également l'honorabilité qui s'atta- 
chait à l'exercice de ces fonctions : « Ayant eu 
l'honneur de les coqgnoistretous, nous dit-il en sou 
naïf langage , j'ay bien voulu les coter par leurs 

(i) Les lettres de noblesse de François de Thieulin , sieur des Isles, 
aide-major de brigade de la compagnie des chevau-légers de la "Garde 
du roi, furent enregistrées à la Cour des comptes de Normandie le 
28 février «709. 
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seigneuries* pour* l'honneur qui leur est dû, ayant 
esté tous «gens d'honneur et' très- considérables 
bourgeois » 

H parait que* vers- cette époque? y 'te famille de 
Thieulin fut anoblie; car le même auteur; à propos 
d'un autre trésorier du même nom, Jean Thieulin, 
sieur do • Homme, mort en 168à, a crtfdevoïr 
ajouter à la suite de son nota : « du présent 
esctryvr. » « 

François Thieulin, sieur desisles, fils de Jean 
Thieulio des ïsles, mort trésorier en 1667; lui 
succéda dans ces fouet îohs et mourut lin-même 
Tannée suivante, laissant à sa veuve, dantôisëllé 
Charlotte de Lange, te' soïrf de tèûdte cotilptétle 
sa courte gestion^ ,: "*' - ,v " !MÎ « "• , ""' ' l "' hi ' : 

•Franco!» THiteuliû'des làle» était 1 avocat " jk 5 Argen- 
tan , à l'époque de sa rtdrt arWvécT eu 1669. V! ' ; ' 

En 4679,1 M. du • Homirtë-ThieuKri était admi- 
nistrateur de rhôpîtal d'ArgeAttto.'' " " l " n ■•' l : 

Dès avaM cette éïib^ùe, éfe dertiièr tië^àit Se 
trouver dam une pfcsifoon tôhsidiérâMè '} car'toouS 
le' voyons; 4e 20 jnillét 1675; i-ecëVoi^ch'èz^bi, 
à son entrée dâtis Argentan, 1 ïè îiotivël ëvgqîie Île 
SéetH Mg r dé FOrcoal; C'esf'à cette occasfôh 'qiië 
l'abbesse d'Almenèches^'résîdafot aloni dàiis cette 
ville;, olfrit au j>ré*ak : nta' si magnifique dîHér' qu'il 
crut devoir lui faire une très-civile et 7 un peu sévfire 
correction (te feotete de son êuperbefe>tfà' Xn n " v 
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C'est chez M, di* Jlooime que les membres de la 
fabrique *te St r Gftrmain allèrent trouver le nouvel 
évoque, pour le prier de consentir à changer la 
place de la châsse, de saint Mansuet,. ce qu'il: oc- 
troya t avec iwte. h civilité possible* , 

, Jean du Homme/Thieulin avait épousé damoi- 
^eUe Aune Fridel, M ae da Homme fut choisie pour 
marraine de l'une de$ quatre cloches du petit elccher 
de S t^ Germain, qu'elle nomma en la même année 
167$, avec Philippe Esnault, sieur des Hameaax, 
avocat. I^ p^rxain et la marraine donnèrent, à cette 
O£f$sio$, chacun p»ze livres an trésor-, de StrGeiv 

., Francis dç,Thteuliu désistes çnt pour fils autre 
François de Tbieulin des Isles, qui épousa p vers 
1700,, M^ri^]\tadeleine d'Ajumont, fille de. Charles 
d'Aumome^de Suzanne de Ricœun , 

De.^e mariage paquiJL , ,en septembre 1705 , 
Jacques-François <Je Thieulin, mqrié, vers il 7.80* à 
noble dame .^fifle^lisabeib Pollin du MonceU dont 
il^tquatre jçf^fontfi,^avoir : .1: Suzaune de Thieulin; 
mofjte ,^§é)figpi, lç 2& février 1750, dansées sen- 
tiiqeiU^dela plus teindre piéjté, au dire du bon curé 
qnM'd^ta^^tfio* et.quia çru.en devoir consi- 
gner, le^énjoigpagehd^ ..l'acta.roème de sondécèa; . 

^a^Apne^acqj^lineàeThieulia, née le 1" août 
17^ ? eVpiaqéc, ver& 1770, à niessire Emmanuel- 
Christophe : J,oujs x de Tinnoisy chevalier, seigneur 
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de Tertu, seigneur et patron du Mesnil-Imbert et 
des fiefs nobles de Bretteville-sur-Laize. M. de Tertu 
était veuf, en premières noces, de M 1U Thérèse- 
Victoire Baudouin Le Restre* qu'il avait épousée 
en 1765, et qui seule lui donna des enfants ; 

3° Marie -Renée- Angélique <fe ! Thieulin , qui 
épousa, en 1772, messire André-Charles de Lon- 
lay, auquel elle apporta la terre de Sévigni ; 

4° Claude de Thieulin, mort probablement sans 
postérité. 
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Là fàtiîïïTe de Lonlay figïire au rang (les anciens 
nobles; cfàfts të'fôëchercilïe 1 de de' Marïè \ è?n Ï666. 

Un titre confirmatif avait été àèlîyre, par or- 
donnance royale, à Thomas de Lonlay, en 1641, 

Les armes de cette famille sont : « d'argent, 
à trois sangliers de sable , posés 2 et i , et à une 
fleur de lis de gueules, posée en abîme. » 

D'après des renseignements fournis par le re- 
présentant actuel de cette famille, «t puisés à 
des sources qui ne nous ont point été indiquées, 
la maison de Lonlay serait originaire d'Irlande. 
Leur auteur, venu en France à la suite de Guil- 
laume-le-Conquérant , après l'avoir accompagné 
dans ses expéditions, aurait été inhumé près de 
lui, à Caen (1). * 

(1) Un de ses descendants serait venu s'établir à Nogent-le-Rotrou , 
où ii aurait signé, en 1190 , le procès- verbal de l'ancienne Coutume du 
Perche. 
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Le premier titre authentique, concernant les 
membres de cette famille, est an acte , en daté 
de lltàli , déposé entre les mains des sires de 
Toustain, tabellions de la jicomté de Falaise, où 
il est question de Françoise d'Onitron, veuve de 
Thomas de Lonlay, seigneur de Brulevain. 

Ce fief.de Brulevain passa à Robert de Lonlay, 
puis à son fils, Léonard de Lonlay , qui épousa, en 
premières noces , Françoise de Saint-Paverand, et 
en secondes noces, dainoiselle Golasse de BarVille. 
Du premier mariage naquit uri fils , ! Jacques tle 
Lonlay, marié à Anne des Ruais, vente de Jelan 
de Ju vigny, le 5 janvier 1543, en la paroisse de 
St-Martin de Méheudin, près Écouché. ^ 

Du second mariage de Léonard de Lonlay sor- 
tirent: Guillaume, Thomas et Jacques de Lonlay, 
et Marie de Lonlay , mariée à André des Buâts. 

Guillaume de Lonlay , écuyer , seigneur de La 
Tirardière, épousa, en 1560 , Julienne de SàiMe- 
Marie, dont il eut deux fils : Charles et Geoffroy Ûe 
Lonlay , et deux filles : Jeanne et Ambroisine de 
Lonlay. 

Charles de Lonlay , fils aîné de Gailteuitte , 
seigneurie Lonlay et d-Essey , ettt trois fils: 



Un autre membre 4e la même famille, chevalier banneret, sous le 
rigue de Philippe-le-Hardi, tfgureïait part*! les feudataires de la vi- 
comte de Falaise, convoqués à Tours par le roi de France. . . 
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Js^çqtues, deuxième du ntimt, qui suit; Jean de 
Xonlay, qui s'allia le 6 avril 4606, à Réné-Achard 
de. La Corittlliôre ? Jotand de Lonlay ,et une iille, 
Marguerite (1^ I^ttlay. i • - -< ;; ' 

^Jacques de ixmlay, deuxième du tf&m, seigtfeur 
des Bi^ats et de Brûle vain s fut très eiv favetir à 
la cour du roi, Heiiw IV. -IL obtint "'4e Ce Monar- 
que \ifiç ^ui^^hgarde pbnt être exempté du loge- 
ment, .de guerre., et la permission de pôriér les 
panqnçerçu^et.b&tQDS royaux, •«-••• 

Jacq^II de Loulayeut pour enfanta : * 

Xhowas de Lonlay qui 'épcfoâa,' le 20 octobre 
1607 f Jtorje de . Yauvlllê , fillede Louis de Vau- 
ville, seigneur d'Qrval, et de Pran^ofee de Côrday, 
dajue durjoticeray. i .-•«..■ 

Je^n 0e; Lonlay , écuyer «, seigneur de Saint- 
Georges et du ïïrefene y fut une (les illustrations 
de la JaHûlle*' < ••■ 

Jean de Lonlay répondit un "d& premiers à 
l'appel fdes geatftMoKrtnmes de N^mandie; èonvô- 
qués fi\L j (ewwp; de StnNieàlas -v • eh Lorraibe. Il y 
rendit de grands services eu 1610 ; il faisait pàHie 
de ]p jrçwm>n de la, Reine , en 'qualité 1 de getitîl- 
hoprçme 4^ igarde^du-côrps de 8a 'Majestë ; : le 
1 er juillet 1610, il fut nommé gentilhomme ser- 
vant sa Majesté la Reinç. En 163(0 , le cardinal 
de Richelieu le aomma capitaine de ses gardes. 
Commandant à Rouen, il sauva , J>àr sa bravoure 
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et son énergie , la ,yiU$ ,assji^j$e p^/r les troupes 

de Gaston ^Orléanç f:l .. „ .!» i..-..î 8 .:m.i: ^.m 

i. }a suitq ^e,;C^f tyl^P^h *fifÎR!M> >fts# oi 

, ordonna que l^^p^^i^^,^, âfi ].0^ {î ?e- 

raient seuils ^r type jdes fl^t^çte.l^ XfMÇ,^ 1, 

Franco^ de Loplay t , Vat»éj^^5^f^^^pp(jsa 
Marie du Plessis , don} Jle;^ u# fi|S: rY^^^ois 
Jacqu^.dç.^iil^ Vl |ié l(l e^ 1.7Q^ ff ^t^mjiffé en 
1733 V: à Marie. J^^|^« ^ : , f|/jpE*» J^iVMïl?.-»- SWfP- : d * 

messïre' Leclèvé, seigneur ..tyf ^Çf^^^,,!^,,, 
J)e ce mariage sont nés : , f i „, 
1* Lç i 6 .ppv^phre , 1 7$/U/ Jul^n-^^jd^^pii- 

\ j^Lel^ 
de Lonla^ , majrié^n 17.7ft.fi l^ifle^^éMfJ^. de 

haut, et devenu , par^pÇ^W^^PP^Wî.^ 
la terre de Sévigni ; 

3° Le 28 mars 1739, Marie^Madeleine de Lon- 
lay, mariée, le 8 février 1761, à taessire René 
de Guillemaiti , seigneur de Ghagny , écuyer , 
garde~du-corps du Roi ; 

4° Le 20 mars 1741 , Jean-François- Jacques 
de Lonlay * qui épousa M 1 * des Ligneries , dont 
il eut deux enfants ; un fils , marié à M" e des 
Moutis, et une fille, Marie-Jeanne de Lonlay. 

Du mariage de François-André-Charles de Lon- 
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hiy avec M* Marie-Angélique de Th'ieulin des 
lsles, naquirent deux enfante : 1°' M 1 * Victorine- 
Marle-Jeanne dé Lonlày, née le 22 août 1 774, et 
mariée à M: de Guetpel, cfùëtious avôrts vu figurer 
Sur la liste des maires de la commune de Sévigni ; 
2° et Marie-Françoi^-Maurice *de Lônlày , ne le 
fc2' septembre 1776, et marié le 13 novembre 
l#l3; à M' 1 * de Cordouè. 

î)e ce mariage est né lin fils unique, le comte 
Louis-Eugène de Lonlay, connu par de nombreuses 
productions littéraires! J 

Le comte Eugène de Lôiilay â épousé, le 15 

' âVrill850 , " M 11 ' Marie-Léon ïde Olga de Galz de 
Malvirade , petite-fille dé ta princeisse Redjeski , 
fille du baron dè'GÎàlz de iMalvîra'de, comte romain, 

' consiil-gèrtérar de France à St-Péfersboiirg, com- 
* ittandëiir dé la Légïon-d' Honneur , de St-Wladimir 
et de pTusîéurs au^es ordréà. ' ' J j 
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RECHERCHE DE LA NOBLESSE 

FAITK EN IM6, 

PAR DE MARLB, INTENDANT DE LA GENERALITE d'aLEKÇON , POUR LES 
ÉLECTIONS D'ARGENTAN ET DE FALAISE. 



Peu de matières ont subi autant de variations 
que les édits et déclarations concernant la no- 
blesse. 

Ce ne fut guère que sous Philippe de Valois que 
l'usage des lettres de noblesse commença à devenir 
fréquent A peine en cite-t-on quelques-unes sous 
ses prédécesseurs. Philippe de Valois accorda 
des lettres de noblesse moyennant finance et sans 
finance. En 1354 , Jean de Reims paya trente écus 
d'or ; l'année suivante, il en fut payé quatre-vingts 
par un autre ; mais Guillaume de Dormans, anobli 
en 1339, l'avait été sans finance, ainsi que le porte 
sa charte de noblesse. 

Dans la suite, il y a eu des anoblissements créés 
par édit et dont la finance a été réglée , mais tou- 
jours suivis de lettres particulières. 
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Charles IX créa douze nobles en 1561, et trente 
autres par édit de 1568. 

Henri III en créa mille, par édit de juin 1576, 
par des déclarations des 20 janvier* et 10 sep- 
tembre 1577- =î 

Il y eut encore sous ce règne une création de 
nobles, par édit de juin 1588, vérifié au Parlement 
de Rouen , ce qui nous porte à croire qu'elle con- 
cernait surtout nôtre province. 

A partir de cette époque , nous constatons de 
brusques revirements dans les édits et ordonnances 
relatifs à la noblesse. % 

Les besoins du trésor exigeant de fréquentes 
nominations à prix d'argent , un édit ftibséquetit 
venait détruire , à bref délai , ce qu'un autre édit 
avait conféré d'anoblissements. 

Sous Henri IV , il fut créé vingt nobles par 
chacun des édits des 20 octobre et 23 novembre 
1592, pour des personnes tant taillables que non 
taillables (1). 

Vinq-quatre autres personnes furent anoblies , 
au mois de mai 1593 , dans rétendue du ressort 
du Parlement de Paris. 

Mais un édit, du mois de janvier 1598 7 vint 
révoquer tous les anoblissements accordés à prix 
d'argent, dans les vingt dernière^ années , et un 

(I) Encyclopédie du XV l II* siècle , au mot Noblesse. 
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autre édit, de mars 1G06, nécessité par les besoins 
de l'État , rétablit les nobles ainsi révoqués. 

En 1634, Louip XI 11 devait lui-même révoquer 
tous les anoblissements accordés vingt ans aupa- 
ravant , moyennant finance ou autrement , à l'ex- 
ception de dpijze anoblis eq 1628, comme faisant 
partie de la compagnie de la Nouvelle-France. 

Par Fédit de 1634 , le roi ordonnait (art. 4) 
qu'à l'avenir il ne serait expédié aucune lettre 
d'anoblissement , sinon pour grandes et impor- 
tantes considérations, ejtque les édits d'anoblissc- 
. ment seraient registres es cours souveraines. 

En 1638 , à l'occasion de la naissance du Dau- 
phin (depuis Louis XIV), nouvelle création moyen- 
nant fmauce ; et, en t6/|0, nouvelle révocation de 
tous anoblissements conférés depuis trpnteans, 
moyennant finance. . 

A, l'ayèitement de Louis XI V, deux nobles Ri- 
rent créés j en 1643, en chaque généralité' ; et , 
en 1645 , cinquante autres dans les villes franches 
de Normandie. 

En 1656, tous les anoblissements conférés, de- 
puis 1606, furent confirmés, à la charge de payer 
une somme de 1,500 fr. 

En 1060, furent, encore anoblies deux per- 
sonnes par généralité,, 

Puis, dès 1664, deux édits révoquèrent à nou- 
veau tous les anoblissements faits depuis trente 
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ans, et le là juillet 1667, un édit interprétatif de 
ceux de 1664 fit partir la révocation dont il s* agit 
du 1 er janvier 1614 pour la Normandie, et du 4* 
janvier 1611 pour le reste du royaume, avec in- 
jonction d'imposer à la taille tous les anoblis en 
question qui n'auraient point reçu de lettres de 
confirmation. 

Le besoin d'argent qu'entraîna la guerre de la 
Succession fit créer, à partir de 1689, plusieurs 
nobles, moyennant finance. Cette noblesse fut 
révoquée aussitôt après la paix. 

En janvier 1696 , un édit interprétatif d'un 
autre édit de 1692 , vint déclarer que les nobles 
rétablis ou anoblis depuis les édits de 1664 paie- 
raient finance pour être maintenus, eux et leur 
postérité , dans leurs prérogatives de noblesse. 

Au mois de mars 1696, il fut fait une création 
de 500 nobles, parmi les personnes qui s'étaient 
le plus distinguées par leurs mérite , vertus et 
bonnes qualités; la finance en fat fixée à 6,000 
livres. 

Au mois d'août 1702 , 200 autres personnes 
furent anoblies moyennant pareille somme de 
6,000 liv. 

Par édit d'octobre 1704, il fut supprimé 400 
lettres de noblesse, des 200 délivrées en; 1702 , 
et ordonné que ceux qui avaient obtenu des 
lettres, en 1696 et 1702, seraient tenus de 
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payer une somme de 3,000 Iiv. d'augmentation 
de finance, pour raison de laquelle il leur serait 
fait une rente. 

Un édit de décembre 1711, créa 100 nouvelles 
lettres de noblesse dans le royaume. 

La paix faite, le Roi, par édit de juin 1715, 
supprima un grand nombre des officiers de chan- 
cellerie et révoqua tous les privilèges et exemp- 
tions. 

Un édit du mois d'août 1715, vint pour cou- 
ronner l'œuvre, supprimer tous les anoblissements 
accordés depuis le 1" janvier 1689, par lettres 
moyennant finance , en conséquence des édits de 
1Ô96, 1702, 1711 ou autrement , et les anoblis 
de cette catégorie furent imposés à la taille. 

Ce même édit de 1715 contient plusieurs ar- 
ticles touchant la noblesse au premier degré, 
conférée par les charges des officiers des cours 
supérieures , des bureaux des finances et autres. 

Enfin, des arrêts de 1723 et 1732, obligèrent 
les anoblis depuis 1643 jusqu'à 1715 , nonobstant 
les lettres de rétablissement qu'ils avaient pu 
obtenir , à payer l'avènement du Roi , par un 
droit de confirmation , pour pouvoir jouir de leur 
noblesse. 

Un pareil chaos n'est guère concevable, et 
l'on a vraiment peiue à s'expliquer comment tant 
de déceptions n'avaient pas refroidi l'ardeur des 
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compétiteurs, qui n'en semblaient que plus achar- 
nés à la poursuite de titres si. chèrement achetés, 
et pourtant si fragiles. 

On comprend facilement ;, en présence de ces 
vicissitudes , quel prix devaient acquérir les 
titres antérieurs au XVII e siècle * et surtout au 
règne d'Henri III. 

C'est ici l'occasion de parier de la recherche^ 
demeurée unique et pourtant inappréciable pour 
notre contrée, faite en 1665 et an nées suivantes, par 
de Marie, intendant de la généralité d'Alençon. 

A voir la frénésie avec laquelle on se dispu- 
tait des semblants de titres, on s'explique aisément 
les nombreuses usurpations de noblesse, dont fu- 
rent témoins les deux derniers siècles. Aussi , à 
plusieurs reprises.» fut-il nécessaire de mettre un 
frein à cet abus si fréquemment renouvelé. 

Dès 1655> Louis XIV ordonnait une perquisi- 
tion des faux nobles pour la Normandie. En 
1656, cette perquisition était étendue au ressort 
de toutes les cours des aides; en 1661, au ressort 
de celle de Paris; en 1668, à la Bretagne; enfin, 
en 1696, à tout le royaume. 

11 était enjoint à tous ceux qui prétendaient 
jouir du titre de noblesse et des privilèges d'icelle, 
de représenter leurs titres en originaux. 

La déclaration du 22 juin 16p4 ordonnait qu'il 
serait fait commandement aux usurpateurs des 
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qualités de chevalier et d'écuyer, de représenter 
les titres de leur prétendue noblesse, et, confor- 
mément à l'arrêt de vérification de 1661, de pro- 
duire les grosses originales ou minutes des titres 
justificatifs de lenr noblesse, depuis l'année 1506: 
ceux qui ne produiraient que des titres et contrats 
postérieurs à ladite année devant être déclarés 
roturiers , contribuables aux tailles et condamnés 
à l'amende. 

Un arrêt du Conseil d'État, en date du 19 
mars 1667 , vérifié le 13 avril suivant, ordonna 
que ceux qui soutiendraient être nobles , justifie- 
raient que leurs père ou aïeuls avaient pris la 
qualité de chevalier ou écuyer , depuis Tannée 
1560, quMls prouveraient leur descente et filiation, 
avec possession de fiefs , emplois et services de 
leurs auteurs, par contrats de mariage, aveux, par- 
tages, actes de tutelle et autres actes authentiques, 
sans avoir aucunement dérogé ; et en cas qu'il fût 
rapporté quelque preuve que leurs auteurs eus- 
sent été roturiers avant 1560, les commissaires 
ne devaient avoir aucun égard aux justifications 
portées par les contrats. 

Par un autre arrêt du Conseil, du 26 février 
1697, il était déclaré que les arrêts des Cours 
supérieures et les jugements dans lesquels les 
parties se trouveraient avoir pris les qualités de 
noble homme, d'écuyer, de messire et de che- 
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valier , ne seraient regardés comme titres justi- 
ficatifs de filiation noble ni de noblesse , mais 
seulement les contrats 4e mariage, partages, tran- 
sactions entre personnes de même famille et 
autres titres authentiques: ensemble, les arrêts 
du Conseil et les ordonnances et jugements des 
sieurs intendants et commissaires des parties , 
rendus depuis le, règlement, du Conseil du 22 
avril 1666, qui leur attribuait la connaissance 
de la réformation de la noblesse. 

Comme on le voit , les conditions du maintien 
dans la qualité de noblesse étaient, passablement 
rigoureuses. Il est certain que la recherche elle- 
même se fit avec quelque sévérité, par les inten- 
dants auxquels elle fut confiée, au. moins en ce 
qui concerne la généralité d'Àlençon : il suffit, 
pour s'en convaincre, de jeter un coup-d'œil sur 
la liste des gentilshommes soumis à cette recher- 
che, et qui tous ne furent point maintenus nobles, 
loin s'en faut. Un assez grand nombre de familles 
furent condamnées sans rémission ; d'autres, en 
aussi grand nombre au moins, renvoyées au Con- 
seil pour y être définitivement jugées, leurs pièces 
n'ayant pas paru suffisantes ; d'autres encore , 
maintenues avec la date de leur anoblissement, 
qui n'était pas toujours rassurante; d'autres enfin, 
contraintes de renoncer à la qualité dont elles. se 
prévalaient. 



— 395 — 

Quant à la qualification d'ancien noble, elle 
ne fut donnée qu'à bon escient , et sur titres par- 
faitement réguliers , constatant la possession de 
la noblesse depuis un temps immémorial. Nous 
voyons , en effet , cette qualification rerusée à des 
familles fort honorables et anoblies pendant le 
cours du XV e siècle , ce qui donne aux gentils- 
hommes , maintenus comme anciens nobles , une 
antiquité à peu près égale à celle de la recherche 
de Montfaut en 1662. 

La recherche qui nous occupe dura pendant 
plus de cinquante ans, et ce ne fut que le 1 er juillet 
1718, que fut supprimée , par arrêt du Conseil, 
en date du 26 juin de la même année, la com- 
mission instituée pour rechercher les usurpateurs 
de noblesse. 

Aux termes de cet arrêt, ceux qui avaient été 
assignés, tant pour représenter leurs titres que 
sur l'appel des jugements rendus à leur profit , et 
dont les instances n'étaient point jugées, de- 
meuraient, quant à leur noblesse, en l'état où ils 
étaient avant leur assignation ; ceux qui avaient 
appelé des ordonnances de condamnation 1 pro- 
noncées, soit par les intendants, soit par les 
commissaires, et dont les instances n'avaient point 
été jugées dans les délais assignés, étaient réputés 
usurpateurs de noblesse , et imposables aux rôles 
des tailles, sans qu'aucune cour pût prendre con- 
naissance des appellations interjetées. 
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La recherche de 1665 fut donc suivie de ré- 
sultats importants , pour les nobles qui en furent 
l'objet : elle devait leur servir de titres inattaquables 
et dispensait ceux qui avaient été maintenus 'd'au- 
cune preuve nouvelle à l'avenir. (Test 1 ce que dé- 
clarait expressément l'arrêt du 26 février 1697 ; , 
en vertu duquel celui qui rapporterait un "juge- 
ment rendu , en faveur de ses ancêtres , 'par 
MM. les intendants où commissaires, lors des 
recherches ou réformations ordonnées par les dé- 
clarations dé Louis XIV; devait être dispensé de 
la reproduction d'aucun titre, à la seule change 
de prouver qu'il descendait d'un des nobles main- 
tenus (1). 

Terminons ces considérations par une eitation 
de Chérin, si bon juge en pareille matière : <^P&rtni 
les différentes recherches, particulières à quelques 
provinces, ou générales dans tout le royaume, 
qui ont été ordonnées , soit à l'égard des francs- 
fiefs, soit à l'égard des tailles, soit à Pégard des 
titres de noblesse , durant les Xi V*, XV% *W« et 
XVII e siècles, la plus fameuse par la rigueui* des 
procédures , la durée des poursuites, et la quantité 
des amendes versées dans les trésors publics, est 
celle qui fut commencée avec beaucoup de ri- 
gueur en 1666, à l'instigation du grand Côlbert, 

(1) Voir ïc Dictionnaire des domaines cl droits domaniaux, im- 
primé à Rouen , cher. J.-J. ï> Boulanger, en 1762, I. HT. 
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suspendue eu 1674, à cause des guerres, reprise 
eu 1696 cwea moins de sévérité , et qui enfin n'a 
entièrement cessé qu'en 1727* Cette opération 
politique, Vww des plus, intéressantes du siècle der-* 
nier, aurait produit toute l'utilité qu'on devait en 
attendre, si Ton avait formé un catalogue exact de 
toutes les familles déclarées nobles pu roturières 
à cette époque. , 

< « Par l'exécution de ce catalogue. 1^, racine des 
usurpations aurait été coupée, la condition de tous 
les sujets du royaume fixée , et la noblesse, désor- 
mais exempte.du soin défaire des preuve, aurait 
joui* paisiblement et sans trpuble des privilèges de 
son origine (1). ». 

C'est le résultat de cette opération , l'une des 
plus intéressantes du \ XVII e siècle, 'eux. dire de 
Chérin, que nous jtvons entrepris de reproduire en 
ce qui concerne notre contrée. 

Nous avons puisé les éléments de notre travail 
à trois .sources principales ,< savoir :. 1° une copie 
paraissant dater des premières années du. XVIII* 
siècle, eu la possession de M- Alexandre duJBosq, 



(i) Un certain nombre d'anoblissements ont été, depuis lors, conférés 
à différentes époques jusqu'à? nos jours» . Pour ce qui concerne- notre 
province, on, en retrouve la liste assez complète dans les registres kl et 
suivants des Archives de l'ancien Parlement de Normandie, les lettres 
d'anoblissement étan\ soumises à l'enregistrement . en la Cour des 
comptes , aydes et finances , séant ù Rouen. 
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qui a bien voulu nous la communiquer ; 2° une 
autre copie ayant appartenu à l'abbaye de Silly , 
et se trouvant aujourd'hui aux mains de M. El- 
phège des Diguères ; 3° et surtout un registre fort 
curieux conservé à la Bibliothèque impériale (ca- 
binet de M. de La Cabane )., et contenant les ren- 
seignements les plus précieux sur toute la noblesse 
normande (1). 

Ces documents, scrupuleusement comparés et 
contrôlés l'un par l'autre, nous sont la meilleure 
garantie de l'exactitude de notre travail. 

La Recherche de 1666, nous ne l'ignorons 
point, a déjà été publiée; notre entreprise serait 
donc sans objet si elle devait se borner à la repro- 
duction pure et simple de cette publication ; mais 
tel n'en est "pas le cadre : ayant spécialement en 
vue notre pays, nous nous sommes arrêté aux 
seules élections d'Argentan et de Falaise, qui le 
représentent plus particulièrement. 

Nous les avons fondues en une seule, pour faci- 
liter les. recherches. 

Enfin , nous avons cru devoir établir six catégo- 
ries distinctes , comprenant : 

1° Les anciens nobles , maintenus comme tels 
par de Marie ; 

(i) Une note inscrite sur ce registre, en tête de l'élection d'Àlençon, 
nous fait savoir que ce qui concerne cette élection a été recueilli par 
les soins de Léon Mntlavd de La Varende. 
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2° Les anoblis , avec la date de leurs anoblisse- 
ments; 

3 - Les renvoyés au Conseil ; 

à° Les condamnés ; 

5° Ceux qui ont renoncé à la qualité ; 

6° Les exempts de taillé par leurs charges. 

Pourquoi le tairions-nous : notre tâche, tout iu- 
grate et aride qu'elle puisse paraître, et qu'elle 
soit réellement , était ponr nous l'objet d'une pré- 
dilection particulière , et nous attachons un prix 
réel à la divulgation du document qu'elle con- 
cerne. 

La loi du 28 mai 1858 , en effet , en venant 
mettre un terme aux usurpations de titres qu'elle 
avait pour but de réprimer, a eu, à notre sens, 
des résultats regrettables à plus d'un égard. Le 
moindre de ces inconvénients n'a pas sans doute 
été l'espèce de consécration que lui ont empruntée 
les titres précédemment usurpés, et que légitimait 
aux yeux des titulaires une possession plus ou 
moins ancienne , plus ou moins régulière. Per- 
sonne n'ignore avec quelle avidité sans vergogne 
les titres de comtes, vicomtes et marquis ont été 
accolés aux noms patronymiques, sous lès plus fu- 
tiles prétextes et à l'abri des plus complaisantes 
concessions. Commencée dans la seconde moitié 
du XVI V siècle à la faveur des nécessités finan- 
cières, continuée avec recrudescence pendant tout 
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le cours du XV11I% nous avons pu voir cette manie 
des qualifications atteindre son apogée de nos 
jours. Le titre de baron, d'une origine si ancienne 
et si glorieuse , étaitle seul qu on dédaignât peut- 
être (1). 

Quant aux anciens gentilshommes demeurés 
étrangers par modestie , par conscience ou par in- 
suffisance de ressources à cette curée de titres, la 
nouvelle loi leur offre-t-elle au moins quelque 
compensation , en S4u*egftpdairt'<teurs <rirof& à ri îa" 
noblesse? QtfWfen juge: si léiif Aota ifesWjk 

cas le plus fcéqt*eM,wrsi ^p'i4nmrt& l 4 > «m n tnr-* 
ployé subalterne cette pagicule a été omise dans 
les actes de l'État civil , ou même incorporée au 
nom de famine :. le| yo^jfejnjujj» kjP^tfiPl» 
de la nobles^ ^deveBu»v0«kB>iei'trè»<v9alm<iiw<is^ 
Ne les plaigne ^M.-'diPfl'ftW'tàUlPf^ 
qui manque jyppucoup.de c °mte8^fedie,maç«aj|s 
de fratche date .:«3l' inscription^ &>unj<mflg 4*oo»3 
neur, sur ce Livré d'or qu'on "atone' mQdHt&& 
de 1666, et queues fîppjfilfl^iV^.mttP^lfift,»! 
dasu, aspiration* > envieuses». nîoMbpa^ Je-tpcHuroir 
d'adultérer. -mu:h &i >u r.»;>i- , .i<i;>ut.n ao ncat * 

vj.v'i^i ;jo v/'\i> 'Q • -. • • • • - oi'iif»»/ 

. (1) « Quand on prend du galon, on n'en saurait trop prendre! » 

»V .;o.-"t'- ' i ::'>..-' '*■■■', {■ ,* ^i'"'!»'' «u î '-.:i;s.»I» 'ai^u ti.i ^t 
• -.». ...-n/i-i. '\ ù- \u* ■■> i.-dtA '..i,«i v •'»„> rV *>J »,f ur>»'«a»y (ff* 

0<: 
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ANCIENS NOBLES (i). 



A. 

*, Ph. Advieard ou Advisac t sieur de b 

Chapelle. . . . ...... . Boissay, 

* Odet àubriot, sieur de Làumosne (2). . Biévitte. 

* Jacques Acpoiw, sieur douane. ... La THmti Je fataiiè'. 

* Suwnne AuMaui, veuve de Çh. Àupoips. Teurnttm. 



Ch. os Baillbul , sieur des Yëfflesv . . 
Françofe ité &AiLtÊOt, sieur de CrèsWttftiffe. 
François M^iL«*tVsfe&* deJtefttengretiM*. 
Charlotte de Baiixecl , fille de Gtriflauffle, 
Charles de Bardou , sieur de ChârJèval , et 

Louis sieur de Magny. ...... 

François de Basddo , sieur de Vaux. . . 
Jacques de Baudou , sieur de Fel. « . . 
François-Louis-Cde-Sébastien et Charles de 

Babdoi), fils de François , sieur' de ' Fel. . 

* Jean Baudoin, sieur de Gfandrairt • : 

* Jean de Bacvoton , sieur de la Bauvoi- 
sinière 

Centurion de Belleau , sieur de Fougères. 



hé Jkrumardé 

Quétre-FtwritL 

Tournay. 
FeL 



Id. 

DonnopoG BowtPttfr 
Grandnusnit, 



(^Lei noms atartptés d'un astéri*p«e (*) appartiennent à- UéWp tipd d« 
Falaise. 
(2) Manuscrit de La Varende : r Odet Àsbért, sieur de Gaademotmr. • 
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François d* B.e.llea^ sjeur du Bouillpnney. Croutt^^ ™ wpoH 

Jacques obBeiinaed, sieur^^HWHPiU :*/,ooua 3 «>io?«Gi'*^ fl 
E^la^^s^^^-Arnould..,^ ,«),., ,jCfc«*m***<* • H " q H . 

aaudcoEB«^4^JWA^^fiW a «** u,f,J -'' .<">*»»« aa ?,il ° 01 ' 
deMarigny. . uv ^,f vi^,,^l) ^«*«b»a 3« ^ ,fl ^ 
François de Berna rd,, fleur de ^AfatMU, .-iii*Wl»«H»»a ^ * f,J P 0Bl 
Françoise Bertin, veuyfl dePverffi^snafid*,,^ .aa/eenafl ?<i ^nposl 
sieur de Colombelles. .. ,v a lfrrl- «* ™ofc*M*to**»£ «HrnsMu'O 
JeanDEBEENii^ 4 sjçu|;deVauU ., .. .. 4tfMfr.ii* menai!»» 
Charles de ^W^H^^Meur^uBwSitf )»i •.****»»•» bndBfl * 
Jacques Berti*, ^sfcur .^e Vau4eÀQBBte ..,!».• ,,««l*«*»iatt « ^"'^ 

» Ph. DE BLANVJLLA^Sieûr .<tol^>^4M*f*A*™8 e9lip9.ll 

* Gabriel DBBRUA.^p^.(2),>ieur > 4;Q*^Hft «1 -.h di'^ .o^ohïI iidjï 

* Ph. de Bonenfant, sieu*,4e «MflWrlftr "* ...w'2?o*a aa b-ifiiiodJi ' 
Freuille ,»* . ^.^.m> l ^«^-/«rflffia'/Agwiol 

* Ph. de Bonnechose, »8euç|^«l»W!^-iirii^M*R«i'i9iuHclHiJ.) * 
Gilles de BoNUBCHo^^eur de BiUoueU .. m<*hl.im\> «w^l ^ 
Charles de ^■«R05R R .sie^*kftlW <^ HM^d^mnàBAm^. - 
Olivier Bonnet , sieur de NftWlhfaia *J ï- W»«V*«j«a mu ns* 
Tenneguy,^ieflinftv^^rraW» Bonn*»^) 19 «ioMiirrt .^hsrf.) 

enfante d'Etienne^ #fcur taJtaPMfenfiTH *-»'#hot ,t.« a8 diuîsM 

» Jean Bonnet, sieu$#£ran , et Françofyjiij.ob ,u»a , jsk ifl nnsiq 

sieur de Courmp^a .-.-.•• vnftWSb «lit , jariS nfi?l 

* Guillaume, ffl^ojwR, sieur de Vieux " r " H Ml vmiq 
Fumé et des Rivières (A) w - 

* Gilles Bouchard, sieur de la Varende . Us Olieux-Papion. 
François de Bouillonnât, sieur de Cham- 

paubert _„•,(,& n t *h*m ÇfrWWÙffyv.Mtà ad * 

François de Braque.^ ...... S*- A JWtffà <9b iu+u 

«MiioJiiA'b *li) e «B0l J9 oniolfiA ,9biffiD 

(1) Manuscrit de La Vawpide : «.de Banflf#t»fl'»f ) i 9b 'UJ9K kokûiaD Ja 

(2) Maouscrit^e^VI^*^^ % 

(3) Ne figure pas au manusef^t de^ijjr^ tW w t u/jmuO iu »hfiiK> 
4) Ne figurerai .a^.inf^uacrit de La Varen$e ton i; , ,^ 1f q , ? ,,<w|vifil 



ÀllttftftS<ftÔBt&fe. 
Jacque de BbaoJH} * ".'•») .• f.snnoIUiJoa^ * h ni£jj nAM/4* 1 *« «iopiiffil 

René-Fi^çoisoBBftooH,sie«J'fleMKHM l ^a^ky j ^ .<»u''aaa aa aouponl 

et P.-H., siê^ti»>ftn, -son fi^resl^ u« M -? A ~l^âi^MHi9âriMMW. a 
Nicolas m Bbossabd , sieur"** <fc«BKëftU£ * 9 W/àfiM5H*U 3a ^jcli) 
François de BaoMHttDV^ieur de Sourderal.- Nontmt: .^nju-ifiM '->b 
Jacques de Brossa**-} sieur dftPftMiiAts,'» 1 * .wfflf.» ua/> *■ * 3a «Hrçiihiï 
Jacques de Bbossabd, sieur^B&ifcftffr? 1 ' 1 : ,n #<W"' ,/irasa *>io?nr>i5 
Guillaume Bww^à^^eur des Érables/ .^IladiaoloO sb wsU 
lieutenant au. ^àttltoge . .• .• J^ u if f ï l) 2ffljnt&kl* l ' a *& M * 1JB9Ï 

* Gabriel db B^WX^^ieu^ ^T^^bîAy." 1 ai £a»éUHU»ia9 3G wl""^ 
Claude de BBMBttB%"s%urde* SWHrtvfettr/ '^.5fâiWH. rfla8 «supacl. 
Jacques Brossam^^ de-CoiHIatàlofe/^^riJMtriA//^ 9 3 « •«« * 
Jean Bbossabd, sieur de la 9kkëêtikë l &\'{*AWMk£ JJi &* a &"&?& " 

* Louis de BBOSSâBbs^eur de &*-C\dk*"^P^*IMé**4W9fa& 

* Léonard de Bbossabd, siet^ilÉttfcM, ifeû^' M| ' • tkaîkjut >H aa .ri<l * 
tenaoftVriviRett-ttripilnel -au siège « de- .• Falaise. ♦ - c >ttni<n r l 

* GuiUaumeoBBBiJisAftftV sieur de R#fliMiMp*i< *4eoHoa/v.<>a aa ,dq ' 

et Isaac, sieur.\dw>lleo .. J«*iipIJ'fl yb jircjfefRfltfua/xcd au <*9(tid 

* Abrahra*ftfeBbs&Bf/, si^r d^ô^o^^ f ''^' '19«^é^ ^ ^'i^> 
Pierre des BBCREsV^SÎÉlai^de La finftôititiéft* ,jii ™ 9i « » ™™od isivilO 

Charles, François et Gaspard '"1 «ij'^'ÎSf^Mflfo^j 'J^niraT 
Jeanne Bbonet, veuve tie Fnu^ttPB&ért iWfc^wn^^'b etnâi» 
Pierre Bunel, sieur d'Ooill/i"?"." 1 ,l> . » H B1 ÏÎMIF ië e»aKïioa nc«l * 
Jean Bcnei,, fils de'Pfërre.- .• .• . . .• GWWtëH"'*» 03 oJ * 1IJdia 
Pierre du Buat • . . r* l ï u \ f, . h J"^ <rWr?fÂi&rg » B:ii <-0 * 
•M . • . , . .(A) «9Tjivia #»9b l» ùrm/ï 
% rt»>j*\«i c V--<.«i^^O *s.\ . •iJHi^ifiV «l 3b moi» t uaAH;)joU wliiO * 
-rn^iK) ib iiit r YA/yojJiuoa aa eio^afivi 

^DBCAiGN^^ë^^ÛPdterî^ètMîén, Jl9du6ï ' 

sieur des ÉfettflrM* . . .'.*.*.' JfapAjï *"* 3a *«*wn 

* Claude, Antoine et Jean, fils d'Antoine 

de Caignon , sieur de la<RivîêWSf Ba . 9b . : ? bl W* v aJ 9b tnxutuM (l; 

* Aim^^ftô^r&eVtf'dëPla-é^^ ( s ) 
Charles de Calmesmil , sieur dtilftir» ^§p«»"« «• «q «w«a 1 H '/! 

Jacques, sieur de la Rotfuêr^ *! ** ti V w WHySfcWe ,,fl>a ,H f * 
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Gabriel-Philippe de Calmes^!,) sèrtnvorieftO j<j «ioofiffi* , ^upuiil 
Champeaux. .WimkM •. Çamtmjnrl* .■ -ïicm 

Olivier oc Calmeshil , sieur <dtf JtoJMfrJNftïi i 9b 9?jj9/ .izokjA 09i't>H 
et Franeoi&ràiiHUtàftes Costfls.. .. **if9bnAÉ.fil 9b woh .stjïVjii 

François de Chéwiw ijUieu*)dB»iPn<yan '^ , fr ÉH B»tottD sa <?itniiBi"i 

* Françoûtor<tiOitiMRV sienr d§*ate:fflalr«Hj t (S) /aat/i) ia .8.1 
donnière .... ^/'ainoG 9b -iir^K . ffifa HMun/.iaD ;*a .iiD * 

* René et Georges db Ciirm,,9mt rdfraftbnoJ ob vtoi? t *iuoJ 
Fresne, pèree^fiUMA ...... St^Q*en-lerBii*l& >•>!> 

* François db G*ir«É«ptJMir.éBi8t^0iHteifi^ ^< ft»i q H ^ 4n^p-)cl ' 

* Jean et René osifi&tdé, sieur ôtuSkeutesiin'it «rsaaoO sa irniemlbe 
et des Rocbe» l ^V\. tU » * » y^ii. u tii& , raaaol) su /n^ml 

Robert Chardon sieur dé la flllui y irfn Ufc f / ijfc pf wféotMf sa omû eiK) 
M' Gilles Chardon, prêtre'*. sqb9UïI** I*h»J «d> fmVuJ e #/>lmiJ 
GuiUanme , sieur 'tfoAGas . .. .. «jijW^«»ifiB)fl'j pj* t wlrio!) 

* iMbefrt^im^irMmotfTM. , siens dwi Jbtfft> 9b i no \t f ï*o*o3 ■*« 'rmiM 
Chemin <io.#rwï'J '*U •»w>i<ff>PPWHto *a 9iI)ni;yol/. 

* Yves CHAuviu^'eb^eire Cqvbsqc»., sitar . .nUnV-.yiv'l) wh 
de Sagy . . . .hl .. vimmainvl <*«b ÀfflUPfMriiGu) 3« •oiiprifei. 

* Jacqne8>*&<£apMnMK*JB y rftfeof) <dlJri%ijtjb 971197 ,3 y/ >i o/o J sa m$\ht\ 
Enguerrand, sieur du HajBg^rtÉfi tf à Hriflh imu ,/aaao,'» aci sfimelHuO 

'<sièor'de^Giiànatda*ei .. „....., .. JÇtfgftffeoD - ' twwïi 

* Alexis de CHEWNEViàwatgu aijiii ii Oi aoJifibfnif jfe f /a(iHo;) sa -ninh * 

* M* Louis de CHupriw*l& prêtre,.^tlL«*li^aIoji/ )i bhduO t bj| m* ' 

sieur du lieu.^u vU*. *A .... . . «mi. ub <Artt»£0ra oO a Jridofl * 

* Louis de Cji«ii»RttèM f sMutudti. la|)VaJru97 f kitjioI 9Jteni9lliijiJ * 
lonnière. . . *»v>.> %A'tGQfërkd&l*H}'jit!. f //>b,.,J 

*M e Louis de CHj^i«tyife^iUeurrdeltonaY»nv f /a-joijic3 *a s-mM * 
etlsaac, sieui>;jjte!M5aussa£&/n<^a «jb nj$8ty*Wfr)aijji>;) aa nuoL 

* Georges de .GUiE«)n?sttRE.vri4É|m;Mt£{ &fe finie mjsohij i<x) aa *iuou 
Chapelle ►•>\\i'<»ùiv\*> > ntueB Shirit&te ,r:ujol) im^l* 

•Jacqueline d'Hahcouut, dame4?A*4anfK>iM 
veuve de Jacques i\ÛQit(&m9mîfo& sjfftfbno •.«* j 3 b in .«jihikI/ j 
de Courdani, seign«^»dff>Pa*tf|lw< • : •boWflWB* sb ihaumsU <: 

* Charlotte de Viel , veuve o> J iflipifr àgd » : /.' •iô.ab >i™«un*K ^ 
Chennevitr«?/fciea*<4a Paiiitali* Utriœ.dâi .. wjïg .b ihuitusi/ :?. 






Jacques , François et CWle&uÈ* GhnpniM/:) .o 4ii(jîliiiq-bii('ni) 

uevière. .\^\\\^\^ , .. ibpinui. .yiiBsqfniïffD 

Renée Aumont, veuve de Fraritbf|J<)t$ktfti?u9i* f ji/^3wj>:) aaismlC 

* neviere, sieur de la «LkndeUe» .« +tityn\) 4fabtmtk w «io^nBi** jo 
François de CfcEfttamtaà, sieutgia < tiqrf>(lf)j')id! ia — »i mjaD aa aiwurrt 
J.-B. dk Cintrai (2), sieuriiwHEafartfe nivi, frtà&frmHïO'Hu.i'l * 

* Ch. de ClirghAv»^ sieur de Donnay,. .... oriinnob 
Louis» sieur de Lonchainpfe, iNtte,,#nir) m ^losi) jo >, n <)fi * 
des â»is»tt-.-i>-v^P-'^ .» Dowtihgs'nMi ^npsiT 

* Jacque*ifa€lfeit!liataffe< sieutffest&tîttfffe. iiisfopfcvftfô sa «îonrtinl • 
Sébastien de Cobdey, sieup-iliid Fbnh <m'i4 t :ér9*toiëa jfofl j'> nol - 
Jacques db Cobdey, sieur du Heu * ~ - Ln .Bel lié**. oiï ^b ]•> 
Charlotte de Métommvvèuve'ileftoispanttiel ;*h uni, ^.maihl) hc^H 

Cordey, tutrice de Louis et'fUean^ ûmï'iu\ , ^ouhahO <^.IiD *l/ 

Cordey, ses enfants itoineurs * „ . *G;>Lei/ , <«u<>i>» r snifjf:ll(nO 
Pierre de Cobdey, sieur de <îfatlfciiyO u'*i tf , tortoitmayeidStétton. * 
Alexandre , de &mét*V sieur de Cleray. ou .... .uiuntlJ 

des Claires-Ventes. . '."J *U x '.• *."" voj vArHfùitunui j/ H D *<*// • 
Jacques de CoBtoâY, SieWr des Fou raeaw. .. M. ^n'd ab 

Hélène db Long raye, veuve dd JefeiMfe Gowtey *niïtoiHe»n{Ka«k!a^ripofil * 
Guillaume de Cobdey, sieur ><&GtfosVUiue{;>et6H nb 'tin:- t bnfm9wgtt?{ 

François de Cotff)%nj\ .. MUtiBttmàbrte&Héétex. 

* Fleury de Cordey, se^ieu^'\le r €0r#ey^ljt»« r > , KiflMrny;/:aH:)3.i«i/5:A * 
Michel, Gabriel et Nicolas, i«C&JflIs. njnq ,» ihrdvyahO aa^uoJ 9 M * 

* Robert de Cordbïs siéir du lieu, Le IUemLuù\ ub imù 

* Guillemette Fortin, veuVéVdfll arianm)* • \w\,n. /an.') m «ji»joJ * 

Cordey, sieui^dês ^CosUls* Coin. . . .9-iâi.inoI 

* Pierre de Cordocbn, 8ieuf>de*<SB&nyu»i>i*i <*)ta/l*fjtoiHl) jq ?.hjo J *»M ' 
Jean de CouuB(*toiy$eVir de Beauviri#v.?ui»3^iafciiuj!jig , serai jr 
Louis de Couliboeuf, sieur dé lâfMaTtitfèrç.i;iJ?aii<aiiM). j a ?3^-io^O * 

* Jean Collet, siéar'tf© Bouves 'à) Grainvillc* 9i'9c â j£ 

.l-chnii.'ibi/ b-wneb t T;ijODaAH f a9flibi/po/* b * 

(1) MauuscritdeLa Varendy? : « m%00ifWmin8J*ll39Upofil sb 971/-/ 

(2) Manuscrit de *^Vè*Wu : . J JitflœRcifittWq F?^ ,infiblOo3 db 

(3) Manuscrit de SiUy : « OittcW&-*l !?b syl j/ t j*iV aa f 4 Johfid3 * 

(4) Manuscrit de Silly : « J*£h'€oll«; sifetfflftàl Bbi4»Sta4M$'» .i«JlC> 



• Jean « CoMMuJfo *» *4*».% 9 1 ,1» .u* ^mjU *-I.mI3 
PWUppe,»«,rdaCéphante, |Jell _- 3 .^^^ t8I0atia nBS ,. 

•Jean ■« <*«.«,. .se^ngir et patron de _ # # bm , H ub 1IwU 
Magny; Gi.iU.ame et Jaco^.,^., ,., , )b my . ? >IWja .^- t 
ininear. de fea François. .„, „ ,„„,, 1 #««^ feoD ob t , mili T 

• Jean o. Comct, mineur de Jean, sieur de .„*ibi «««H m 

Vieui-Kumé. .... ft .,.,..,„.,.,..,,, Vfàp-Qwh w ,„„„,., • 
*^« Jfo^"W.fft Cl0 « ,u * *» . .» t *noD ub -wù ...l-l 

JacqucDaCoraitLE, «enrdeCaamootW St-Jf^.^^ J(I .,„;„„„ 

1 o«\r ï»/j -«jt . . n ; /irrii!(>ÎA{I ob iijoig ,ta'j3 juanf**! 
. >Urjvy.v.'<.<)'> . .oujIuoD cf ob fuoi* f *T/.j8 «iaa t-iwoJ 

• Etienne DAcQiBviLL^si^rdub^.p W -^ nJ «^ f ,- A . ia «a oinucllii i) 
et Nicolas. •*»iri« 3 t.H>)n-if f O 4Ç^M#^/^u#3iioja riqoaoi 

Suzanne Boudin, veuve de ^A^&W^i^ihtwu) ob moie .autoai* 
Dacqueville. .... 1Li i^ ,«i v vuci r i /^ifirt-cl-ob qmud3 ub 

Charles d'àlehçon, neur àe Svmie, fâtvmeiinU t ouoiq i-> .ukoIJoS ob 
et Sacy .»f> .iuo^ » /iv.-iK^ftewariooi/: ob dfifïlfto 

* TANi«wy,*)^»UW\«?pr tle M .Rivière. .Taurvchu. . siuluoJ si 

* Jean-Charles Dasché, sieur.i4eîir>uvilto W j; A ob™<M* ,/iwhhjj(1 <?bIo: 1/ 

et les mineurs de Gabriel. . mi - f s{ ^ ^oijiiôiffcfléa^JJol/: «I ob iuoi> 

# Daniel Dassy, sieur ô)BvDQuilJy;j8lM&îfl , 9 b iuoi? . iirmocbud ^o i 
Dassy, capitaine gardfttfote. en Bi&&gnt;,ob tuoi* ,yivi.i3ja *io?iifii1 
Jean-Emmanuel Dassy et 3*aé*j çnfeiCi ub njai^ .kuoh j(I onoi'ï * 
de M. Charles DASsjiv.fcarQn Pagsy flti4fricuoH g ï ob -iuoi, , j-iod 
PlajnjMbft^Wirj'AnWi J • . .4.iomu7 ob liNtènfiikêaol) ton'wgiind 

François db BARjww^.sifiur .de.^w»ig8y |, -Twlnv^ioaoD ^a *iodofl 
Ph. D&JBMftW^vWQW^Mieu. .^w M a.bl.Mb^î>l5îi^iU0«o^ ?™ *iuoJ 
Nicolas, Jacque^^P^mDuÇAfVQuMM^pp.j, ,„„, ; mu3 h :> ?i<i fonds" » 

du Bourg -n\-»n •rt-Xi i>f> «Al y%**ngfiol) ?.aq iiîiif/ 5 V 

Jean ^ v B^ft 419^ WfiW^ M^gujllaii me. . .Touvnay. . . .orôi/itf 
Jean du Bois, sieur du HamekoifcnoOeobowroTJTfatf^o/im t YHj?di3'mlf 
.\t»m*m*iu<A4. . . . rbmd ob Jo tioyun'i ob ooiitut 

(1) Manuscrit de La^foçejde : « Jean de Courseulles. .. iJ3mrt ;) ._ , în f) fl / 

lire: « de CroUi.lt*. . ^ ^ y . /ft ^ . } >i(J ^ 



Cl.a.les Dubois, sieur de BdllÏ8tél l . li f l *.' ll : ii '««MUr^ aJ0 ' i JU ,,wl ' 
•Jean Do,o.s, sieur M Anges, VMaV^^ "*""*' * nA '* 1 
sieur du Hamd. . . . ^ ««W VW*j»K ,MJo3 M cral 
Autres Dobo.s, sieurs delà <^6 i nfôèfe?a , r Kl B "" Jb " i " •" 3 "" 
Taillis, du ClosIè^Hle h ror*e «de • 8 """ I;1 ' "* 9L iWJim \ , 
la Faucardière. jb ,u9i * •" Bjt ab 103 " i< " *™"" ) " ,w9 , 

•Laurent do fifls»5;mrde la Brière-, et ' ' ' M "" ' I '* u * ' 
Ph., sieur du Coudray. . 1"°? <! J ^ J °." ^««rf»'' 8 
Kra.^H u A ) hyti8e't ,, yac&esDi I 'BoscQ: : VàmM?"*'" * ka ! * . 
Antoine do tacfcWtfc* i^J»";»"^:* 'JKt&lBfW^r"^ SM, * !!,,ip ° ,iL 
Pierre du Buat, sieur de Boishenry :#k . . Tortisambert. 
Louis des Buats, sieur de la Couture. . . Cossesseville. 
Guillaume des Buaïs, sieur érf'ilttoél?'l^'»WJ«- :, - u,MJO ' l '- a ' ,(, "- ,jd ' 
Joseph Duchemin^ statiMfe Clairefontatne ; • • .. .Hiîooi/i J» 
Nicolas, sieur de Grandpra^^^HfléVr ^ <rw ,/iuaoa wiiibw*! 
du Champ-de-la-Pieri^ Fianeois, sieur . • .9lU/9up3i,a 

de Belleau, et Pierre, sieutftfrlféu , mm* '•" '»'^ .'o:)/3jA*<! «^h^D 

enfants de Nicolas ^D**hemin* sieui* de v '** j ° 

la Couture. ^^jv^T. .rdi/ifl.fi4 <>îj ii0i*Pfcm»fc^i**^" ^i * 
Nicolas DucHEmN,sieurdeLauttë^|i01it*r?»^^ ^h^aO «enadO-uBsl * 
sieur de la Motte^«*ettiéritiers de Fran. -tende &b îriuwiîin wl '^ 
cois Duchemin , sieur des BâfcHéts.; ''ihupd iaft> ■»"« f <*aO loicfGd * 
François Duchemin, sieur des .JMfefttKifl * » ^0*1*^3 siiifiJiqi» ,*&J1 
* Pierre Duchemin, sieur du BiM%> et'»R#l *> **"<! Isiinuinma-n* l 
bert, sieur de La Hénardterfc '.*^<J W">Éciïtmt& 'oherM M sb 
Georges des CoaciiEsy'isièttr de Vimont .. .Ft7/crf^ettW6*.fi<fl^ific ,< ^ 
Robert des Corchisv* sieur fa '»^W\k.'>K <»&*-€**(&* *% ju hodiibïï 
Louis des CoIWBI»^aeù , F , de la- Brosse. Mpl 3b-«W*<^Jil*/i8raa <l<* 
Gabriel drs Corches, sieur de- «dwM. ( 'V"0 *<ltôW^fc*fcff>»P'>Gl f «c[ooi/ 

M c Alain des CoRuns^cvié de St-P»erre-la SiuoH nb 

Rivière. . . .wuy/T. .. .^"U'îlllua^WI &-mm&*mH»*MrëP hg3»- 
MarieFLECRY, veuvedNàTnbroisedesCorchesj^nr,H ub iimjh ,<ioH j« nwl 

tutrice de François et de Charles . . . MontormeL 
André du Chastel. .•>;■•" *"'ï :) ; h <i B "'. * .^TO^ *' '"^'^ '*' 

Des Digueres, voyez Goyon, 



* Jacques du How*M**, »*ur defetootife' *«#%' - 1 J ° iCi • u,:9t 

Gilles Des M<H>*n>^atoàfr du ty*. ,'.- V' / : » lfitàjéWi. J<, ' lfl < io '* J£l1 

Louis Des Moltis, sieur d«é» Lott^n*****. '^^^ M1J,,: ' (1 T ' wjH 

Macque»D'On.uAMSON;autwr^(^fev^etif '-'" "-' ''" .^.^^m^A 

de Coulibœuf, Viltervfllej Tkoma^, si^ar • '• Jn<> >iuj^ 

d'Ouilly; autr^Tfcothas , sieur de Ctthi lI) ■» ' ^ '- 1 - J,,u(I tjlu,lJJ 

bronneou Con*etcé*rt . . .•'.*-/ . ■'» «%' OJ ,0,a * J "P'' sl 

Louis dX)«^U^ ifcutf de la d*fc*f et' ■•M"-* • '^ ' *<* 1,b ' jl 

Louis, sieur de VUHerà, son flteC' ; '; '\ ,,,, Otf^ià?. M ' ,a ^ I,r ' d:> 

•Jean Dodemam, dewd&Placy, etHnwM." h ° " •'" H,,Cl<I ' 3(î à ' u#fl 

sieur du lieu, . •.-..* . 'V ' :< ■■'/' * :'■ J*<%r^ J ' <a *»« lMM 

* Jacques Doisy (2) , sieur d'Oleudou , et 

Claude, sieur d'Épaney ...!,. St~Gervai$ Je Falaise. 
François Doisnel , sieur du HameL . . . AÊarmouMé. 
Jean, FraDçoi» f .CIawlev^Heiiri et JtitjIfliAs - h u» •<• , *"jn:t «woj ' 

Doisnel, fils de Claude, slew-de^Mau^ ' * ,jj ''u*» 1 ' >** ' a ^lo^i/. 

vaisiDière - y V • v ^-V» >£atom»m?M f e. ii{ * 

•Jacques D'ORCLAîinESf baron de Bnouae. *KWtetf''" u% ,M «*»••'« ! 
André Dumerle, sieur de Cauvjgny. . . Si-Picrrc-du-Bui. 

* Bbandely-Dcmeble, sieur de Brieu#. . . Bricnx, 

* Antoine Du Mbsxilbérabd de La Cbaisr, 

sieur de Meslay ; Antoine Valeur 'Hé 11 »' * : < 1,jUJ£i lu «wp jlL * 
Bffr^^RertëWÊrato^oisj sieurs d» Re- * " llt ' 

némesnil, enfants de Guillattii6'éU I Méâil-^ 1 ' ,/ «*" ,n ' * 3a *i«?««'l 
bérard de La Chaise. .-'■." c">. '»•. 4 'V l, 4î»«frt**fe : r ' '* llJji - 
*LouisDowEV,«ietfruNl«Ki,j€attet Jacques. J tarnA ll0 ' «'* - ,,ir, * ! ' 1 
» André des Rotovbs, sieur deWMGrri**f^ ' T ? ,,,d,IlT aa < IO ? m ll 
Orne. 'i' V' ^ <V l ^^>#*-^^^ 

* François *%s ï^octteHleiu» du lieu. . ♦. ht» Ifot<mr& • * " 3l1 

* Gabriel Drieu (3) , sieur dé^âMifte^ jl: ,ft ' , ' ; /uao1 - filooi/ * 
Henri, sieur de Mehncok ..... PerteciHe. * lhl tlo< 

i.'i' '1/ .«/h j!Jii«f .t*i*ml ^l 'JifiuslinJ J * 

, . ., ,,.,\! \vJl f . .itiljjh w'nt .nji.'bAJ'J Jotyiibl/. 

(1) La Vareude : « du Borel. » 

/tau**!/. j'i^'-'Aj^-y^^'O . u'vil c»b \m\i i/v.jjo'ï ia eaupoKl * 
(3) OTlûrîer écrit : i d'Ouessi. » r 

(3) Ne Bgure pas dans La Varende. 
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Jean Drouiuk, jfap;^ Cqfaifa^u ,ijj« t rffc»**oH 
François Drolj^^^t de Mesuilglwwi w |, MttoUgMmtf wtf feolliU 
Henry DaooLu^^en^e .Ijjflftil'Jtytoei <teb ..,*»i- ,*irjoV: «ad aiuoJ 
François-Jean,' sieur de Sfoyâ^tifjfrMtofJnb : A.u^Ai.i.iiO'u jupoel * 
sieur des Genteries . , iU ^ 9? w .4 j- 4 -,iff*plli / .IuokUIuo;) ab 
Claude Droolun, sieur du lfflu. )wiu*>\t s nÀ9gmtm:^ ; vilinO h 
Jacques Dboullin,,^^ de Vrigny. .. ..tiJfofw^i'..) no •miund 
Jean Drouluk, sieur de Sfrrfoysftyfoe.il .<jb5t-ififcr(i|ffjrfaO r <i .i uJ 
Charles Daoci^^^çu^du Bcjs^'ÀfttiPfV^ 2*rt<0tt*b wà< .auo.I 
René des Roxours, sieur du Çbfflnay* ,,'>ni<lHmmafr ,/tv:mo(l 'te'jI * 
Guillaume dksRotoi^rs, ^eui de Bqnnpvitle* . G>udharcUs<>\\ vh -w c u< 

l«> , •l«lf)<' f 'iOb !»>••»• . '*' "H>1? «"Jlip^f '• * 

.«j^rt ,WM-^-\i . , *•' - • //«niîCKrjnii'M- .'.bwr.O 

.•AUw'wi'uA' • - .rw.H ub uni-' , la^inCÎ f-io-uurri 

* Louis Etienne » sieur de ,T#fftJUp* J' »»i'ir*', H/pdMrtffWtoonin'ï ,nu'»l 
Nicolas Eupb, sieur de Lauuay ( ji4ean*i*ifHi»lt' ^butsID ob «lit .k-t^ioCÏ 

de la ff^ç9 N qie t]l< \ft v> Qeoiges k , sjeur fes 9-i6iui?i'i' 

Faverils et Granjlme^ftyl. .* V i*i:tf »b ,Mt»8MfciMJitr;t;iO'(i >i»np™t * 
•VA m\- »r» '*\-^V. , . ./irji/iM.L) •)'» unir . 3.111 •wjCI ôibnA 
.».».> »tt • fr-^na >b il- n<i .h. .jtfjtl-TJsair.AHa * 

.1^1/ h » / J su tiH/Hiajj/^l/ jCI onioîriA 

* Jacques de Failiot (1), 8%fwi,(Je .l&^Knintu/ : /ulrAl sb iiwfc» 
vallon ...... „jï , b ^ (I .,i, .<Jo|#>iï r Mfi'.rfe;4WWft 

Françoise de Fauliot, veuve^^wW^ujsWHillhi^ob^uiBln') Mti'Otnsu 
sieur de St-Qrçça,^ ^utrice é d'Auguste- . .. v h.if:> «,J ?>b b-iinod 
François, son .fljfc».^ . ^nponkVMitfil iWf*1##Wft«r/' (I «ii-o.l* 

Françoise db Thibollt, veuv^^ÇifliflBflW) 1II0 i? s* mrofl esa fVibuA * 

sieur^^^jgp^^.^ Charles, sieur du «inO 

lieu . . fr U ^,t\ *>.;. •• .• .util «b •uieW^H^WWftP^io^iiBil * 

* Nicolas Fortin, sieur du l^u, ^^jf^el^ „ i^ t >•/ fJ , a a bhdtiO * 
son frère . ., Uv , u ,<\. . .. . ,. ,. j4#)$(KI* «»b m > ,ii9H 

* Guillaume de Fouqubs, sieur du Mesnil- 

Manetot, et Adrien, sieur du lieu . . f ^s^i/-itfowg»»\ k y j ( 

* Jacques db Foulowb, sieur du lieu. v^âB^^i^H^^?"' 

. »blK>l«V ivl M.f.b r..<| l»5iî» >/! .> 

(1) Manuscrit de La Yareode ; « de Faulcou, sieur de Chaqopvale&ce. • 
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» Jacques du Hoim(i), sieur defetaotife-' *a#% ' l ' J «° <a ll9t 
Gilles Des M<w*n»Bfeàfr du U*% -'.'V' /•> lW^Wi. JC " ,a * io ' ,lUn%î 
Louis Des Moctis, sieur dei^ott^hatt**. ''tettWft*^ l no * a y ' l£rjH 

* Jacques D'On.LUMSON ; autwr^aeq^v^y^ ' b * " { ^- - lu ^ ,b! * 

de Coulibœuf, VMerWUe > Thoitas, si«ur *•» ' ' ' x ' >f> IU01 ' 

d'Ouilly; auti«nf1«»aas , sieur ûeOttt&^ ,1 '" L ' '" JJ,nj,a ' ib,,tîK) 
bronne ou Coutwoïkrt. . . .•<*-■ / /» 0tëW# ' |JJ ,0 ,(l w,, P- ,Bl 

Louis s'Orna** 'rièrt de- la -«Itafetf et/ *' 1, !,,M, < ! • " Ji ' * G llb ' jl 
Louis, sieur deVftUierà, son fltei' ; '; V' !, a«^ià?. ,Mi,a <* I,fîl!:) 

•Jean Dodemar, Mwd&Placy, et'OHa-M," 1 ' " l -" .'"-'«^H >3t! àfl, -* H 
sieur du lieu, .••.■■ V . r; • --/ï ^î. : i. ^^..u.H^a .n.ui.ii^ 

* Jacques Doisy (2) , sieur d'Olendon , et 

Claude, sieur d'Épaney . . . I . . St-Gewm J € Faillite. 

François Doisnel, sieur du HameL . . . Marmouitlé. 

Jean.François^tawteyVHejirietjBtjlfués ll "'•"'•""■*'«* " t,wJ " 
Doisnel, fils de Claude, sieu*-de'#*'Mô(^ ' l -■*» '» ^ •<" ''* «looi/: 
vaisinière - y- .». ^ <.'-'-.< » £Vi *^JnWiiW4. fiI fJ,t 

•Jacques d'Orclande»; Karon de Briouae. *WW*s^. ,r, ' , * % ^ tfll " ,, " ,Bl 

André Dumimb , sieur de Cauvjguy. . . St-Picvrc-dwBut. 

* BaAKDELY-DcitBBLE, sieur de Brieuîft . . An'eicx. 

* Antoine Du Mesxilbkrabd de La Csaisr, 

sieur de Meslay ; Antoiney<steur ëe'W « : - |,JIJJ£i JU < yi 'P^ * 
Brtfyère^ftenëW Fratoiois» sieurs de Re- * " lifc ' 

némesnil, enfanlsdeGumal«^éU , Mësriî-^ ,JJ, < AtlAU A 30 * ioî * lfc1 ' ,f 
bérard de La Chaise. .-'■;• *"'. u . ''■■i^HikaéWfc* " ,j IU " jU " 
•LbuisDowEVV^etfrdttfiKi.Jeattet Jacques. J Càrmêtih. "^ £ " ''••V"*'»* 
» André des Rotwjbs, sieur deWa&bfc^or^ ' - 1 ? ,oaIllT d(I < io ? at ' l * 
Orne. '.' ' '« ^«V^.'^^W^r*^^ 

* François W* R&60tei) l *leur du lieu. . % *£«* Retours. ' * " 3il 

* Gabriel Dbieu (3) , sieur d£ > £MifeeV';tl! J,i: ^ ,1 ' ;'•"*<*'* * clo:>i/! - * 
Henri, sieur de MeMncok . . . . . PevtevUle. 'n-'yA uw 

Un- :V .nl> im'w .tf"j,»)oJ ^i •jiuuslliijj * 

, . w „ . .. A » . U -\v .JL f . iit'l jj)> iij'iic , iiji'j|jAJi> ,Jotî>«jbl/. 

(1) La Vareuoe : • au Bozel. » 

(3) Ne Gffure pas dans La Varende. 



Jean J)rouu.w, .pp^ tyftujdâu, «uni f (4^w**oH m <*-W. " 
François Drouj^^^^ de MçsoUglwwi »b MébU$i*mU &(1 ^'l.o 
Henry Dboolu^^^i^c .)^p»a^àtei dftb ^i- .«itjoM «aG eiuoJ 
François- Jean, sieur de Sft/ H ^fAJpMtesrf)m> ; ao^vaujiO'u wpoBl * 
sieur des Genteries . . IW ^< f w »wr olffqalli/ .*lua>diluo:> ab 
Claude Droollin, sieur du ljflu, ).._,,,. i»*»iê ^^uAn^tmi-tB ; vilhjOb 
Jacques -Droullin, v sj£uk, de Vrigny. .. ..tiJKripRjNf"») no -Jimoir! 
Jean Drodlun, sieur de Sl^wftWbe.u .'jbS^tiRrpfffjrfaiO'a .i oJ 
Charles Daoui^^^^ç^du ^q^s^l'Ay^lP^)^ #«*ifttf*b 'fiioi« t aiioJ 
René des Roxours, sieur duÇ|)#?Qpy M , ,•>»[<( IfoitfwJ* ( /f.v?rao(I »te'jI * 
Guillaume dks RoToups^rçeur 4e BonupvUMe. . Çoudhaniti'>\\ ub ru^r 

.w^A.^»-^ . . *••■ • . /sno^rii-iu^ t '«bwi;D 

.SUw^U'U.Y' . ■ .I^I'.II Ob MJ')I> , 13/^lofî ffi.VHlfi'l'i 

* Louis ËriEïuiE, sieur de/Kê^^yuntvJiJç^^i^rlhi^'nir^ .nuol 
Nicolas Eude, sieur de Lauu^iJçu^lswHir r ohniilD 9b alit ( jsw»ioG[ 

de la ^af^9^nfi, v vf t v>6eopges w , sieur «les „ . . . . .ni'jMvïv'.r 
Faverils et Gran^e^njl. iWlfl iiS -a» iMidMfcnfJUiiMO'ti *î>mml * 
.w\\\ -mW< r.* r \-*V, . . .-/nyî/irr.3 «j!» iw'»i«? .3^a«M'jn?nbiiA 

.U. > *U . Plî'jîlti >b IV'Mt t .-i- ,JMJ(J-TJS(IEAh8 * 

.1*1/ h. > / J -iu miuriaii/^iIA jCÏ ouiotftA * 

* Jacques de Fâuliot (1), s%fu*^ ^J^^nioti.A : /i>-j!/ **b iij9K 
vallon ...... „ {J ,|, ^„^ .< > k»|#,fï r « li <fi'»rf e :fi^^! 

Françoise de Fauliot, \mvejfa£ifâQmttK\\iiu)ob<'U\&ti<) .iin>oifi9t! 
sieur de St-Que^^,^«trice # d'Auguste- . .-mu!!) <;J ;>b JmTjri 
François, son /fljft,.,.,^ . *,,p>n* loin,-* M&MMmmrU ùvvA* 

Françoise de Thibollt, veuv.e^^ajifE^i) 1IJf /, ? f > fl (0 rofl 23a nbnÀ * 

sieur^ ^^ H Ç|gpe^^ ^Charles, ^r du . )ln O 

lieu . . $ ; \^\<K *.u\' .• .• .iwl «b niieW^PlHfelWfidr^io^iiB'tl * 

* Nicolas Fortin, sieur du ljeu,«^,J|i|^el^ mU9 \ 6 t ?; x ,, a a bhduO * 
son frère . .v'nv^u.n* .• .• • / •• rftlhffaft' >b *w > .r,ff>H 

* Guillaume de Fouques, sieur du Mesnil- 

Manetot, et Adrien, sieur du lieu . . } ^s^il-M^ei\ ^ ^ d L 

* Jacques de Foulog»e, sieur du lieu. \£^ € : p ^^Mff^*W' 

(1) Manuscrit de La Yarende ; « de Faulcon, sieur de Chaqopvale&ce. • 



Charles de Frbtii.l«, sieqr de la Haye. < S-fyrw&^tJ&à&fatiiUl 
Georges db Fnsaé, sieur de Ja. flo^llçpe,,, f #.-^feJ9rea**.<>ilqok*nd3 

* François db Fribois, j^eur des Otieux. Les Olieux. . sréilto* 

* Gabriel db Frottey, sieur $e (^rajtçrne,. , Z^«r$*voa yb r-iîohed:* 
BenjamiD db Fbottey v sieur à^Vieuxjflflfc» .Jfï«iWP-fl»M. jjj«j •.> <« 
Denis db Frottby , sieur fie Préaux^} .„,.i <W* <^ ** l "bu/. ^b *>if 

fji. .. 

„ f\ { i. ,« . .<\ /.i!i/'.»V* »'» "b m- u«s c iurjH 

Jacques db Godet, prêtre, curtf^fi S^per^,, ,,,, „/.^ «i> ™ «noMicii * 

main^e-C^refeuiHe, A . &frw»é+&mutMfa 

C^lheriiwDERunBRBP n veuvedeJeanGofle»,i .,? ,1» i.r.v ./nu-'iiui/iiO 
sieur du Parc. -, ,. u . n .,, hf; „ î(rti ;K u. ^Gùm^ o.jjrji.)i'»è'JJjpDBl 
Jacques Gochier, sieur, deyFr^^ nr/iï * 

Pierre Gouhier, sieur de$ Champeaux f , ; #1( ^^Cftffl^nmciO ^up»bi 
Ph. Gouwrr, sieur de La ^^v^^ f ^^ u ?GmemkàrUroi ju Insq^iô 
Louis Gouhier, sieur flu Çhesnay. . . .. St?Légerrde*Ârns*A M 
Jacques Gouhirr, sjflur dey la Huberd^y^eli / .,o u»'ji> ^otjO «ropr^ii 
Charles, son frère. mM . ... ij L » f ^4ft^<,mw;jG î)b,JCI * 
Alain Goohirr, sieur^ Fontenai e^dBi/ «b uni* ,*o.j0 ?/*up:«Bl 

Robert Goohier, sieur de Rnyjrille :*;>•* a .^lfl<^WBV.*/<>YjO ^o^neil 
Ph. Gouhier, sieurde laBonnefie^UfBouvjK.ir^a ?'»». >™ v *0 ••• t >*fl 
v * rie ) v\ QuerquesaUéti *néu$ 

* Gilles Gouhier, sieur de St-Georges, et 
Louis, sieur des Otieux. . . •*■ . . Viette. 

* Louis-Henri George, sieur ^JÉtyû. 1(l „ a SMfafcWriteH ^IibiU 
Louis Grimoolt, sieur fHabloville. . . Gief. Aîi uoe ,*^bH 

* Henri de Grimouville, sieur <}ttj|ieu> , « , h uS^PvrmWÏTftiWIiposl * 
Charles Gruel, sieur des Fossés. . . . La Briquelière. 

Jean Gruel, sieur de. La,unay ¥ , , ... . ,. ,,, .*„,£**§* -.^ -mu» .** .r, 
Guillaume de Guerpbl, sieur : d'Ayerae&{ï 'ni ,/r»-/. / r^'a eï Jnc'uûf! 

Jacques, Robert et piefjre,, . .,. „ . , #!7 r„» 4fe«vt*£ u ii.^uncK (C* 
Pierre de Guerpel , sieur du Mesnii-Mont? - . 50 H'b « .*L- 

cliauyel,... ,» .* * .„,!,.. i ■••..?-■ . .•yorTndt.^^":..«. f TFm^J /£• 

Bare ; •*. v . :.« J ■; :j-v:4^ii«i;iM-.ii<5 Mî i.-^nt* ' 



AiMriilHr ittjBtii&' 

Christophe/»»****^ .fieur»««èf l ïi«'Wi. ,,b ' !,,,i ' '"^ * "'* U \ U [ 
vefflère . ..MP<*> V-K ./"^°. >'! V"**&i:"'\ An iM , % . 

ChariottedeBocqllelilî^>euTë , aè' , JkèqiW , ""' " l 1 l l " ! * . 

DEGcERPBL.de^-^taCltefààîèhîVt^ """ '" "' "' "'"' ' , '" | ' 
tricedeAndrédeGu«^el t soii6W. l ". ,,,! . ''W." ,ir ' ( ' L " I ' '" ~'" ! ' 

* Jacques de Guebpel, sieur de Vieye, et 

Henri, sieur de Perteville. Perteville.—* Vieux-Pont. j 

* François de Gcbbville, sieuY'&T RkpHfyV ■ '" ' ' " M ' ' '' * '" ' ' 
Jt\vEB*or^*fe0mtieAlè. . . . . . Falai&^—kapilly '!" "' § 

Olivier Guébin, sieur de St-L#k l> i '. Ij . ''WLegèr: '/ ' " " 
Jacques de GuiLLOUBVstettr Vie Maimbeville(f) Mérry 

* Jean Guwoiwf(*K*^^eMtoybW ,, . ,n .'" tybkitnelu. <M ' " '' ''" , ' "",' 
Jacques Gura^qrievr>ofe toiday.'".' L'" :' ) Èèiisïay^ , " ,i ' '. 
Gaspard GoYo.Vjié»r*dw^Saussayes;' , él ,J syw' '' l ,l ' u ' " ' "* ''] [ 

fils Laureiifc')V^»\v^.^. v . . . V ,l : u[ 'haiic1ie'viUé. ■' H,l '",[ 
François Glyon, sieur de VaftfcityttrV ' »<!' 4 l l Êcbtàèhé. * " ' ' ' '"°]' '" 
Claude GiiYonskS^MNnde SaVisseaux, . . '. Argentan* '" 
Jacques Guyon, sieur de Viltersl» v ii . ,,,|i : j PkuW ■""' " K * '' ' ^ 
Jean Guyon, sieur\d«s\I«tes. ...... Breveaux. 

François Guyoh ». itftawfldes. Diguets^sot* 1 '^ ' ll,,,l ' « :>,,i " ,li 1l >d " 



frère (o/toi des DiguetMs<>iét"ues"D^ 



> Jacqtf*ék-tt^sAY^sieur de La WucneV"' ' 



guère* j (a^v»'ï>'»A> . .-.-.•.. là. ' 

jm< J . . ^* . . • '>' :H ' " [ï '■''" l ' '•'"■' i 
Charles H*»?***» 4tf Bourrer ''Gffles ' , ' 1 ' ' wo * lI » l * 1, -' 1,,,,J ' 
Hayes, son fils. .-^\ •. . ^'V^ J, taf. ' ^ ' ""'^ ^ 

(1) Ne figure pas «fctts le^manuserit'de La VireHtfè, q a ('porte trois Gueroult 
habiUnt la Forêl-Auvray, Tailleb«i# WPfer^èrfe; »' • ! -'• 1 •* ,!,, 1l " :ï,,{ tl » 

(2) Manuscrit La Yaveodè: «Crime*, sieur dè'Mtyàii'.V ÏTjfâ unGrt m'ont 
daus d'Hoiier. luM.' lin-.* ni' i» *u « mai ) 3" m-- 

(3) Le manuscrit de Ita-larende fait figurer au rang des anciens noDlé's; liuil 
membres de la famille de Gauti«Vï>a*mi-1«a^elslfceo*aé U' , flfWte\*aHJ , SntiiV. 1 
Lambert, de Sur-Piws^des&lvios, de La Fontenelle/ 01,> " 
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ANCIENS NOBLB& 

,. . .....ii-'i.» «i» ••'•• '»>i .(iol»in»lno.» **1» 

Mathieu, Jean et Charles, fils de Louis, .,t„rtn<, w '««H 

sieur de St-Àndrè; M; Jacques, prêtre^ $ i # . ,' a , irinM6 ^^ f ,pocf. * 
Jean, sieur de La Touche, fils de pf^u?,, ..£MWfOT» J . .w«te-> 

* - . r ni 1 »9-'î) 

.,» , t ••''! •<* v/i.«w . o>poM m Oi-ii^nm'l 

Ph. Jean, sieur de Vei sain ville. . . \ . Falaise. 

,. „., , • ,Vi.^ .'••_" ><>*] ni» ^i»pr>fiT 

...«: ' .!.,ifitiM i 1i -nfï^ c l*indBt» 

* Tenuegu^L>wg** akfcr d'Ussy* , -v» 'titoy. < '' i " " J M « 4>,1>fl 
Nicolas DELABRQie^.sfcur du lietf.< :' *!> :"'<St-Pter*f-4e-G\iP."^ ' 

* Charles p* La Cpaaiy sieur dé tatohcM. -Mffymtiw » " " »• T -' ^->i/ 

* J.-B. db Lahayb, sieur <fe. La* Lcftârf/ etr- ..i-ii- /.nn-4.1 **lm».»;> 
J.-J^ sfaur du Buisson; Daniel de La .nroj !in?<.t/-<>l> 
Haye, sieur du Tertre; Hector^ ik**>fa< « > «»'► »""•' m.-r-iJ ^Hit'ï 
LaBrffle; Jaequw,,6teur<TOuilly. . ..LeDêtriit* "^ '«''•'" 

Guillaume de Lahayb, sieur deGdÉlbtli*. Hfl£*triMii«JiM*J' ' " r >^ * 
François de Lahate, sieur dX)imnoyw>; AuxOmtoop^M yw.*r il 
M e Guillaume de LAiwLiWE,^cu*é<de Joué* m • <. -i..rV • . .linliH 
du-Plein. •-. ., '. , w . ^ '.^JbttAtffeAtsiJ «»h *» Jt' 

* Nicolas de La^GobhhYièbe (-1), sfcur de. ,"■•»... bm..! . mtîim 
Beuvrigny i.; jl . •• a-)»v»mFVt»ei'{>rtb5:>^^<M«l|»frtél 

Jacques de La Lande, sieund'OuiUyk <. -i i t£*i0*l?Mf>." h "» oi ' 
René Langlois, sieur da La Poterie. . . La PouertedM+Bdiltlbul. 
Jacques et RenéI*AJK*M»s, sieurs de 8t4RecV 'Ijtfcrvty» > *> i . I 'in mrïi 

* Gaspard de La Mkslibre, siédrdd'TiilM.t -. ha FWt&J&m} 'H»p>fil 

* Geneviève BAtjiâi\fmitie de Charles de La. ••' -«..t)'» 1 ^\\^! .. 
Meslière; Maurice, Jean, FtotisimjlJBaqlieà -«ii-m - -»n-v/ .nU >fiUv>i/ 
et Jeftu,, «meo&QtA . v i St-MawHc*. .'sii^I 4 ! 

Gilles de LAPAhM t wetor/dM.MMÉHi HqfteM. •UfafftiMrtttoW' I *9h«i:> 
Guillaume de Lapallu, sieur, de' fiisftayJ l »* !réfeft4$. x rio.^- î omi<l * 
Gatherine de Lapallu, Veuve de Jean de - nt»i 

Lapallu, sieur des Panthoullières, dame 

(1) Manuscrit de La Varende : ■ de tJ Gouùicr'e, a iGraiîjlvïllé. "» ' ' ' 
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AMCIIMS ROULIS. 

de Contondon, tutrice de Guillaume et ,, 

Henri, ses enbnts. . . ' '." . '.". '. Cçulandop*, s 

* Jacques-François m LapbbrÈllb '. V ! T Vilierg-Cfimvet. \ 
Gabriel »b Litkfi^ stot'du'Cnam^ 1 ' 

la-Pierre Chmmboy. 

Françoise do Boscq, veuve de Pierre de 

Laumosne, sieur du Çocage; Antoine^,,, , ., / .„, H , ,- r,.<\ .,'•( 

Jacques du Bocage, ses enfants mineurs; 

Gabriel, sieur du Champ-de-la- Pjerie. • hL 
Charles ni Labbbtbib, sieur de Vauguion (4).* MarmowUU* 

* René de LAVALLEB,tfialr desOtriraârieu • v 'ix* TttfhBdUéR - : ' 

* Pierre I*.£uHT<]** r .rfeur de Mesita»! ' l» >àÉémèt* > i • - • ■ ./" 
Nicolas Léchant wiB,stfMhix désistes. ; w S*Af*^h*^*Véirt^ J 
Glaude Lechevallibb, sieur de iâl*MârJé*> <> . m-.,-i «.- I .1 

de-Mesniljean.. . . « * . im -ji. U •->' £"^^Bferte4wKW*rk 
Gilles Lbfbvrb, sieur du CiruJhe^tftNioolaii :•'»•.! •••» - •" ' 

sieur des VaUéwa .\ *';i.««. l>.i>.'Bou$âèy. ■ "• • - - { 

•Jean LErpftasdtBBr Aîeur dciàieau^laav . ' . im î ■•• , 

François, HenijetuLotiis, sieurs de St*> <* - . >■ > i "» <»« •■ '• ' ! 

Hilaire, enfants de Chartes Jacquas, *»»• » ■' ' <" ,J ' 1 1 ,,: "' ' ' 

sieur de Lajasûêre;. Robert, sieur d* St- • • '' ! 

Hilaire, Lancinière, . .•*••• .- . ; . <tffcl*ttrt/e*. 1 -* 1 - '' 
Geoiiea^Môiettr de la Foresteries Daniel , - i>^.}' î 

sieur de MontigHon, Vet Fi*ajj*ojfi,iufttttarmi ••<• ,w:A *vi <****'* _ u \ 
.u^LtiMeslairi^A.ia . . . . -i* .: *f * ' Ijfoty*^ r-i- i"-'-ï ' ,,r -' ;T 
François LEPAkvc+ïtfcHkWAâgËÊmàèaL - j"--. r iA$MMf|ft«>f ; ' 1 ' ,|, '' J1 " 
Jacques IwâUHçofgV sieur de i <St»Nitolas .>.-■ - «K t.- " Lmmj,. <' ' 

(a/ûw Lefranc). . . . .. ■!••-'. I ■ J' 6^/FMM^«^tf*fc8i ' 

Nicolas Lffrançois, sieur deMlMfrdttaflse^oÉrl <mM . omit If ;:u »iUnl/ 

Plaine) . .»w W .».u .-vt . .... . S^enfc-dVJI^t^kto'j. 

Charles LuoiikurVl^Rtuvlide miïuiè&to^ f .» l Sidxm+êW* > " '•""' 

* Pierre Lbgocx (8) v «eur d'Ite^Ghairlft* etJ vi* ^ ."u J iu «jim ;.Iîu-0 
Jean •>•. i'*.:.. A *Jti*-j|iJsVi ■' *-• ï a •'. ;, ;' |,, '* 

(I) Ne figure pas dans le manuscrit de La Varendr. 

(£) nfanuj S riJt,flp, fca yaÇHNta,*. * ^ Çfiïik n,ï „,„/,.» ,|. m .>".,.!/ - ' > 
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* Gabriel LnuAft)) sieur de Vtwub». >. uUSï«éU<yMW>SM«**^l * 

* François Leiuire, sieur de,^a«€fltiè(e; et* ./o.iuo'î U ^upocî * 

François, son fij^,/. » % » » , * Mtjftiyb inrô ,t9ndc«l 
Jacques, sieur ^u, Me#nuV,,*i«,(i»tfli./ --i» iuwlMtamEifva'1 sJ efoonm^ 
Simon, sieur de Villeneuve ; Jean,.4ijiiifi de* moi* ^oiumJ «oIibiH 
Landes; Pierre, sieur destf tfcMJJtawoasfc pin>nci-î H wbnk t l5o/ 
François, sieur du Ç^esuay. o-**do*l Ut ^henikn'ài.^heiO ,bfie( 
Tenneguy LsijQVgQji^sjf ur du Boiftorumë i£Miiâyw>iJ* "W.I ^noft 
Alexandre de Lieurey, curé<)8* n*« <«* v> 'uniÇittriHéMAfe .bnsflofl * 

* Guillaume de Lo$& , sjçur du Plessis. . ^\olm8kual*gàte , e 10 j j a •/ 

* CUarJes^Mw^sjeurdu MaMttK3oleth>b yrnmblaànviiUiAA «est * 

* François pp 1*0$*"'} siejUAHffesniiWtaà -m^ «nirtar/aJ tondef) 
Jacques , sieur d'Essay . ♦ ; * i . , | , . f , . i , f < r : $i iG«<fl'g£t-itiiAnmtm<}. % 

Jean de Lonlai, siçur o> S le -Catherme. . £t-4m«fc/fct.i'> vino i 
Gabriel de Lonlai, sieur du Mesnilbrout. . Montrent!. 

* Paul Lenormakd, sieur de La Coneterie ; 

Pierre, sieur de Launay-Anneville,; , 

. .,. , ,\ . uf; <\ iiIj ni'.-i'- .ij.i/jtl/. ORH^A 

Jacques, sieur de Bretteville ; Guillaume. 

M U v'V Jy.' " M.» M 'il.. '" Vil \\.?i* , .11/ llil'.l/ JO 'OUlttJil ■ 

sieur du Bois-le-Tertre . . . , . . Bretteville. —■ St -Vigotu 

. . w u,» » , T ^nrti'.l'il; 1*1 -tir* .J't'^H '* lfL^up'iBX 

Nicolas Lbnormand, sieur de La Chevalerie. St-Martin-de-Fresné. 

j.l'^tli'ik r .rî,i iUlU '»U II' £ >l 19 ^OJjpOBL 

Jacques Lbnormand, sieur du Homme , fils 

* . .,. •.. i . to . iUji«i/-jd shdioa 

de François , Freine. 

André LàttmMAND, sieur du Tertre. . . . Fontaine. 

Robert Leprévost, sieur de La Moissonnière, lrv 

. -'v v *\ nli'iibm/ b -î»*»i- f ibucL) 

et François, sieur du lieu inne-Perrey^ . „ „ 

. . • Â. .! » ...u w> -iii'»»r ..k^ah.uW h* bucllo/l 

Marguerite LepreVost, fille mineure de Jean 

. ^.\<n ./ n*.i* u.U '»•'» ■ui'ûi'tia. .'jlIi tilf mx oaïiJf.I1ijii) 

Leprévost .......... (tnmdmesml. 

.j..;a;* iJ .it ïii**t-» .'*s»t 4iij/!f aa oiil)')bl 
Jacques Leprévost, sieur de La Porte; 

Jacques, fils mineur d'Artlius, sieur du 

Fort , Trunl 

Isaac Leprévost, siéur du Bordage . . . Montpïnçon, 

* Louis Leprévost, sieur de Dommarye ; 
Charl^^eùPW^OUpsarte et Kerre, „ WtwH 
sieur des Otieux Coupsarle. — Les Otieux. 

r«.i*ivt î*J » . 7lnrf 3b JuaeurtuK ,tj 
(i) Manuscrit de La Varende: »L«>6«vrè. » O^fWttveL^àydill^dVloiW. 
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juwwms -aoim. 



* Je^AJbv.BoHH^BidiiMdu Coudra?;* . •■'«. »«**■ CWanW. < * > sii* .. 

* Jacques Le Fogllom, sieur dwJtoitièrës- .. . i.i.l i .mk.-J ' 

Gabriel, rieur dtityafe. • ♦,*,« ffotrtJ • " •'- •»»*•' - 1 
François Lb Foutus* 0)\sieur de Villeneuve, ' : ' Fàta^FinH* '' ' • ' " i ■ *- { 
Charles Levallois, sieur des» Itou*. •• A » 4 Egto. / » : /«.*-. 

Noël, André et François [liWAfeliètt^Roî^ •«••«' " v * ' :■ ' 

land, Charles, £ranetfs et Robert. . '.•.'-' iW •■■> *' ' .-i 
René Levallo» v sicà^de Bourgneuft . . 'VhwhitiM. I ' '• 

* Rolland, «fibarlea^ Mmçois et Robert £b- • » ■ > ' ^ ' 
vallois, fila de Pragois. . .'-.-■;■; OûviKtl* ■• " ; - •*• '* 

* Jean Levcébib», *iert de-la^eouturfe: . • ti 8XAk&&lJLBHiï>kzK 
Gabriel Lbvebrier, sieur de' Trtize-&iint& : Ttt&e^êathtê.' ' 
•^ertraistiDfe L*î Vai^è<'{2), sieur du But? ! "•" " ' 

Louis, curé dey >*. ^. . ,"»;» . "»' V Louçé: "'■* "' > li 
\ -. •». Ai . ,. . < ! ;.. . . :•■♦',.,..- i , <• i . .* 

• -il:'. Î-.V.V- i ■> i. .. r: t .' , I I.. ', 

* Isaac Malahd, sieur du Bourg,' '. . 1' Za Carnèitle. 

* Jacques de Malfilatre, sieur de Montreuil Cinq-C<auvigny. 
*' Jacques Malherbe, sieur du, lieu. . , ., Tilleul. 

-,., .,»•» \, ... ^.-\?.' ,nV>'<. ' II! > t. I jt» 1 I " ■••,/.!'■•' ui ' .'• »./ 

* Jacques et Jeun de Malherbe, sieurs, du 

lïï , - 'Ui! lli .îli ■!.!.- i://«l ,».»!•< ï -uij'.'.* 

Bois de St-Martin . « Escures. 

Hugues Malherbe sieur de Malicorne. . . . N r D,-de-Frewé. ^ 
Pierre de Malherbe, sieur du Buisson et , 

.••n'.ii"i^.'-ÏM l'.tMi'H..:- M, t '..i,ir»."'-iH 

Claude, sieur d'Amanville Lq. Gravelle, 

Rolland de Malherbe, sieur du Hamel. . Norrev. 

Guillaume de Malherbe, sieur de Montigny. Neauphe. 
Jacques de Malherbe, sieur de La Rivière . . , i 

et Adrien, sieur des Isles. . ... . , , Ommoy. , , 

Pierre de Malherbe, sieur d'Armont. . . N.->D t ~de-Fre$né. 

Louis de Malherbe, sieur d'Hermines , . Fourches, 

,«\ ,>T7<\M >\f ■-•i;i , ij jr>,; .1.1. M î : *i > ,«-'0'-fH '1.» •«'••1 

Joachim de Malherbe, sieur du Bosc, uls de . 

. KU*\)K\ '^\ --.^! .,-V'\«i- > /(llî'O ''»!» il' '<• 

(1) Mafciucrit de Silly : « Le Taïllon. • ' 
•»i8o#ftûflfÉnV^fel^««B4w ■ 4t/l*wrf. • < - ' ... . . ,U \ 
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AKGiBUS NOBLES. 

Charles ut Miuniu, sieur de La Cour, 
fils de Rolland. Norrey 

Charles Mallet, sieur de Breveaui. • . Brtveaueo* 

Pierre et Isaac Muut, enfante mineur» de 
Pierre Giek 

René Mallet . SetUêUji 

* Gilles de Mahkocry, sieur de- Fontaine- et 

Treprel (1) i . . Fontum*^P*i. 

Pierre de Maquaire(S), sieur de» Rotiera» St*(krvai$. 

Charles de Margeot, sieur de St-Ouen . . Lowière. 

Etienne de Margeot, sieur de la Noire-Mare. La BreviètY. 

Jacques Marîb, sieur de- NoinriBe. . . . Habloville* 

Charles Margubrir ....>... Montpinçon* 

* Marie Marguerite, veuve de Pierre Man- 

nolry , sieur de St-Germain , tutrice de 

Charlotte de Mannoury, sa fille unique. St-Germain-le-Vauon. 

* Jean Margubjue, sieur de BretteviUe. . Bre.ltevMvwr+Lauf*., 

François de Marseille (3; N.-D.-dunChâUlfai'* 

Guillaume de Madré y, sieur du lieu» . . Non ont. 

* Clément de Meacx, sieur de La Marche. • 'Biéville. 
Pierre de Méssngk, sieur de St-Gervais, 

Nicolas, sieur du Quesney, et Nicolas,, 

sieur de Graindorge . Si-Andi'ê-de-Mmùp 

Thomas de Mésengb, sieur des Ventes. . . Semés. 
Charles de Mésbnge, sieur de Lessard. . . Crouties* 

* François de Micby, sieur de La MoUe ; 

Léonard, François, Jacques et Nicolas de 

Micey ; François, sieur de La Garenne. . Bawches. 

* Georges de Mulet, sieur du Taillis {/diàs 
Mellet) Bestcu. 

* Jacques de Montagu, sieur du lieu et 
Jacques, sieur de Martigny. .... Assy. 



(1) Ne figure que dans La Varende» 

(2) Manuscrit de La Varende : • de Maguères, sieur de Launay. • 

(3) M. t . de Manille. » 
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* François de Uohfobt, sieav-dtf liée, 9hi- " " ' ,; ^ • ' ' ' 

lippe et Joseph. Ponl-Écrtptoetfoii+tMle. 

* Achille db Moul, sieur de Parages: •■. PutoMyts*' ;/ 

* Antoine de Moul, seigneur «t patron 

d'Aubigny; Achille, baron d'Aubignj (1) 

François- Louis, atonftquetaire du Boy, * ' 

Guillaume, sieur du Tilleul. »•»'.'.< U TttkvL '* > - 

* Jacques .Ml atowwr, sieur de Mantigny. Si- Vigor-de-Mitum 



•RU 



/ : ■ 



Josias de Neuville. . . . *. . . .' . ' Norreif (allas Nocey)! 

* Gabriel db Neuville de M ezel Sl-Martin-Aes-ftoyers. 

•Robert de Neuville, sieur au Méhil- '' 

Bâcley '..;.•. Wnif-Btiley. 

* PielrrtfDiltettVittk^sIéttrde ftasserîéi . M. ' ' ' 

* HenMte^fetViUÈ, sieur d'Ernes, et ïsaac, .'.... 

son Hère. .'.!": Ernès. 

Sébastien de Nocet; . . . . . ". .' ' . ' Boûàsay. 

* Octavien dé Nosseï , sieur du tfeû. .' ."' Vïgnaft. '' »*»>••" 
Guillaume de Nollbt, sieur de Malvôue,"êt 

François, sieur de la Lande. '. ' . '. '. nv 'QùevquHat\è*. ■' "' 
Étiennë'bE^ôLW, deur de Launey. . . Itf. '"' 
Alexandre de Nolleï, 'sieur dë'St-thris^ 

tophe. . . : .... . V ':" \'^Y-ô>rt*\o V 'hc! ,a 1,j: 
.. ' , " • * - * • > i • * t < * > >i -'"•'il i 

François de Nollent , sieur des Aulnéz. '. Railfeul, 

si» / , - -ii;- < " . " •..• ri .'ot> u-»*» 1 

...• \\ . • .►!» »! \- ? ...... i /•• •«!, 

°" 

Guillaume Osmond , sieur d'^iibrv-le^Pan- ( ^ :/ ?<,-.,„ < •■ 

thou fV(1 flubry-lf-P<iiiiltou. 

* Jean Osmond, sieur de Bray, et Gaspard, 

sieur des Essards Hray-en-tïnglais. 

- t { ..r. >-}>> ' » 'i'3!« »•«{ **'».- -il :«# 'f 

(1) Manuscrit La Varende : . Achilly, abbé d'Aubigny ». 5 V » » l>ï t 

27 
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ANCIENS NOBLES. 

* Adrien, sieur du Heu, et Tenneguy, sieur 

de Plainville, frères Mizière-Maigny. 

* Jacques Osmond, sieur de La Rochelle; 

André, sieur du Manoir, frères. . . . Id. 

P. 

* Julien dr Picot, sieur de Percy ; François, 

fils de Jean. Peroy 

* Jacques de Picot, seigneur et patron de 

Magny ; Pierre Rabiot et Guillaume frères, 

fils de Claude MagnyAa'Cmnfagnt. 

* Jacques Porbt, sieur du Tertre; autre 

Jacques, sieur du Bois- And ré . ... La CarneMe. 

* Marc db Pierrbfitte, sieur du lieu ; Jéaa- 

Baptiste dr Pierrbfitte St-Maurice. 

Pierre dr Pibrrr , sieur du Hautbois. . • Argentan. 
François de Peuorcostr, sieur lie Réveillon, 

et Louis, sieur de Neuviilettes. • . . Réveillon. 

Jérôme de Pendecostr, sieur du lieu. . • Vaudeloges. 

Philippe Pbrbieb, sieur de Grand val. . . Noyer-en-OucUe. 

Pierre Pbrrxrr, sieur de Grandcourt. . . Exmes. 

François Perrirr, sieur des Acres. . . . Echauffour. 

René Prrrirr, sieur de Bellemare. . . • Champaubert. 

Guy Pitard, sieur de Sérans Sérans. 

Isaac Pitard, sieur, de la Bouquinjère. . . Fontaine les-Basseis, 

Jacques Pitard, fils Jean Sevray. 

* Thomas Pitard, sieur de laBoulaye. . Pierrefitte*en-Cin§tais. 
Adrien db Pigace, sieur de Carantoime-Pi- 

gace Si-Lambert. 

* Pierre-Hercule de Pigace, sieur de Lau- 

brière La Selle. 

R. 

* René de Rarodanges, sieur du lieu. . . Caurteille. 

* Louis de Radodanges, marquis de Crève- 

<œur liabod anges. 
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ANCIENS NOBLES. 

Guillaume de Rohard, sieur de La Rivière . Averties, 

* Jacques dk Robillard, sieur de St-Ouen ; 

Claude, sieur de La Rellerie et François, 

sieur de St-Mandé Si*Ouen. 

* Jean, Charles, Pierre, Nicolas et François 
os Robillard, frères, sieurs de Launay, 

La Boullaye et La Férounière. . • . . BcUqu. 

* Pierre de Robillard, sieur de Juvigny. . Noron. 
Maurice sieur de Boismallet ; Jacques* sieur 

du Bourg . . . MesnU-près-Briouié 

* Ph.~JoBeph de Ronnay, sieur de Ronnay 

et de Fumichon Courteilte. 

Antoine de Rohray, sieur du Mesnil-Roullet. FrancheviMe. 

* François Rosés, sieur de Dixfeuilles (1) ; Ni- 

colas, sieur de Courteille et Jean, sieur 

des Manis • • MUois. 

Pierre de Rosevicnan, siear de Chamboy. Ctnmtoy* 
Alexandre-César de Rosevignan et Hercule- 

Pompone . . UL 

Jean de Rupibres sieur de PierrefiUe et 

du Buisson . * . . St~Pierre~la<>i\imère. 

S. 

* Jean de Saffrav, sieur de Vimont . . Falaise. 

* Auguste Satpmay, «leur de DannevJle. . Vieuxpont. 

* Catherine Mord, femme de François de 

Sabbat de Gotiville et Joseph, son fils. . La Trinité de Falaise. 

* Alex. Sallet, sieur du Repas ; J.-B. et 
Marc-Antoine .Le Repas. 

* Louis Sallet, sieur du Bois de St-AiiberU St-G*rmain4e~Vasson. 

* Pierre de Sarcilly , sieur d'Ernes et 
Georges, sieur du Châtelet (alias du 
Chastel) Ernes. 

* Louis de Saint-Germain, sieur du Pont. Assy. 

(1) Manuscrit de La Vareude : « sieur d'InfréTÎlle* > 
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ANCIENS NOBLES. 

Thomas de Saint-Germain, sieur de Fon- 
taines. - . . N.-D.-du-Châtellier. 

M* Jacques de Sajnt-Clair-Malnoyi.r . . Malnoyer. 

Louis de Saint-Denis, sieur de Pincé. , . Silty. - 

Charles de Saint-Duhs, sieur de Vaugout 

{aliàs Raugout) La Brevière. 

* Jean et Ph. us Saikti-Marir, ûlsde Guil- 
laume, sieur de La Mare; Gilles, sieur 
de Si-Gilles, et Jean, sieur du Boscq; 

Nicolas, Robert et François, . . • • Mille-Savates. 

* Jacques de Saikt-Remy, sieur de La Motte- 

Fouquet . Magny. 

* Charles Serin, sieur d'Ambreville . . • Villers-Canivet. 

* Pierre Socquet , sieur de La Tour. . . PointeL 
Gabrielle Souquet , veuve de Guillaume de 

Saint-Martin, roturier, réhabilitée de sa 

dérogeance La Courte. 



T. 



* Jacques Tbiboist, sieur du Grez ; René, 
sieur de Sl-Malo; Antoine Thiboust et 
Claude, leurs frères Le Grez. 

* Charles Turgot, sieur de Cauvigny: Jean, 

sieur des Essards Fontaine-le-Pin. 

Gaston Turgot, sieur de La Tillais [aliàs 
de La Felaye; Falaise. 



* Noël, André et François Le Valois. . . Ouville. 

* Nicolas dk Valekbras, sieur de Coulon- 

cbes (ou Vanembras) Coulonches. 

* François ns Va leurras, sieur de Segrès, 

son fils Jd. 

Charles de Vanembras, sieur de St-Vigor. . St-Vigor-de-Mievx. 
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ANCIENS NOBLES. 

Pfa. de Vanembius, sieur de St-Martin-du- 

Bot ShMartin-du-But. 

Jacques de Vaneybras Fourneaux. 

Isabelle Desjardins, veuve de César dr 

Vallois Sf-Pierre-sur-DiVes. 

* Jean-Jacques Va* in, sieur de La Fontaine 

et Jacques Epaney 

* Jacques dr Vàssy, sieur de La Forêt-Au- 

vray (aliàs Vaslay) La Forêt- Auvray. 

* Jacques de Va uqcelin, sieur de La Fres- 
naye; Nicolas, sieur de Sacy* maître 

d'hôtel du Roi ; Jean, sieur de Sacy » . La Fresnaye-au-Sauvaye. 

* Louis Vacquelin, sieur d'Ennecy, lieute- 

nant-général à Falaise. 

* François Vacquelin, sieur du Heu ; autre 
François, sieur de Sacy. * . . . . Sacy. 

Charles, baron de Bazoches. Baioches. 

Pierre de Ver n ois, fils de Jacques (aliàs de 
Vernou) • . Vimouliers. 

Suzanne Brochard, veuve de Claude de Vac- 
quelin, sieur de Méheudin. . . '. . Mêheudin. 

Fin des anciens nobles des élections d' Argentan ^et de Falaise. 



GENTILSHOMMES D'ILLUSTRE FAMILLE. 

^ M. le comte dr Grancey, baron de Médavid, et Bénédic Koussel de 
Médavid, marquis de Grancey, 61s de M. le maréchal de Grancey. 

M. le comte de Montgommery. 

* M. le marquis de Rasnks, d'Argouges. 



LISTE DES ANOBLIS DES ELECTIONS D'ARGENTAN 
ET DE FALAISE 

AVEC LA DATE DE LEUR ANOBLISSEMENT. 



A. 



1A82. René Avbsgo, sieur de Saint- Jacques, 

et Maurice, son fils. . . . • . Argentan, 

1482. André et Antoine A vesgo .... Esco relies. 

1559. Françoise Gautier , veuve de Jacques 
Ango, sieur de Magny, roturier, 
réhabilitée de sa dérogeance en sa 
noblesse.. . . Argentan. 



J644. Pierre Bbllbngeb, sieur de la Ban- 

zardière St-Germain-de-Messei 

1596. * Jacques Bbllanger, sieur de La 

Brière, issu de Jean. ...» Briouzt. 
1653. * Pierre Bp.llangrr, sieur de- La -• 

Pommeraye . . . .-»•'. .Falaise. 
1695. * Pb. Bernibb, sieur de S te -Honorine, 

pour François, Jacqoes et Jean. • Vill-g, 

1593. Marguerite Mallet, veuve de Ph.BRa- 

nifr, sieur de Pierrepont. ; . , Pitrrepùnt. 

1594. Maurice Biilabq, sieur des Cham- 

peaux, issu de Romain. . • • Ymuc-te-Bardou^ 
1 594. Jean Billard, sieur de Vaux, issu de 

Romain. ........ St-Germ-tlerMontgommery 

1854. René Billard, sieur de Chaulnes, fils 

de Maurice. ....... Vaux-le- Bardou.. 
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ANOBLIS. 

1633-1666(1). Jacques Bodinrt, sieur de 

Fresné-le-Buffard, issu de Chédor. Fremè-le-Buffard 
1663-1664. Sébastien Bodinet, sieur de 

Commeaux, même famille. ». . Argentan, 



1596. * Charles du Campbogbr, sieur de 

Fanière, et Jean, sieur du Mesnil ; 

Paul, Charles, sieur de Monicule, 

issus de Richard Vieux-Fumé. — Hiesville. 

1651-1665. André Costabd, sieur de la 

Finantière, et Frédéric, sieur du 

Manis, issus de Roger. . . . La Bvevière. 
1594. * Guillaume Courgknouil, sieur de 

St-Symphorien La Motte-Fouquet. 



1653. 1665. Jean d'Aumont, sieur du Cou- 
dre ; Louis et Chu ries, ses fils, issus 
de Charles. Argentan. 

1651. Non rétabli. Charles et .François d'Au- 
mont, sieur de La Vente et du lieu, 
président en l'élection., . *•• . Id, 

1696. Jean Deshayw^ sieur de FinemoiU, 

issir de Jean . . . ... . . Roy ville. 

1596. Jean D essayes, sieur de Boisrue, 

même famille. ..... . - S-Germ-de-Mohtgommery 

1596. François Dbsjs a yes, sieur du Mesnil, 

même famille RoyeiUe. 

1567. *Ph. Du F a y, sieur de La Sauvagère, 



(1) La première date est celle de l'anoblissement, la seconde celle du réta- 
blissement dont avaient besoin les anoblis depuis 1614, conformément à redit 
de juillet 4667, interprétatif des édits de 16<>4, comme nous l'avons vu plus haut 
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ANOBLIS. 

Jacques, sieur des Noës, issus de 

Julien (1) La Sauvagère. 

1597. François Dufoir, sieur du Marché; 
Jacques, sieur du Gant et René, 
sieur de Courgeon, frères, issus 

de François Argentan. 

1597. Jacques Dufoub, sieur du Saussey ; 
François, sieur de La Tuilerie et 
Louis, sieur du Vieux et du Buis- 
son, frères, même famille .../</. 
1651. Jacques do Merle, sienr de Grand- 
champ, issu de Jean Le Renouant. 

1653. Jacques du Mbsnil, sieur des Qernoês * 

de GlairefeuUle, issu de Léon. . Cl aire feuille. 
1653. Marguerite Cavey, veuve de Léon 

du Mesnil, sieur de Prélauney. . VUledieu4ès*Baitleul. 
1653. Claude du Mesnil, sieur du lieu . . Argentan. 
1653. Gabriel du Mesnil, sieur du Buisson. Godisson. 
1655-1665. Antoine nu Moulinet, sieur de 

Sentilly Argentan. 

1592. * Michel Dupbey, sieur de St*Vigor, 

issu de Jacques Lapommeraye. . S^Mdrie-aux- Anglais. 
1467 * François et Henri Duplessis, sieur 
du lieu ; Jacques d'Échalou, sienr 
du Coudray et Mathieu, sieur du 
Mesnil-Hermé, fils de Robert. . Mesnil-Hermé. 
1524. * Jeanne et Marie, filles de Louis; 
Thérèse - Marguerite - Françoise , 
fille de Georges David , et Jean, 
sieur du lieu, issu de Jean. . . Falaise. 

1648. * Sébastien Dumas Id. 

1622. * Nicolas Dunot, sieur d'Annouville, 
Charles, Jean et Louis, issus de 
Thomas SuPierre-sur-Dive* 

(J) Manuscrit de Silly : « Julien du Fay, anobli c» 1467. » 
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ANOBLIS. 



4610. Nicolas Dkamaho (1), sieur du Chas- 
sa?, issu de Pierre. Si-Loyer. 

F. 

1599. * Nicolas Fortin, sieur de La Motte ; 

Jacques, sieur du Mesnil. . • Toste... Falaise 

1586. * Pierre Fockel, sieur de Chaoïpa- 

gny, issu de Pierre. .... EcajeuU 

1597. * Adrien Friard, sieur de La Ches- 
naye, et Jacques, sieur de Bonne- 
ville, issus de Pierre 



G. 



1654. * Jacques Gallie. Epaney. 

1553. Charles et Jacques Gautier frères, 
sieurs de ChuTreville et de Mon- 
treuil, issus d'Adam Argentan, 

1553. Luc Gautier, sieur de Saint-Bazile ; 

Maurice , sieur de Lizores • . • St-Bazile. 

1553. Ismaël et Jacques Gautier, sieurs du 

Hamel et des Chaussières . . • Apville. 

1595. Pierre Gosse, sieur de Mortraye. . Champogoutt. 

1580. Jean-Maximilien de Graffard, sieur 

de Mailly Courmesnit. 

1657. Pierre Graindorge, sieur de Saint- 
Pierre, issu de Richard. . . . Jort. 

1657. Paul Graindorge, sieur des Haies, 

même famille . Escorches. 

1577. * Louis Graihdobge, prêtre, sieur du 

Rocher, et Claude, sieur des Do- , 

maines, Jacques et Claude, sieurs 

de , issus de Richard. . . Vend œuvre. 

(1) Dans d'ilozier nous trouvons seulement DrumarJ. 
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ANOBLIS. 



i:>03, Catherine Hti-unut, lifle de Jean, 
issu d f uu autre Jean, « . , . 

L&9& Thtaài, Ctarteft, Jacques ei Fran- 
«;«iis Hun, sieurs de Fresné , Bois* 
hue. Clmu vitrier* ei Launey, issus 
Me Pierre, , , ..*... fldfl 



IÔJML * Nicolas Jaim (i), «cur de Mllle- 

r*jc, issu de Jacques . , . , Sj-Pï 

IStfà. 'An liante Juin, sieur de Monljeau, 

issu de Jaei|ues /.^^j 

J&M. \leim Joi'ioNk, sieur de Bnuiieterie, 
et Jean, sieur de La Drotiiiiiére, 
fe»Hll% pnVùdeni en l'élection de lé* 



\k%i. JiKiihim n* U Rvt a sieur de La 

Funtuine, issu de Nicolas . . , Munlf**** 

148*. \U\hi\x\n ut La Rue, sieur du Hautei* 

nuSiit* foibille JlmiUea, 

Pierre |,r Bihbih, le jeune, 



bM il\uihv Pierre 

«m, 'OûYl Lie Boasct , sieur de Cou- 
reur* , îsmi de Jaques , , 

1571 'Lauréat U Hmuu, *ic*j 

ta»* 'J*** h Lia*», 
•ew. i hmr Li 



» 



Am*-,J, 







i^rfi, 
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ANOBLIS. 



1594. * Jean L'Hbemitk, baron de Fresney, 

sieur du Mesnil Frc$ney-la-Mère. 

* François, sieur de Lieurey ; Simon, 

sieur de Boisneuf; Charles, sieur 

du lieu , issus de Gilles. . . . FauviUe-Lieurey, 

1596. *Jean Lepaulmieb , sieur de Ven- 

dœuvre , issu de Julien .... Vendœuvre. 

*594. * Charlotte Lb Pbielr, fille de Guil- 
laume, issue de Guillaume. . . Falaise, 

1644-1665. Gilles Langlois, sieur de Fier- 
ville, issu de Pierre Villedieu-tés-Bailleul. 

4474. Guillaume Lelassecr , sieur de La 

Coquardière, et Jean .... Querquesaltes. 

1474. Guillaume Lblasseub, sieur de la 

Mauvaismière, et Charles . • . Frtsni-le-Samen. 

1474. François Lelassbur, sieur de* La 

Bordière , tous de même famille. Si-Deni$-de$~hle$. 

1601. Olivier Lesëcq, sieur du Parc, issu 

de David. Réveillon. 

1601. Jacques et Gabriel Lbsecq, même 

famille - La Fresnaye-Fayel. 



1610. *Anne Blanchard, veuve de Jacques 

Magnt , anobli. ...... St-Marlin-des-Noyers. 

1595. François de Maptnolby, sieur de 
Perteville, avocat du Roi, issu de 
Guillaume ........ Argentan. 

1595. Guillaume de Mannouby , même fa- 
mille. . . lé. 

1595. Alexandre db Markouby, sieur d'Ar- 

gences, même famille .... Fïeurey. 

4595. Pierre de Mannoury, même famille, Coulonces. 

1595. Charles-Nicolas et Pierre de Man- 

nour y , naème famille Heurtevent. 
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ANOBLIS. 

1595. Isaac dr Mamiouby, même famille. S x *-Eugènie. 

1595. Guillaume-Jean et Etienne de Man- 

nouby, même famille. .... Heurt evenl. 

1595. Louis db Mannocby, même famille. Id. 

1595. Guillaume de Mankouby , avocat du 
Roy à Trun et Exmes, même fa- 
mille Aubry. 

1593. Jacques Mabbscot, sieur d'Ussy . . Vimoutiers. 

1593. Claude Mabbscot, sieur du lieu, pré- 
sident eu l'élection d'Argentan . . Argentan, 

1543. * Nicolas de Mabcoerie. sieur de St- 
Pavin ; Brice , sieur d'Erans ; 
Philippe, sieur du Boscq, Guil- 
laume, sieur de Guibray, issus de 
Philippe. Falaise. 

1597. Gaspard de Mobel, sieur de Secque- 

ville et des Fossés, issus de Charles. Neauphe. 

1588. Jean de Mobel, sieur de La Griffon- 

nière, issu de Pierre Crouttes. 



W. 



1594. * Nicolas Noël (aliàs Nouet), sieur de . 

La Husselière, issu de Pierre. .- Mézidon. 



1652. M e François Pebbottb, curé de Mes- 

nil-Durand Mesnil-Durand. 

1597. Robert Philippe, sieur des Acres, 

issu de Louis Montpinçon, 

1597. Yves Philippe, sieur de Beaumont, 

même famille Tortisambert. 

1660-1565. Jacques Pillou, sieur de Bois- 

landon (ou Pillon) Argentan. 

1651. Non rétablis. Catherine de Mézenge, 

veuve de René Pikel, et Guil- 
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laume-Charles , René et Gaspard 

Pinel, ses enfants. Alençon. 

i 672. * Nicolas Pinçon, sieur de La Gastine; 
René, sieur de La Fonteraye, 
vicomte de Brionse, issu de 
Jacques Briouze. 

1571. Gaspard de Quateepmts et François, 

issus de Robert Quutrepuits. Cinqauvignes 

R. 

1595. Robert Rioult, sieur du Val, issu 

de Pierre ........ Champosouli. 

S. 

* Louis oe Saint-Clair , sieur du 
Gué-Pierreux, rétabli par arrêt 
du Conseil ....«•• Falaise, 

1594. Charles de Saint-Mahtin , sieur de 

La Villette, issu de Michel. . . Vaux, 

4594. Louis de Saint - Martin , sieur de 

Fourches, même famille. . . . Fourches. 

1594. Jacques ie Sauit-Mibtin, sieur de 
La Grullière, curé d'Habloville, et 
Jacques, son frère , même famille. HabtovUte. 

1594. Pierre de Souvigny (ourgeon. 

T. 

d588. Jacques Jacob Tirmois, sieur de St- 

Blaise, issu de Laurent. . . . Les Mouliers. 

4588. Aignan Tirmois, sieur d'Halaine, 

même femille Oramlmesnil. 
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1588. Jérôme Tirmois, sieur du Jonceray, 

même famille La Cochère. 

4588. Laurent Tirmois, sieur du Moncel, 

même famille Vaudeloges. 

4588. Laurent Tirmois, sieur de Tertu, 

François et Pierre, même famille. Tertu. 

4588. François Olivier Tirmois, sieur de 

Prétot, même famille Moutiers. 

4595. Josias Tirmois, sieur d'Abville, Jac- 
ques et François, ses fils, issus de 
Joseph . Abvitte. 

4 6 43. Jean et Adrien Tirmois, sieurs des 

Marais et de Grisi, père et fils. . Argentan. 
Pierre Tirmois, fils d'Adrien. . . M. 

4588. * Claude de Tirmois, sieur des Es- 
sards ; François et Thomas, issus 
de Laurent S l *-Marguerite-tle-Viette. 



4 609. François et Guillaume de Vibl, sieur 
de Boissei et des Parquets» issu» 
de Lucas » • Arjêtiiattj 

1609. Michel-Léon et Isaac *r Vikl, sieurs 

de Surosne, même famille . » l&\ * 

4588. Claude db Vhsnbral, sieur de Rys. . ftys. 

4597. * Ph. Voynb, sieur de La Rivière, et 
Thomas, sieur des Aulnes, issus 
d'André 



LISTE DES NOBLES RENVOYÉS AU CONSEIL. PAR DE MARLE, 
POUR INSUFFISANCE DE PREUVES (*)• 



Louis Auvbat, sieur de Mainteville . . . Sères. 
'Charles Adveat, sieur de La Gondonnière. B. . . .-sur-Orne. 



Ph. dr Baballit, sieur de Moguettes (alids 

Baratte Fontaine- Hal bout. 

Louis, François et Pierre de Beaubepaibe, 

sieurs de Jort ; François, sieur d'Anger- 

ville Jort — Argentan. 

Henri de Beaubepaibe, sieur de Louvagny. Louvagny. 

* Antoine de Beaubepaibe, sieur de Pont ; 

Julien et Marc- Antoine de Beaurepaire. Pont. 

* Alex. Blahchabd, sieur de La Méroullière ; 

Ph., sieur de Colleville, les enfants de 
Charles Blanchard, sieur de St-Blaise. . Falaise. 
Jean Blanchard, sieur des Traces [atiàs 
Deshayes) La Sauvagère. 

* Jean Blanchard, sieur du Chesnay . • St-Pierre^du-Boscq. 

* Odet Bonchamps, sieur de La Londe (on 
Bonchamps) Le Breuil. 

Jacques de Bbasdefeb, sieur des Hommets. Ommoy. 



(4) 11 est inulile de rappeler ici qu'un grand nombre des familles, ainsi 
renvoyées devant le Conseil, y firent admettre leur noblesse. ' 
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NOBLES RENVOYÉS AU CONSEIL. 

Thomas et Jean de Bbasdbfbb Néauphe. 

Michel ds Bbasdefbh, sieur des Moutiers . Le Marais. 
Daniel ds Bbasobfrb, sieur de Fontenelles. Champeaux. 
Marie Lemperbub, veuve de Jean db Bbas- 
dbfbb, sieur de Longbut Merry. 

Paul de Bbasdefbr, sieur de Castillon . . Id, 
Jacques et David Briard (Man* Lavarende). Bray— Argentan. 
Olivier Brossard, sieur de Bornai. . . . Montpinçon. 
* Julien Brossard, sieur des Isles-Bardel . Isles-Bardel. 



* François et Gabriel de Carville, sieur du 

lieu ; autre, prêtre. Ners. 

Louis de Cordât, prêtre, curé de St- Ger- 
main de Montgommery St-Germ-de-Montgommery 

Christophe de Coulibceof, sieur de Mor- 

teaux, et Guiscard-François. .... Marteaux, 

* Charles Cousin St-Ouen-sur-Maire. 

Philippe Cousin de La-Lande-de-Gul. 

* Jean-François et Gabriel de Carville. . Ners. 



* Louis Douais y, sieur de Caumont ; Jean, 

sieur de Dardaine . St-!*oup-de-Fribois. 

* Robert de Douvillb, sieur du lieu ; Charles, 

sieur de Ouville-la-Bien-Touvitée. 

* Jacques Drshayes, procureur du Roi {alias 

de Tayen) Falaise. 

Nicolas Desuaybs, sieur de BarlemonL . Argentan. 
Eustache Denis, sieur du Parc .... Crouttes. 

Pierre Denis, sieur du Val Qtterquesalles. 

François des Bcats, sieur de Fontenay {aliàs 

du Buat) Fontenay. 
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NOBLES RENVOYES AU CONSEIL, 



* Tenneguy Domain., sieur de Meslay; 
Jacques, J., âenn de BeaumesmL . . Meslay — Falaise. 



Simon Gautier, sieur de La Motte^Cofli- 

nière MesnifScetlcur. 

Louis Gautier, sieur de St-Lambert • . Si-Lambert. 

René Gautier, sieur de Surdive. . • . Moutiers. 

Antoine Gautier, sieur de Salvins. . . • Cliamposoult. 

Daniel Gautier, sieur des Fontenelles. . Jort. 

Jacques Gautier, sieur de La Rorière. . . M. 
Jacques Gautier, sieur de La Gocbère (1). Id, 

* Ph. et Jacques Guéroult, sieur du Mesnfl, 

Mériêre, François et Gontier, sieurs de 

St-Bois (2) Taillebois. — Echalou. 

* Jacques Goeroult, sieur de Crouville et 

Henri, sieur de Marestable La Forêt-Auvray. 



* François de Laysiers, sieur du lieu (aliàs 

Luisières ) Beauvin (aliàs Ambray.) 

Jean Lefebvre, sieur de Graffard. . , + Le Marais, 

Abraham de Lestang Champauberu 

Charles de Lestang La Fresnaye-FayeL 

Charles et François de La Lande. . . . Anne~rerrey. 

Jacques de La? al, sieur du lieu* . . «, . . St-Pficolas-de-Vignati. 

* Jean de Lonlat, sieur de La Tirandière. Lougé, 



(1) La Varende porte comme issus d'Adam Gautier, anobli en 1553, les 
Gautier de Chiffreville, de Montreuil, de Saint-Basile, de Lizores et du Hamel. 

(2) La Varende porte: les Guéroult comme anciens nobles. 

28 
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NOBLES RENVOYES AU CONSEIL. 

* Abraham el Jacques Lkmagnan, frères (ou 
Lemagnen) Vieux-Pent. 

* Jacques-Gabriel Lbmagnah et Jacques. . Ouvillc-la-Bien-Toumée. 
Jean Lkmarchand, sieur des Ligneries. . Argentan, 

* Gabrielle Lemoulinet , veuve d'Augustin 

Lemouton, et Joseph Lemouton, son fils. (huiUle-la-Bien-Tournée. 

* Louis Leprevost, sieur de Miette, Henri, \ u ^.^ de ^.^ 

sieur des Marais, François, sieur de Si- > 

r> A . m .;» S Norron et Fourches, 

Germain / 

* Guillemain de Lahaye, sieur de Bonne- 

bosc . . . . « Escures. 

Pierre sieur de S le -Croii, pour lui et Guil- 
laume, Pierre et Charles, ses enfants. Angouville. 

Charles Le Viel, sieur du Buisson. . . Le Fouqueran. 

Pierre Le Viel Loucey. 

Michel Le Viel et Robert. Jd, 

Gabriel Le Loutrel, sieur de Chaumesnil. Mesnil-Lonrey. 



S. 



* Jacques et Charles de Saint-Sauveur, 

père et fils [aliàs St-Laurent) Quètiéville. 

* Louis de Sainte-Claire, sieur de Guey- 
perreux (I) (La Varende seul). . . . Falaise, 



* Simon Thiboqst, sieur de Trévigny , avo- 
cat du Roi ld. 



(1) La Varende porte, en outre : uu Saint-Germain, deux Saint-Denis et 
Marthe de La Pommeraye, veuve de René Sanebourg — Isles-Bardel. Il écrit 
Saint-Laurent, au lieu de Saint-Sauveur. 
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NOBLES RENVOYÉS AU CONSEIL. 

* Jean Thiboust de Pabville, mort en Hol- 
lande, et Charles, sieur du Bois-David. Falaise. — Assy. 

Olivier Tobel, sieur de La Livière(La Va- 
rende seul) Assy. 

V. 

Jean de Viabd, sieur de Godisson. . . . Godisson. 



LISTE DES CONDAMNÉS. 



Michel de Beaulieu, sieur de Guerquesalles. Guerquesalles. 

* Charles de Bbbanger, sieur de La Coitte. Essotu 

* Antoine Bbbniei, sieur du Parc . . . Ménil-Gondouin. 
René Bebnieb, sieur de Bouillon. . . . St-Bazile. 
Jacques Biard(I) d'abord renvoyé au Con- 
seil, puis imposé au rôle. . . . ... Say, 

Daniel Biard. Argentan, 

* Alexis Bodard, sieur de Graville. . . . Eran. 



* Ph. Chastelin St-Martin-du-Bois. 

Jacques de Cossettes (2), sieur de Bellentes. Champosoutt. 

* Charles Cousin, sieur de St-Ouen-sur- 

Maire et Charles deSt-Bois St-Bois{a\\hsSt-Bris). 

* Guillaume de Couvert, sieur de Lauren (3) . Mesnil-Mauger. 



Jean Dumopjnibr, sieur du MesniL 



Joué-du-Plain. 



(1) Taillable avec son fils k Say, Silly et Argentan. 

(2) Manuacrit du Boscq : « de Careltes, sieur de Bellores. » 

(3) La Varcnde porte quatre Couppel, un Guillaume de Conan et un André 
GoUrd. 
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CONDAMlrtS. 
F. 

Charles Fledrt, sieur du Guerrier» . . Argentan, 
Michel Ftooca d'Àgnancourt Qualrepuits. 

G. 

Henri Guillbmih de Trépigny, sieur de 

Chagny Chagny. 

François Guyabd (aliàs Gimarre). . . . Gisnay. 



Jacques, Christophe et René Hbbouabd, 
frères (1) Argentan. 



I. 



Nicolas Jamot Mesnil-Bailey. 

Jacques James (aliàs Jamot) Bailleut. 

La veuve de Pierre James, sieur de La Hur- 

selière. Jd. 

Jacques de James, sieur de La Hurselière. /</. 



L. 



* Jacques Lemagnan, tuteur de Henri et 

Anne, fils d'Hercule Hiesvillc. 

* Gabriel Lkloitrel, sieur de Haulmesuil. Mesnil-Louvey. 

(1) La Varcndc uorle : Catherine, fille de Jean, anobli en 1595 ; Théodore, 
Charles el François Ilue, sieurs de Fresnay, Boishue, Chauviufère et Launaj a 
Fontenay et Notre-Dame-de-Fresnay. 
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CONDAMNÉS. 

* Olivier Lenkcf, élu à Falaise. .... Falaise. 
Nicolas Lkvarnier {atiàs Leveniver). . . Fontaine. 



M e Jacques Pbsnel , sieur de Bordes, lieute- 
nant civil et criminel à Trun et Exmes. . Trun. 



S. 



* La veuve de René S a uq ces ou Sauquet. . Montreuil. 

* Marthe de La Pommeraye, veuve de Gilles 
Scannembourg ou Sanebourg . . ' . . Isles-BardeL 



Jean Tobbl, sieur de Bocquencey (ou 

Thorel Mesnil-Auvvay. 



Jacques de Vaumesles, sieur du Coudra y (ne 
se trouve pas dans le manuscrit La Va- 
rende) Falaise. 



Fin des nobles condamnés. 



PRÉTENDUS NOBLES AYANT RENONCÉ A LA QUALITÉ. 



Jean Billabd, sieur de La MaJllardière. . Argentan. 
François Billabd, sieur de Merry. . . /</. 
Jean Biabd, sieur des Hantes. .... SUly. 



Charles Caosst ou Caucy, sieur de La 
Motte, assesseur en la Prévôté générale de 
Normandie Néaupht. 

D. 

Michel Dubois ou du Bois. CrandmesniL 

E. 

Laurent Edouard, sieur des Vaux. . . . Martiaux. 
Gaspard Etienne, sieur de St-Étienne. . Ecouché. 

F. 

Catherine Chauvel, veuve de Pierre Finot. MesnU-lmberi. 

I. 

Michel Juf.r (4). sieur de La Pallu. . . . Argentan. 
Moïse Jibb, sieur de Clairefeuille. . . . Baillent. 
Jean Jceb, sieur de Maigny Argentan. 

(1) Manuscrit de Silly : * Michel Y ver. ■ De même pour les suivants. 
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PRETENDUS NOBLES AYANT RENONCE A LA QUALITÉ, 

Pierre/ Joeb, avocat Argentan, 

Salomou Joeb ld. 

Marie Richard, veuve de Guillaume Juki, 
tutrice de ses enfants. ld. 



Jean Lemabchakd, prêtre, tant pour lui que 
pour Jacques et Guillaume, ses frères. 

Lambert Lbmabchand 

Guillaume Lemabchard, curé de Cerceaux. 

* Nicolas Lemehaut , sieur de St-Paul. . 

* Biaise et Marin Lbkpbbiebe. .... 

* Marie Dubois, veuve de Guillaume Lb- 
sueub, sieur de La Carneille, tutrice de 
ses enfants 



ld. 
Cuis. 
Cerceaux. 
Mauviette. 
St-HUairc-de-Briouze. 



Canon. 



* Jacques Philippe, sieur de Villeneuve. . Falaise. 

* Antoine et Gédéon Picot Brettevitle. 

Madeleine Bertin , veuve de Jacques Pbou- 

vebre, sieur de La Paumerie. . . . Argentan. 



LISTE DES EXEMPTS DE TAILLE 

PAR LES CHARGES QU'ILS EXERCENT. 



A. 

Catherine Cochon, veuve de Nicolas Ahoo, 

sieurdeLaChaixe. Argentan. 



Pierre Bogaad on Bougard, sieur des Note- 

ryes, gendarme de la reine Vignats. 

K. 

Jacques Etienne, sieur de La Guyonniere, 
lieutenant de courte robe en la province et 
généralité de Normandie. Sevray. 

G. 

Jacques Gyrabd, sieur de Molans. . . . La Cochère. 

L. 

- Guillaume Labbey, huissier de la bouche de 

Monsieur. Le Renouant. 

Robert Lebhun , sieur de Bruilly (son fils, 
anobli en 1648) gentilhomme de la fau- 
connerie du Roi Nouant. 

Aignan Léman ucl, sieur de Segry, garde du 
corps du Roi GrandmcsnH. 

Noël Lejeune, sieur du Rocher, secrétaire 

du Roi, exempt Caret. 



LISTE 

DES GENTILSHOMMES SIGNAT AI BBS DU CAHIER DES INSTRUCTIONS DONNÉES 
PAR L'ORDRE 'DE LA KOBLKSSE DU BAILLIAGE D'ALSNÇON, 

EN 4789 , 
A SES DÉPUTÉS AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX. 



« Ne croyez pas que la noblesse ne puisse 
pas se prouver : nous avons les cahiers pour 
l'élection aux ÉUts-Généraux. qui sont suffi- 
sants ; toute la noblesse y était représentée ; 
elle s'est jugée d'elle-même et a éliminé de ses 
rangs les nobles prétendus qui ne Tétaient pas; 
ils ont été jugés par leurs pairs et les usur- 
pateurs ont été exclus de l'élection. » 

(M. TouRANGiv, Discussion du Sénat, du 
17 avril 1S61. } 



La liste que nous donnons ici est empruntée à un exem- 
plaire, parvenu entre nos mains et imprimé en 1789, du 
Cahier des instructions et pouvoirs donnés par V ordre de la 
Noblesse du bailliage dïAlençon à ses députés aux Etats- 
Généraux (1). 

(1) Cet imprimé, de 37 pages, est sans date; mais il fut évidemment 
publié au moment même de la réunion de la Noblesse à Alençon. 
C'est, du reste, la date de 1789 que lui attribue la Bibliothèque 
héraldique de la France, par Joannis Guigard, de la Bibliothèque 
impériale. 
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II ne faut pas la confondre avec Je Catalogue, publié en 
1864 par MM. L. de La Roque et E. de Barthélémy, dés 
gentilshommes de Normandie qui ont pris part ou envoyé 
leur procuration aux assemblées de la Noblesse pour Vélec- 
tion des députés aux Etats-Généraux , en 1789. 

Le catalogue de MM. de La Roque et de Barthélémy est 
emprunté aux procès-verbaux de l'assemblée générale des trois 
ordres du bailliage d'Alençon et des bailliages secondaires 
d'Argentan, de Domfront, d'Exmes et de Verneuil, tenue à 
Alençon les 16 et 19 mars 1789. 

Notre liste , au contraire , ne comprend que les noms des 
gentilshommes signataires du cahier des instructions et pou- 
voirs donnés , par l'ordre de la noblesse du même bailliage , 
à ses députés aux États-Généraux, le 28 mars 1789. 

Cette dernière liste est nécessairement moins nombreuse 
que le catalogue. On conçoit, en effet, qu'un certain nombre 
des nobles qui avaient assisté à l'élection ne fussent point 
restés jusqu'à la fin de la rédaction des instructions et 
pouvoirs. D'un autre côté , le Catalogue contient les noms 
de tous les gentilshommes de l'élection , y compris ceux qui 
s'y firent représenter, tandis que la liste ne s'occupe que 
des noms des présents. 

Restreint à ces proportions , le document dont nous nous 
occupons est loin d'être dénué d'intérêt 

Indépendamment des nombreuses incorrections que nous 
avons relevées dans l'orthographe des noms cités par MM. de 
La Roque et Barthélémy, nous y avons remarque la restitution 
dans beaucoup de cas de la particule , le plus souvent né- 
gligée par les nobles , dont la qualité ne dépendait pas exclu- 
sivement , comme de nos jours , de l'existence de cette par- 
ticule. Nous nous sommes attaché à reproduire littéralement 
les noms des signataires, tels qu'ils avaient dû les écrire eux- 
mêmes , laissant la particule là où elle se trouve clairement 
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séparée ; la supprimant ou l'incorporant au nom patrony- 
mique partout où elle y est réunie. 

Une différence plus notable et non moins importante que 
l'on remarque entre les deux publications, c'est la rareté des 
titres pris par les signataires, comparativement à ceux in- 
diqués dans le catalogue. 

Sur les cent cinquante-cinq nobles contenus dans notre 
liste, neuf seulement ont fait précéder leur signature des 
titres de marquis , comte , vicomte ou baron. Quels progrès 
accomplis depuis lors dans cette voie ! 

Un mot maintenant des instructions contenues dans le 
cahier. 

Ce qui frappe tout d'abord en parcourant ces pages , c'est 
le caractère vraiment libéral dont elles sont empreintes. A 
côté de quelques prétentions surannées, qu'expliquent sura- 
bondamment les préoccupations d'une éducation patricienne, 
on y trouve le germe de notre constitution moderne et de 
nos libertés sociales. Nous y voyons successivement émettre 
des vœux pour l'inamovibilité des tribunaux , la fixation du 
prix des offices, la distinction des pouvoirs exécutif et judi- 
ciaire, l'inviolabilité de la liberté individuelle, l'abolition des 
lettres de cachet, l'abolition des commissions criminelles, le 
vote de l'impôt par la Nation, l'inviolabilité de la propriété, 
la nécessité de ne pouvoir être distrait de ses juges naturels , 
la réforme du Code civil , la convocation périodique et obli- 
gatoire des Éçts-Généraux , la liberté de la presse , etc. , etc. 
En présence d'un tel programme, n'est-il pas permis 
d'affirmer, avec les historiens les plus autorisés, que l'épou- 
vantable convulsion de 1793 n'a fait que relarder l'application 
des principes appelés si complaisammeut les conquêtes de la 
Révolution ? 

Frappé de ce généreux élan , M. Léonce de Lavergne , 
dont nous nous plaisons à citer les impartiales appréciations , 
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n'hésite pas à s'exprimer en ces ternies : « Il me parait dé- 
montré que la France a fait plus de progrès pour l'appli- 
cation des idées de justice, d'égalité et de liberté, dans les 
quinze ans écoulés de l'avènement de Louis XVI au mois 
d'août 1789, que dans les vingt-cinq années écoulées de 
1789 à 1815, et puisque je le crois, j'ai voulu le dire (1). » 

Et , naguère encore , la tribune française ne retentissait- 
elle pas de ces éloquentes paroles : « La Royauté avait fait le 
sacrifice de toutes ses prérogatives. Mais on était devant la 
masse des privilèges, et tout le monde alors avait ses privi- 
lèges : la noblesse , le clergé , Je Tiers-État lui-même , les 
provinces, les villes avaient leurs privilèges, et on éprouvait 
une sorte d'anxiété devant cette masse d'adversaires , comme 
dans une armée lorsque retentit le coup de canon des grandes 
batailles.... 

« Tout à coup la noblesse française , héroïque comme à 
Fontenoy, lorsqu'elle s'élançait au galop sur les lignes an- 
glaises pour ne pas laisser à l'infanterie l'honneur de braver 
seule ces lignes redoutables , la noblesse française s'élance à la 
tribune , elle vient la première sacrifier ses privilèges , tous 
ses membres accourent sans exception (2). » 

Ont signé sur la minute du cahier: 

MM. 



ÀCHARD DES HaUTES-N0ES. De BaILLBUL. 

AVESGO DE COULONGES. BaRVILLB. 

(à) Les Assemblées provinciales sous Louis XVI , par M. L. de 
Lavergne. 

(2) M. Thiers, séance du Corps législatif ( 28 mars 1865). 
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MM. 

Bbaubepairb db Louvagny. 

BeLLIER DE VjLLIBRS. 

Chevalier de Beatin. 

Bernarp p'àvernbs. 

Chevalier db Boisdkffb. 

Db Boiscbiicy. 

Chevalier db Bongis. 

Bonvoust. 

Db Bonvoust. 

Chevalier du Bourg. 

De la Bouss arrière. 

Borpin. 

Db Bordin. 

Db Boullbmer. 

Du Brboil. 

Brossa rd db La Chbsnaye. 

De Bras de-Fer ( Mandeville ). 

De Bretig mères de Coortbille. 

Brossin de Saint-Didier. ' 

BfiOSSIN PB FONTENAI. 

De Brunet de La Jubaupière. 
C. 



Descorches, marquis de Sainte- 
Croix. 
Des Diguèrbs ( voyei Guyoh ). 
Des Douits. 

Desfrançois de Pontchalons. 
Despinassr. 

Delahayb pe La Barre. 
Desmoutis pb La Moranpibre. 

DESMOUTIS PE BOISGAtiTIVR. 

Des Moutis. 

Doiskel de La Saussbrie. 

Drouard. 

duchemin. 

Dufresne. 

Ddhays du Mesnil. 

Durays. 

Dlmbsnil db Saint-Denis. 

Dumbsnil. 

Dumoulin pe Tbrgei. 

Dupont p« Qoesney. 

DUPBRCHE PB MeSMLHATTON. 

Du Perche fils. 



Chagrin pe Brulemail. 
Vicomte pe Chambra y. 
Chevalier pu Champ. 
De Château-Thierry. 
De Château-Thierry pu Breuil. 
Corda y pu Renoua rd. 
Db Corpay-p'Armonp. 
costarp pe bursarp. 
Marquis pe Courtomer. 

COUPEL. 



Dantignatb. 

Dakthbnoise , chevalier Sevin. 



De Fay. 

Chevalier pb Fontaine. 

Fontaine pe Coupharp. 

Db Foulques. 

De La Fournerie. 

La Fournerie. 

Db Fromont pe Bouaille, 

G. 

Gautier pe Menival. 
Gautibr pe Saint-Baiile. 
Gallery de la Servière. 

De LA GaiFFONNIElE. 
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MM. 

GOUHIEB DE FONTENAI. 
GOUHIBB DE PeRTBVILLE. 
GuEBOULT DE BOISGEHVAIS. 

guerpel du plessis. 

De Gcillbbault d'Hblleby. 

GUYON DE CofiDAY. 

Guyon, chevalier des Diguères. 



De La Houssaie. 
J. 
Jambon de Saint-Cyb. 



Labbe, chevalier de La Roque. 
Labbe de Bazochbs. 

LABBé DE VaUCUIMONT. 

Lambert d'Hebbigny. 
De La Pallie. 
La Pallu. 
La Poterie. 
Launay de Cohardon. 
De L adn a y-Cochet. 
Launay du Jardin (le chev. de,. 
Le Carpentirr de Chailloué , se- 
crétaire. 
Le Fêvbe de Graffard. 
Le Frère de Maisons. 

LeFRANÇOIS DE MONT6HAUVEL. 

Lecornu de Gobboyer. 

LeGRAND DU SOUCHET. 

Le Michel db La Chapelle. 
Le Mahchand du Cassel. 
Le Marchand de Louvagny. 
Lepaulmier de Livardiere. 
Lepetit ds Sérans. 



Le Prévost de La Porte. 
Le Rouillé des Loges. 
Le Roy, chevalier du Bourg. 
Le Roy du Cebqueltl. 
Vicomte Le Veneur. 



Mallird de Maimbbville. 

De Maknouby d'Aibby. 

De Mannoury de La Brunbtirre. 

Marescot. 

Marceot. 

Mabsillac % 

De Maurey d'Orvillp. 

De Mésange de Martel.' 

De Mésengks. 

Vicomte de Mesnil-Durand. 

Baron de Mksnil-Durand. 

Du Mellanger. 

Molore de Glatigny. 

MOLORÉ. 

m or el d'aché. 
Morel des Cubes. 

MOUCHEBON DE La BrBTIGNIÈRE. 

De Nollent. 
Neveu de Ghamprel. 

O. 

Vicomte d'Oilliamson. 
D'Or ville de Villiers. 



Paillard de Bourgukil. 
Du Plessis. 

De Pontchalons le jeune. 
Pottier du Fougeray. 
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MM. 



Qcillrt de La Martikirrr. 
Dr Quigny. 



Saint-Aignan DR Braufat. 

Saint- Aignah-Ghalvricny. 

Dr Srvtn. 

Signât. 

Chevalier dr Saint-Drnm. 



Dr Ravrton. 
Marquis dr Ray. 
Dr Rrcaldr. 
Régnier dr Graville. 
Dk Rrgnïrr, capitaine au régi- 
ment de Viennois. 
Le chevalier de Rioult. 
Dr Rioult. 
Des Rotours. 
Dr Ronnay. 
ruel dr brllislr. 

S. 

Dr Saint-Aignan dr La Bourdon- 
«tierr. 



T. 

TeiBOULT DR TOUVOYR. 

Dr Tilly. 

V. 

Vallois dr Saint-Lroxard. 

Chevalier de Vaiin. 

Dr Vaumesle d'Eicnrval. 

Dr Vauquelw, marquis de Vrigny. 

Dr Villirrs dr Hellou. 

Dr Villirrs. 



YVRR DR SaINT-AuRIN. 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS PROPRES. 



Abot (Anne-Catherine), 165. 
Acres [ François des, comte de Sussex), 89. 
' Achabd dp. La Corbeluerr, 381. 
Acqueville (Guillaume d\ vicomte d'Argentan) 16 J, note. 
Adda Salvatbrra (Louis, marquis d'), 114. 
Aguessead (d'), 256. 

Albert de Luynes (Françoise-Paule-CkarloUe d'), 296. 
Alençon (Jean, comte d*) 462, 163. 
Alençon (Jean 111, duc d'1, 148. 
Alençon (Pierre II, duc d'), 160. 
A Lès (Marie d'), 242. 
Alljot (Gerrais),36. 

Ango, curé de Sévigni, et sa famille, 45 et suivantes. 
Ango des Mézerrts, 135. 
Anselme (le Père), 87, 229, 231. 
Antoine-Tocqueville (Marie-Claire), 140. 
Appert, curé de Sévigni, 52. 
Appert (M ,,e Ernestine), 494. 
Aumont (Henri , 44. 
Aumont (Jean), 76. 
Aumont (François), 31 
Aumont (Charles d 1 ), 137. 
Aumont (famille d 1 ), 301-314. 
Avoost (Françoise d 1 ), 86. 
Aydie de Ribérac (Marie d 1 ), 107. 
Aymier, 80. 
Bacon (docteur), 74. 
Bailleul (Suianne-Françoise-Geneviève de), 424. 

29 
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Bailleul-Vic (Madeleine de), 241. 
Bailly, curé de Sévigni , 5i. 
Balisson, 443. 
Banne (Charles de), 362. 
Banneville (marquis de), 213, 292, 297. 
Bar (comte de), 103. 
Babbier, curé de Sévigni, 51. 
Barbot de La Quille, 83. 
Barbot de La Quille (Barbe), 263 et suivantes. 
Barbot-Terceville, 264. 
Bardou (François de), 126. 
Bardou (Marie de), 128. 

Bardou (Louis- Antoine de, seigneur deTournay), 129. 
Barquet (du), 83. 
Barquet (Durand du), 196. 
Barquet (Nicole du), 196. 
Barqubt (Marie du), 246, 255. 
Barquet (Françoise du), 248. 
Barquet (Avoye du, 267. 
Barquet (Marguerite du), 275. 
Barvillb (Colasse de), 380. 
Basnagf, 240, note. 
Baudoirb, curé de Sévigni , 52. 
Bauffremont (sieur de), 103. 
Bbaumais (château de), 209, 268. 

Beaumanoir (Madeleine et Henri de, marquis de Lavardin), 83, 296. 
Bbaurepaire-Louvagny (comte de), 125, 212. 
Beau vais, 28. 

Beauvais (François de) 167. 
Beau val (Gabriel-Louis de) 107. 
Brauvau (Béatrix de), 111. 

Bbauvau (Charles-Juste-François-Victurnien, prince de), 109. 
. Bbllées (Ambroise de), 177. 
Bellefonds (maréchal de), 129. 
Bellbgarde (fief de), 115-119. 
Bellegardk (chapelle de), 37. 
Belsais (l'abbé de), 129. 
Belzais de Beaumesnil (Nicolas de) , 1 39. 
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Bexard (Jeanne de), 177. 

Ben ats (Catherine) 277. 

BfiKOisT de Berigny (Barbe), 178. 

Bebnièrks (de), 361. 

Bernieres d'Ikfrêvillb (de), 61, 42. 

Bbuzelin-Duhameau, curé de Sévigni, 51, 54. 

Biards (Péronne de), 189. 

Bigot de Pommais ville (Jeanne), 275. 

Bignon de Monceaux (Diane-Louise-Jacqueline), 363. 

Billard (M ,le de), 439. 

Bitot (Anne de), 169. 

Blanchard (Jacques de), 362. 

Blanchoin (Robert de 1 , 152, 153. 

Blf.sbois( Elisabeth- Antoinette de), 334. 

Blinieres (de) là 2. 

Bodinet (Elisabeth de), 131. 

Bonnechose (Gaston de), 291. 

Bougon de La Houssaye ( Anne-Michelle) , 267. 

Bolrbon-Soissons (prince de), 122. 

Bourbon (Marie-Françoise de, duchesse d'Orléans,) 256. 

Bourdonnière (domaine de la), 301. 

Bourgbau ville (de) (voyei Le Damoisel). 

Bourgogne (Robert, doc de), 103. 

Braque (Marie-Madeleine de), 193. 

BRAQue (Marguerite de), 234. 

Braque (Guillaume de>, 247. 

Brancion (Jeanne de), 106. 

Bréauté (Jean de), 231. 

Brkbl (domaine de la Cour de), 338. 

Bremoy (Gédéon de], 204. 

Brien de Thomond (famille O';, 88-100. 

Brienne (comte de), 102. 

Brissac (comte de), 280. 

Brielx (Marie de), 326. 

Brossa rd (de), 191. 

Brossard (Alexandre de), 247. 

B rossa rd (Jean , 277. 

Buat de Boisligny (Charlotte du), 144. 
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Bu at (Jacques du), 118. 

Bu ats (Anne des , 380. • 

Buchère (Elisabeth de), 3S3. 

BuutriLY (Charlotte de), 390. 

Bcnfl fJean et René), 115 et 116. 

Butler (Jacques, vicomte de Galmoy), 97, 98. 

Gaignon (Françoise), 166, 167. 

Gaignon (Guillaume), 166, 186. 

Caix (de), 1. 

Callot, 325. 

Calvièrr ( Charles marquis de), 140. 

Camp ion d'Aobigny ( de ), 208, 228, 268. 

Canivet dr La Rougrfossb (Alphonse de), 228. 

Carrouges, 10. 

Garrouges (Jean de), 162. 

Carrouges (Agnez de), 163. 

Castacnie (le général de), 146. 

Cailaikcoort (Louis-Henri, comte de), 123. 

Gaulaircourt ( Charlotte de ) , 145. 

Caumont (de), 2, 21 note, 209. 

Cbabankes ( Engène , comte de ) , 111. 

Chabot (Charlotte de), 209. 

Cbalou (Elisabeth de) , 178. 

Chambrât (Barbe de), 278. 

Chabrrt des* Cassis, 28, 29. 

Ghamillard (de), 154, 292. 

Champagne La Suze ( Marie- Anne de ) , 107. 

Champagne (Brandelis de , marquis de Villaines ) , 107. 

Champlais ( Charles, marquis de Couroelles) , 87. 

Chappry de La Vimondrie ( Marthe ) , 245. 

Charles de La Touchr ( An ne- Angélique-Gabriel le ) , 316. 

GnASSANEE , 184. 

Chastbllus (Jacques et Claude de) ,106. 

Chastenay de Lantt (Aimée de) , 122. 

Ghatillon (l'amiral de) , 280. 

Chausson de La Salle, d'Anglrvillb,duSaussay, de Cocrtillolles, 257. 

Chauvrl ( Thibault, sieur de Vanhenry ) , 128. 

Chazot ( le comte de ) , 196. 
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Cl- km in ( François du ) , 247. 

Chrnnevibres-Pointel (marquis de) , 1. 

Chbsnay ( Marie ) , 333. 

Chèsnbl, curé de Sévigni, 52. 

Chiffrbtot ( de ) , 138, 177 , noie. 

Chiffbbville (fief de) , 73, 74. 

Cuiny (comte de), 102. 

Choiseol-Pbaslin (famille de) 101-111. 

Chollet , curé de Sévigni , 52. 

Cbbbtien, 1. 

Cunchamps (Catherine de) , 125. 

Clopstock, 224. 

Clos-Quesnby ( manoir du ) , 236. 

Coiffrel ( Catherine ) , 1 43. 

Coigny ( de ) , 110. 

Colbebt ( Marie-Thérèse) , 256. 

Con flans ( Jean de ) , 104. 

Colomb y (comtesse de), 191. 

Cobches (Jean des), 240. 

Corda y (Charlotte), 86. 

Cobday d'ârmont ( Jacques-François ) , 86 , 87. 

Corday (Françoise de) , 381. 

Cordbro, marquis de Pompara-Robuteut (de), 110. 

Cordocf, (de), 383. 

Cortyl db VVitsop ( Valérie ) 227. 

Cos ob La Hittb ( vicomte de ) , i 95. 

Costard ( de ) , 250. 

Coucy ( le sire de ) , 156. 

Cou dr a y (Marie- Eugénie du), 122, note. 

Coullibobuf (Marie de), 243. 

Coullibœof ( Louis-Gaspard de ) , 827. 

Couppel-de La Goulandb, 359. 

Courtemancbb (de) , 150. 

Courtin uu Plessis , 32, 57, 146, 147. 

Court» db Bernibrbs , 132. 

Cousin db La Rivierr, 206, 207. 

Guy (baronnie de) , 122. 

Dallet db La Roche, 335. 
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Digubbes ( des ) ( voyez Glyon ). 

Drlormaye, vicaire de Sévigni , 45 , 52. 

Demidoff (le prince Anatole) , 352. 

Dmilzainr ( Catherine) , 187. 

Desfaverils, 75. 

Des Hayrs de Cbipfretot ( Marie-Barbe-Françoise ) , 142. 

Deshayes or Boiinrval (Henriette), 142. 

Deshayes dr Bonnes al d'Apbemokt, 207. 

Desmiroirs , 9. 

Desnos (Odolant\ 175, 150, 151, 162, 166. 

Desplanches f l'abbé ) , vicaire de Sévigni , 52. 

Didiot (l'abbé), 325. 

Dou et (Agnès du), 313. 

Doiit ( Henriette du ) , 464. 

Dobkois (les frères), 25. 

Dorxois ( Charles), 57. 

Dornois, vicaire de Sévigny, 45, 52. 

Drecx (Alix de), 102. 

Dreox ( Austreberte de), 230. 

Drecx (Robert II de), 102. 

Drosay (Guillemine de) , 196. 

Drocxlin (marquis de Ménilglaise ), 345, 83, 86. 

DuvRRii (le général et son frère), 142, 143. 

Dubois (Richard), 232. 

Dubrri il dr Saint-Hilaire, 346. 

Ddmomy-Dcrville, 322, 323. 

Dcxod ( le P. ), 136. 

Durfort (Guyonne-Marguerite-Philippioe de), 108. 

Du val (le docteur), 51, note. 

Du val de Bocquencé (Charlotte), 281. 

Échalou (d*), curé de Sévigni, 51. 

Échauffour ( baron d'), 280. 

Escuilly ( Françoise d* ), 106. 

Eshault des Hameaux, 499, 200, 377. 

Este ( Marie d 1 ) femme de Jacques II, 90. 

EsTiEitxB ( Marie-Françoise d'), 194. 

Étampes ( Eugénie- Angélique d' ), 82. 

Eudes de Mézeray, 86, 244. 
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Eudes de Mrzeray ( le chirurgien), 135. 

Farincouht (baron de), 328. 

Faucillon de Villers, de Vaubrbiil, etc. (famille de ), 130-131. 

Facvel, curé de Sévigny, 52. 

Fay (famille du), 356-370. 

Fay (Philippe et Jacques du) 153. 

Ferault dk Falendrr ( marquis de ), 195. 

Fesqub (Louise de), 296. 

Fessibb (famille Le}, 262-273, 

Fessier des Aulnez ( Le J, 83. 

Fitz-Gébald, comte de Desmond, 89. 

Flrubiel (François de), 138. 

Floqoet, 278, 281, 282, 283. 

Fontaine de Chatealfobt, 177, note, 215. 

Fontaine ( Régnée de), 252. 

FoBMiGNY ( bataille de), 233. 

Fobcoal (Mg r de), 305, 376. 

FOUCHER DE COMMBBÇON, 367. 

Foucheb, curé de Sévigni, 51. 
Four (famille du), 120-132. 
Fodb de Brllegarde (Charlotte du), 206, 293, 294. 
Four du Saussay (du ), 287. 
Foir (du.) baron de Guy, 295. 
Freard ( Robert de ), 188. 
Fredbize (domaine de }, 338. 
Fret (l'abbé), 1, 165 note. 
Froissa hd (Chroniques de), 156. 
Frotte (de), 361. 
Frotté (le général de), 363, note. 
Fboulay ( Marguerite de), 82. 
Froulai Tesse (Madeleine de), 83. 
Galard (Hector, comte deBéarn, de), 110. 
Galz de Malvirade ( Marie-Léonide-Olga ), 383. 
Gastel ( Jeanne \ 276. 
Gatier, capitaine de vaisseau, 167. 
Gautier (famille de), 75-87. 
Gautier (Renée de), 129. 

Gautier (Françoise de), 138. I 

I 
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Galtierde Memval : Jean de), 256. 

Gactieb m Mémval ^ François de), 267. 

Gaitier (Pernet;, 276. 

Gillaix de Barjeville 'Marguerite', 291. 

Godet ( Elisabeth de) , 126. 

Got oe La Bosjebie (René), 333. 

Goethe, 224. 

Gocwkr (Louise-Jalie de} 191. 

Goubier des Champ* a ex (Jeanne) , 241. 

Gocmier (Gaston de), 344. 

Golpil (Barbe), 46. 

GotPiL (Anne; , 203. 

Gocuorr (de), 354 , 355. 

Got ville de Poxtoceb (Marie-Madeleine de) , 325. 

Graudorce (Louis de), 211. 

Graixdobce ( de; , 364. 

Gramcey ( voyez Rocxel ). 

Grancey ( Claude et Isabelle de ) , 104. 

GaAHDPBAY ( de ) ( voyez Poisson ). 

Grakdprky ( de ) ( voyez Le Fessieb ). 

Grammont (Alfred, comte de), 111. 

Gravier (comte du), 213. 

Gravelle-Desulis, 242. 

Gravelle ( Renée de) , 338. 

Grollier (marquis de), 109. 

Gierpel (de), 57, 383. 

Guezet-Lavebgeb, 363, 368. 

Guillaume 1 er de Nassau, 186. 

Guillemain (René de) , 382. 

Gmon (famille de), 148-228. 

Guvon de Vauguyon ( branche de) , 170-188. 

G nos de Qoigny (branche de ) , 192-196. 

G moi* de Vauloger (branche de), 189-192. 

G Lyon des Dieu ères (branche de , 196-228. 

Guyon de Montliveaux, de Courbouzon, etc., 175-176. 

Guyon (M m «), 176. 

Guyon (Symphronicn et Jacques), curés d'Orléans, 187-188. 

Giïon de Coudai ( Rollund-Iérosme ) 270 et 277 , note. 



— 457 ~ 

Hambourg, 221, 223. 

Hamrl ( Hélène du ), 359. 

Hangbst 'le sire de) , 156. 

Harcolht (Henri, marquis de) , 110. 

Harcouot ( Blancbe de ) , 160. 

Harcourt ( Marie et Charles de) , 167, 168. 

Harcourt ( le duc de ), 209. 

Harcourt ( François de ) , 231. 

Hircourt ( Jeanne de), 246. 

Harcourt (Gallois de), 275. 

Hahel de Brettevillr , 142. 

Haussey (Jacques de j, 366. 

Hauteford (comte de), 109. 

Hays de Sacy (Christophe) , 178. 

Hays( Marie du) , 194. 

Hazé (M n «du) f 196. 

Hébert (Laurence, dame de Courcy ) , 235. 

Hecquet , 162. 

Helloi'in de Cénival (Adrien), 140. 

Hbllouin des Mottes, 38, 48. 

He«ri IV, 160, 236, 238. 
Hehbouvillb { Éléonore-Louise d' », 108. 
Hericy (Jacqueline d') 243. 

Herouard, curé de Sévigni, 44. 

Heudey de Pommainville (Louise-Elisabeth, baronne de Cuy), 123. 

Heudey (Jehan ), 150, 151. 

Heudey de Pommainville (Jeanne de), 205. 

Heudey de Pommainville (famille de), 274, 298. 

Heurtlvbnt ( paroisse de ), 236. 

Hbuzard (Jean), 116-119. 

Hippeau, 209. 

Hou r lier (Marguerite, comtesse de Caula incourt j, 124. 

Hozier (d'), 154, 204, 263 et passim. 

Hue de Miromesnil, 342. 

Huet, évoque d'Avranches (Origines de Caen)> 297. 

Jac, 196. 

Jacques II, roi d'Angleterre ( sou séjour à Argentan), 306-313. 

Jammbs (Louise), 252. 
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Jakskmis, 188. 

Jardin, 54 et suivantes. 

Jardin (Marie-Catherine du;, 2J0. 

Jai court (Antoinette de), 105. 

Jean de Vebsunville, 177. 

Jehanne (Jacqueline), 198-199. 

J illien, intendant d'Alençon, 35 J. 

Jlmel, curé de Sévigni, 51. 

Ji vicNY (Jean de), «380, 

La Baume d'Occors ( Alexandre-Melchior de), 108. 

La Bauiie-Slze (Marguerite de), $3. 

Labbey ( Marie de ), 23 1. 

La BKETONNièRK (Nicolas de), 231. 

La Brojse ( Jacques-Philippe de ), 183. 

La Cabane (de), 100. 

La CimtPKNTKniB (de), 346. 

La Chesnaye-Drsbois, 229, 251, 284, 290. 

La Croix de Castries ( Jeanne- Adélaïde de , 109. 

LaDilliIre (Éléonoie de), 119. 

La Haye (Anne de), 267. 

La Holssayk (Amédée de), 195- 

La J aille (Marie de), 276. 

Laine, curé de Sévigni, 51. 

La Lande (Agnès de), 171. 

Lamkr (Françoise de), 164. 

Lambehtye ( Marie de), 107. 

La MesLièBK (Marie de), 361. 

La Mondiere (Marie-Louise de), 192. 

La Mondiere ( Marie-Adélaïde de ), 213. 

Lamoricièiie (M me de), 224. 

Lange (Enguerrand de), 362. 

La Palu-Boulignkux (Henriette de), 255. 

La Pallu (Marguerite-Thérèse de), 140. 

La Porte (M 11 * de), 194. 

La Rivière (Paule de), 106. 

La Roque (Jeanne-Catherine de;, 142. 

La Rue (Anne de), 202, 203. 

Lasne-Feugeré, 373. 
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La Sicotièrk (de), 1. 

La Touche (Armand de), 291. 

La Tour (Bernard et Marie de), 163. 

Lalnay (Charlolte-Barbe-Jacqueline de), 194. 

Laltour-Montfort, 77. 

Laubent (l'abbé), 1, 51, 79, 262, note. 

Lavardin, (marquis de), 83. 

La Varende (M me de), 138. 

La Vergne ( Léonce de\ 1, 24 2, note. 

Leblanc, administrateur du Conservatoire, 260. 

Le Bl*nc (Nicolas), chimiste, id. 

Le Cahls (le cardinal), 210, note. 

Le Camus { Marie-Catherine), 210. 

Le Carpentier de S^-Opportlnr, 344. 

Le Cerf de La Fresnaye (Louise), 270. 

Le Chevallier (Marguerite et Antoine), 168, 182, 186. 

Leclerc, vicaire de Sévigny, 52. 

Le Clèvbs { Marie ), 382. 

Le Comte (Hippolyte), 196. 

Le Conte de Nonant (Charlotte), 282. 

Le Comte de Draqueville, 283. 

Le Cornu (François), 284, note. 

Le Clancher, vicaire de Sévigni, 52. 

Le Couturier (Camille -Marie-Charlotte), 139. 

Le Damoisrl <de Bourgkauvillr, 256. 

Le Doux, curé de Sévigni, 40. 

Le Duc (Lucrèce), 243. 

Le Fessier (voyez Fessier). 

Le Foullon de Saint-Aubin, 204. 

Le François de Saint-Germain (Catherine), 241. 

Le Frère de Maisons (famille de), 334 355. 

Legras, curé de Pommainville, 50. 

Legras, vicomte d'Azy, 84. 

Legrix (Jacques, baron d'Aunou), 162, 

Le Guerbois, 45. 

Le Marchand (Diane), 202. 

Le Maréchal (Catherine), 232. 

Le Mercier, chapelain de Bellegqyle, 41, 42, 43. 

Le Mieredu Saussay, 121, 212, note. 
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Lenchantain ( le général baron) , 335. 

Le Moi me (Marie), 240. 

Lrnoncourt ( Marie-Sidonie de , dame de Marolles ) , 87. 

Lr Petit de Montfleury, 336. 

Le Prévost de Fourches, 327, note. 

Le Prévost de Saint-Denis, 328. 

Le Quko (Guillaume), 158. 

Le Roux (Marie) , 2 /il. 

Lr Roy de Chavigny (Antoinette), 278. 

Le Roy (Louise-Claude), 183. 

Le Roy (Louise), 193. 

Le Roybh ( Catherine-Thérèse) , 107. 

Le Sassier, vicaire de Sévigni, 52. 

Le Tonnellikr de Breteuil ( Marie-Charlotle-Laure-Olympe ) , 110. 

Lr Vacher du Grain dp arc , 196. 

Le Vallois ( François et Louis ) , 78. 

Le Vallois ( Madeleine), 178. 

Le Veneur de Tillières , 209. 

Le Veneur de Carrouges , 369-370. 

Logé ( Esther de ) , 359. 

Longueil (marquis de), 346. 

Lonlay (famille de), 379-383. 

Lonlay (Anne de] , 361, 365. 

Lonlay ( Jean et François de ) , 362. 

Longleval ( Michelle de ) , 168. 

Lonval ( Catherine de ) , 275. 

Lor (Isabeau de ), 104. 

Lorraine ( Marguerite de ) , 79. 

Louis (Louis et Claude, et baron), 321. 

Lyon ne ( Catherine de), 283. 

Magny (seigneur de), 232-234. 

Mahot, curé d'Argentan , 135. 

Mailloc ( Marie-Barbe de ), 145. 

Mailloc (baron de) , 231. 

Mailloc ( Philippe-Pierre de ), 295. 

Mailloc (Marie-Françoise de), 314. 

Mainteterne ( Barbe de), 295. 

Maisons (de) (voyez Le Frère). 
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M a la in (Madeleine de) , 106. 

Malukrbe ( Hugues de ,, 2 /il. 

Malherbe de Goulet (Marie de), 259. 

Malet de Graville 120, 189, 190, 202. 

Malet de Gha ville (Michelle et Esther), 202. 

Malécangb (manuscrit) , 23, 78, 239, 280. 

M alla nu de La Varende, 326, 327. 

M al voisin ( Jean de ) , 171.' 

Mannoury (famille de), 229-261. 

Mannoury ( François de ) , 76, 151, 161. 

Mannoury ( Guillaume de ) , 77. 

Mannoury d'Ectot ( Jean-François de ) , 160, 258. 

Margeot (Marie-Angélique de), 241. 

Marie, sieur de Noirville , 271. 

Marmontbl , 107, note. 

Marlb (de), 153, 230, 292. 

Martel (M 1Ic de), 165. 

Martel ( Cliarlolte-Louise de ) , 212 , note. 

Masseville, 233, note. ' 

Matignon (maréchal de), 120. 

Math an (Guillemette de ) , 198. 

Maurey (de), 42. 

Maurey d'Orville , 48. 

Maurey (Marie de), 252. 

Mauscon ou Maliscon (Robine de ), 234- 

Ma ii voisin ( Anne de ) , 260. 

Maynard de La Valette, 257. 

Mecflet ( Catherine de ) , 291. 

Mecflet ( de ) , 295. 

Ménilglaise ( domaine de ) , 345. 

Ménilgondouin (terre et château de), 329, 339. 

Mesnil-Durand (Anne du), 193. 

Mp.SNiL-RévEREND(M me du), 180, 191. 

Menjot (Michelle-Madeleine), 191. 

M f.rcy- Argenté iu (Karle, comte de), 110. 

Merle (Françoise du), 166. 

Mesenge (Jeanne de), 240. 

Mesence du Gast ( Adolphe de ;, 259. 
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Mésbngb de Beacrepairr( Alexandre de), 259. 

Michel de l'Épiney (François-Joseph), 327. 

Moinet ou Moy net ( Jehan ), 167. 

Moi net de Vacjarry (Geneviève), 194. 

Moinbt ( Henriette-Françoise ), 4 05. 

Moinet ou Moynet ( Gesline), 277. 

Montababd (tuilerie de), 26. 

Montafié* (Anne de), 422. 

Montalembebt-d'Essé (Artus, marquis de), 411. 

Montagu (marquis de), 224. 

Montausier (de), 136. 

Montbclerg ( comte de ), 324. 

Monceaux (de) (voyez Bignon). 

Montfault (Raymond), 448, 230, 232. 

Montgommery (Gabriel III, comte de), 122. 

Montmorbkcy (Jean àe\ 415. 

Montmorency (François II de), 235. 

Montmobency-Laval ( Anne-Gabrielle de ), 327. 

Montpinçon (de), 367. 

Montivilliers (abbaye de), 64. 

Montrecil (Joseph-Dominique- Augustin de\ 139. 

Montreuil ( Louise-Méricie de), 227. 

Montpensier (duc de), 280. - 

Morchrsne (de ), 364. 

Moreri, 76, 254, note, 278. 

Morell, marquis de Putanges ( Antoine- Achille de), 254, note. 

Mora (Jean de), 277. 

Morin de Bannevillb (Anne et Etienne), 294. 

Morin de Bannevillb fNicolas-Joseph ), 296. 

Morin d'Écajeul ( Robert ), 297. 

Moi'chi (Catherine de), 254. 

Moulin (Gabriel du ), 16, 159. 

Moulin ( Pierre du ), 38. 

Moulin (famille du), 133-145. 

Moulin de Grandchamps (du), 211. 

Moustibr (Anne du ), 136. 

Moutis (François-Charles des\ 183. 

Mouns (des), 382. 

Muterel (Isabeau de), 278. 
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Muterel de Fit ville ( René de \ 278. 
Nanteuil (Alix de), 104. 
Nbcy (tuilerie de), 26. 
Nbdonchel (Georges, comte de ), 109. 
Neufville de Villeroy ( Marie de), 87. 
N icol u ( Antoine-N icolas ) , 2 1 0. 
.Noailles (duc de), 224. 

Noailles ( Anne-Paule-Dominique de, marquise de Montagu), 223, 224. 
Noailles ( Louise-Anne de -, 296. 
Nocey (Jeanne et Marguerite de \ 165. 
Noce y (Gabrielle de), 166. 
Nocey (Philippe de), 166. 
Nollent (Jean de), 168, 186. 
Nollent (Philippe, Guillaume et Françoise de), 169. 
Nollent •( Marie et Robert de ) , 246. 
Noyers (comte de), 102. 
Noyers ( Jeanne de ), 1 05. 
O'Brikn (voyez Briek). 
Oilliamson (Anne-Marie-Françoise d'), 253. 
Oiselet ( Richarde et Jean d 1 ), 105. 
Olivier (Jeanne \ 144. 
Onitron (Françoise d'), 380. 
Orange ( prince de), 129. 
Orglandes ( comte d'), 122, noie. 
Ougundks (comte d\ pair de France), 1 24, 206. 
Païen (Jacques ), 167. 
Paulhier (Louise Le), 129. 

Paris (Michel et Charles), curés de Sévîgni, 37, 48, 52. 
Parfolru (Jean-Robert de), 326. 
Pavia ( Félix-Justin-Joseph de), 147. 
Pendecotte (Louis de ), 178. 
Percallt (Marie de), 168, 180. 
Pbrcuot (Marguerite), 193, 
Perîeville (fief de) 236, note. 
Pesjellb (Catherine), 365. 
Petit-Fa uney ( Michelle du ), 275. 
Philippe des Acres (Robert), 246. 
Pichakdo (dona Francisca), i\l. 
Pierhefitte (Marguerite de), 197, 198. 
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Pieebepittb (Marc de), 366. 
Piffault (Reoéc de), 126, 193. 
Pilloo (l'abbé), 78, note. 
Pinson, vicomle de Briouze, 364. 
Plessis-Ch at iléon ( du), 82, 83. 
Plpssis-Chatillon ( Catherine du ), 4 05. 

POIMBOEUF, 351. 

Poisson db Gbandpray (famille de), 317-331. 
Polignac (Jules, marquis de), 109. 
Pollin du Mokcbl ( Elisabeth ), 441. 
Pollin du Moncel ( Anne-Élisabeth ), 377. 
Ponteves (Edouard de, duc deSabran), 110. 

POTTIER DU FRESNE, 360. 

Pbadine ( Claude de \ 4 06. 

Praslik (duc de), 29, 62, 74, 93. 

Prkstal (Gatienne de), 245. 

Pbouverrb (Thomas), 126, 435, 288, 314, 373. 

Procverre (Jean, sieur deLongprey ), 435. 

Provins ( Catherine de ), 4 04. 

Prunele (Bonaventure de), 278. 

Puthots, vicaire de Sévigny, 52. 

PcYSAYE(M» e de), 145. 

Quantité (château de), 255, note. 

Qcigny (de) (voyez Guyon). 

Ral (Jean-Baptiste de , 362. 

Recalde (Henri de), 211. 

Rbdjeski ( princesse de ), 383. 

Rétbl (comte de), 102. 

Richard du Plessis, 32, 146, 

Richelieu (duc de), 352. 

Ricoeur ( Anne de), 313. 

Rioult (Marie-Jeanne-Françoise de), 140. 

Rivière, vicaire de Sévîgni, 52. 

Robersart (Albert, comte de), 111. 

Robillard (Suzanne de), 143. 

Robillard (Gaspardine-Françoise-Félixde), 491. 

Robillard d'Avhigny, 335, 336. 

Rochf.baron (Gabrielle de), 168. 
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Rohan, prince de Soubise (François de) , 284~ 

Ronai (de), 364.. 

Rostamg ( Marguerite-Renée de) , 296. 

Rotours (André des), 417. 

Rocgé (Catherine-Innocente de) , 109. 

Rougu (Marguerite de), 121. 

Rouxel de Médavy-Grancey (de), 249. 

Rouxel db Medavy (Jacques de ). 

Rouxel ( Catherine de ) , 253. 

Rouxel ( Pierre II de, comte de Grancey ). 

Rouxel (Jacques III de , maréchal de France) , 254. 

Ru an (Marie- Anne de),, 363. 

Rupièbb ( Catherine de), 169. 

Rupière ( Ambroise de ) , 118. 

Rue ( Anne de La ) , 165. 

Saint-Amadopr (Gillette de ) , 235. 

Saint-André ( Harie- Angélique de), 107. 

Saint-Cïran (Pabbé de), 188. 

Saint-Fa verand (Françoise de), 380. 

Saint-Lambert (paroisse de) , 226, 255, note. 

Saint-Laurent, 27, 28. 

Saint-Paul (le général de) , 363, note. 

Sainte-Hermine v M I,e de ) , 241. 

Sainte-Marte (Sonnardde), 166, 167, 168, 186. 

Sainte-Marie ( Jacqueline et Gilonne de ) , 1 67, 169. 

Sainte-Maris (Jehanne de), 167-169. 

Sainte-Marie ( Julienne de ) , 380. 

SAiNTE-SrzANNE ( Amélie* Cécile-Charlotte-Ma rie de ), 109. 

Sa int-Wandhille (abbaye de), 35, 64, 163. 

Sallen ( baron de ) , 227. 

Salles de La Lacelle, 346. 

Salm (Isabelle de) , 104. 

Salm ( Guillaume comte de ) , 104. 

Saussat ( fief du), 121 , noté. 

Sausseaux ( Anne et Olivier de ), 157. 

Savary (Guillaume et Jean), 161, 164. 

Savoie ( Alix de), 103. 

Schickler (Georgine), 110. 
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Sébastian! ( Fanny et Horace, comte ), 110. 

Scu, 10. 

Ségbik ( GaiUemette de ) , 230. 

Servain (famille de) , 315. 

Sbbvain db Là BouioomaÈtB , A3. 

Sévigni (fief de), 64. 

Sévigni (domaine de), 373-374. 

Scott ( Léonor et Jean ) , 245. 

Stoabt (Walter et Charles, ducs de Richmont) , 90. 

Stuabt ( Madeleine ) , 232. 

Sully (Mémoires de;, 280, note. 

Surville-Doux (Marie de), 318. 

Surosne (Célestine), 227. 

Talleyrakd-Périgord (Élie, prince de) , 108. 

Tellier (village du), 10, 24, 25. 

Terrée (Alix de La Lande- ) , 172. 

Thibocst ( Siméon-Jacques-Charles de ) , 25 4. * * 

Thteulin ( famille de ) , 375-378. 

Tiger de Roufpigny ( M" ) , 177 , note. 

Tibmois ( Loys, sieur des Hautesnoês) , 131. 

Tirmois (Philippe, Laurent et René de) , 237, 

Tirmois ( Catherine et Jean ) , 239. 

Tirmois (Emmanuel-Christophe-Louis de), 377. 

Toscane (duchesse de ), 306. 

Tocqueville ( de ) , 66, 68, 69. 

Tournebu ( Marie-Françoise de ) , 183. 

Tremblay ( Catherine du ) , 231. 

Trottrel (François-Louis de ) , 145. 

Trottrel (René), 364. 

Trouvé d'Ouville ( Renée ) , 203. 

Tuboelf (baron de) , 280. 

T ormeau de La Plottière, 367. 

Ulrich ( seigneur d'AigremonO , 1 02. 

Valbncey (marquis de) , 82. 

Vallet (Elisabeth) , 138. 
Valrolin (de), 127. 

Vanembras ( Yolande de ) , 358. 

Vassb (Artus-Joseph comlede, marquis d\ÉguilIy ), 296. 
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Vauloger ( de) (voyez Guyon ). 
Vaulogeh ( Richard de ) , 158. 
Vauloger ( Jean de ) , 162. 
Vauquelin de Sacy ( François de ) , 275. 
Vauquelin des Yveteaux, 297. 
Vau ville ( Marie de ) , 381. 
Venoix-d'Anctoville (de), 336. 
Vergy (Marguerite de), 105. 
Vertot ,■ 183. 

Vieillbville ( maréchal de ) , 281. 
' Vieux-Pont ( Jehanne et Robert de), 459. 
Vieux-Pont (Gabriel et Yves IV de ), 160. 
Vieux-Pont (Gabriel de), 238. 
Vigneral ( Guillaume de ) , 77. 
Vignebal (Jean de), 251. 
Vigneral (Claude de) , 365. 

Viel de Clinchakps ( Marie-Louise-Élisabeth de) , 139. 
Villiebs ( Jeanne de) , 263. 
Villibrs ( Suzanne de ) , 334. 
Vi terne (Anne ) , 320. 
Wahdes-Barry ( de) , 325. 
Yver de Boismb (François), 145. 
Yvbr de Boismé, 295. 



Caen, typ. F. lie Blanc-Hardel. 
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